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AU ROI. 

Sire! 

|r| e pays dont je mets la defcrlption aux pieds 
""—^ de Votre MAJESTE, mérite encore au¬ 
tant aujourd'hui Vattention des Européens, qu il a ete 
célébré autrefois. Il efl habité par une nation qui n'a 
jamais été ajfujettie par aucun peuple étranger, mais 
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qui a étendu fa domination, fa langue, fes arts & fa 
religion tout autour d'elle. Je n'ofe me flatter, que la 
rélation contenue dans ce livre réponde à ridée que l'on 

êtoit en droit de s'en former vu VaJJiflance des Rois 

> * 

qui mont mis à portée de le donner. Mais ce que 
je crois pouvoir avancer } c'eft, que la connoijfance de ce 
pays en acquerera un degré de perfection quelle n'auroit 
pu recevoir dans une longue fuite d'années fans l'amour 
généreux pour les fciences de FREDERIC V. 

de CHRETIEN VII. Je fuis avec un pro¬ 
fond refpeCt y 

Sire, 

De Votre Majefté 


Copenhague, 
le ij. Sept. 1772. 


le très-humble, trés-obeiflant & très- 
.. fidèle férviteur & fujet • 

Carflen Niebuhr. 



PREFACE. 




T 

5 a plûpart de mes lecteurs, fiirtout ceux qui ont vu la 

■ , 4 préface que Mr. Michaelis a mis à la tête de lès queftions, 

lavent par quels moyens j’ai été mis à portée de donner cette de- 
lcription de l’Arabie. Pour les autres & en particulier pour ceux 
qui me liront à Kavenir, je dois remarquer, que s’ils trouvent dans 
mon ouvrage dès obfèrvations qui méritent leur attention, ils en 
font redevables à nos Rois. Feu Mr. le Comte de Bernflorff ', à 
qui rien n’échappoit de ce qui pouvoit lërvir à la Nation & être 
utile à tout le genre humain, avoit expole au Roi Frédéric V. 
fefpérance d’obtenir des lumières importantes fur l’Arabie heureulè, 
li l’on y envoyoit une lociété de gens de lettres. Le Roi ordonna 
de choifîr pour cet effet desperfonnes propres à cette entreprife, & 
je fus allez heureux pour être du nombre des délîgnés. Il eft vrai, 
que je reçus en Allé la trille nouvelle de la mort du Roi, Mais elle 
ne fit rien perdre aux làvans à l’égard du voyage d’Arabie. Le 
Roi Chrétien VII. m’ordonna de continuer ma route & à mon 
retour de publier cette delcription de l’Arabie. 

Nous étions cinq qui furent nommés pour ce voyage, 

6 chacun de nous fut chargé de faire lès oblèrvations dans la par¬ 
tie des Iciences à laquelle il s’étoit le plus appliqué. Le Profelîèur 
Frédéric Chrétien von Haven avoit étudié à fonds les langues orien¬ 
tales, & le Profelîèur Pierre Forfkâl l’hiftoire naturelle. Notre 
Médecin, le Doêteur Chrétien Charles Cramer y eut encore pour là part 
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ITîiftoire naturelle. George Guillaume Baurenfeind devoit deffiner 
& enfuite graver les productions naturelles, les vues, les habille- 
mens &c. J’eus la géographie pour ma part. Le Roi avoit 
d’abord rélolu notre voyage de Copenhague à Tranquebar , pour 
de là gagner le golfe d’Arabie. Mais comme nous n’aurions pas 
eu occafion de faire beaucoup d'obfèrvations dans ce long trajet, 
que nous ferions arrivés tout à fait étrangers dans XYemen dont 
en particulier les favans louhaitoient des informations, & que ni 
fur mer, ni dans l’Inde nous n’aurions pu apprendre la langue des 
Arabes, ni nous faire à leurs moeurs, nous reçûmes ordre peu 
avant notre départ, de diriger notre route par l’Egypte au golfe 
d’Arabie. En conlequence nous nous rendimes le 4. Janvier 
1761. à bord d’un vailîèau du Roi qui de Copenhague devoit 
faire voile pour Smirne , fous le commandement de Mr. deFifcher, 
alors Commandeur & aujourd’hui Contre-Amiral des armées navales 
du Roi. Après nous être arrêtés quelque tems à Conflantinople , 
& avoir été'pourvus par Mr. de Gcehler, Envoyé extraordinaire 
du Roi à la cour Ottomanne, de tout ce qui nous étoit nécelïàire 
pour notre voyage, nous nous mimes en chemin pour VEgypte, 
le golfe arabique & 1 "Yemen. Nous y aurions dû demeurer deux 
à trois ans, & revenir par B asm &par Hâleb. De cette façon 
les làvans auroient fans doute pu attendre beaucoup de particula¬ 
rités importantes touchant P Arabie, au cas que nous y fuffions 
reliés fi longtems & que nous fuffions tous revenus. Mais nous 
n’arrivâmes en Yemen qu’à la lin de Décembre 1762. Mr. von 
Haven mourut déjà à Mokha le 25. Mai 1763. & Mr. Forfk&l le 
11. Juillet à Jerîm , autre ville de 1 Yemen. Après la perte liibite 
de nos deux compagnons de voyage, nous réfolumes d’aller à 
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Bombay avec le dernier vailfeau qui feroit voile cette année de 
Mokha pour l’Inde ; & dans cette route nous perdîmes Mr. Bau- 
renfeind qui mourut fur mer près de l’isle de Socotra le 29. d’Août, 
& Mr. Cra?/ier finit lès jours à Bombay le 10. Février 1764. 

Quoique la mort ait prèsque détruit notre lociété, perlonne 
cependant n’en doit être effrayé, ni redouter d’entreprendre le 
voyage en Arabie. L’on lè trompe, fi l’on croit que mes compag¬ 
nons foient morts de maladies contagieulès, parcequ’ils ont-été 
enlevés fi vite l’un après l’autre. Je crois plutôt, que nous avons- 
été nous-mêmes la caulè de maladies dont d’autres peuvent ailement 
lè garantir. Notre lociété étoit trop nombreulë pourque nous nous 
accoinmodâlïïons d’abord à la manière de vivre du pays. Pendant 
plufieurs mois nous ne pûmes nous pourvoir ni de vin, ni d’au¬ 
cune autre boifion forte à laquelle nous étions accoutumés; nous 
mangions cependant continuellement de la viande, qui eft eftimée 
une nourriture mal-laine dans les pays chauds. La fraîcheur du 
loir nous étoit fi agréable après les chaleurs du jour, que nous nous 
y expofions trop. Nous aurions dû être plus attentifs à la diffé¬ 
rence confiderable des chaleurs des montagnes & des plaines. 
Nous nous hâtions trop dans nos courfes pour pouvoir apprendre 
à bien connoitre l’intérieur du pays. Nous avions de mauvais che¬ 
mins & les habitans nous donnoient louvent du chagrin, peut-être 
que faute de connoitre le pays & lès habitans, nous crûmes louvent 
avoir railon de nous en plaindre, lànsnous rappeller, qu’en Europe 
piême l’on ne voyage pas toujours avec agrément. Moi-même 
voulant du tems de mes compagnons vivre, comme eux, à la ma¬ 
nière d’Europe, j’elîiiyai plufieurs grandes maladies; mais enfui te, 
comme je n’étois environné que d’orientaux & que j’appris com- 
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ment on devoit s’y conduire, je voyageai en Perfè & depuis de 
Bâsra par terre jusques à Copenhague en bonne fànté, & i ans ren¬ 
contrer beaucoup de difficultés de la part des habitans de 
ces pays. 

Tout auffipeu faut-il fè laifter dégoûter de voyager en Ara¬ 
bie par la peinture qu’on fait des Arabes, comme gens fans moeurs, 
avides & voleurs. Je n’ai point trouvé cette nation fi méchante. 
Nous autres Européens jugeons fbuvent trop vite des moeurs des 
autres peuples, avanc de les bien connoitre. L’on trouve à la vé¬ 
rité en Arabie, fiirtout dans le défèrt, des voleurs qui dans l’occa- 
fion détrouflènt quelques voyageurs ifolés, & quelquefois même des 
armées entières qui pillent de grandes caravanes. Ce dernier arrive- 
pourtant fort peu, à moins que les Arabes n’ayent guerre entre 
eux, ou contre les Pachas turcs. Il ne faut donc point paflèr 
fëul les défèrts d’Arabie, & en tems de guerre pas même avec les 
caravanes, à moins que l’on ne veuille s’expofèr à être volé. Les 
Européens ne veulent guères fè gêner à demeurer longtems dans 
une ville d’Orient, ils voudraient voyager auffi vite en Arabie 
qu’en courant la porte dans leur pays. Et comme il y en a très-peu qui 
connoiffent ladiverfitédes tribus, leur dépendance ou leur indépen¬ 
dance , ils regardent comme voleurs tous les Arabes qui forment 
des empechemens à leur voyage. D’autres fe font peut-être atti- 
résla cupidité des Arabes, parcequ’ils fè font donnés pour des gens 
d’importance; fi ceux qui fè flattoient de gagner avec de tels vo¬ 
yageurs, fè voyent trompés dans leur efpérance, ils font d’autant 
plus portés à les voler, qu’ils regrettent les peines qu’ils fè font 
donnés inutilement pour ces infidèles. Comme dans les com- 
mencemens nous jugions néceflàire de rechercher la connoiflânce 
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&la proteéHon des officiers de chaque lieu, nous nous adreffions 
toujours aux gouverneurs des provinces. Les habitans jugeoient 
par-là que nous étions des gens de qualité & riches. Les officiers 
des maifons des grands, qui ne fàvoient fouvent à quoi employer 
leur tems, nous vifïtoient fouvent; ce qui non feulement nous 
devenoit coûteux, mais nous obligeoit d’être fort circonfpefts 
dans toutes nos demandes & démarches, pouvant être allurés, que 
l’on rapportoit toutes nos paroles. Dans mon retour je ne me 
fuis prèsque jamais préfènté aux gens en place & je rn’en fuis bien 
trouvé. Je recherchois les negocians & les fa vans peu ailes. Les 
principaux Mahométans tant eccléfïaftiques que civils, ont trop 
d’affaires & font trop fiers pour s’entretenir des heures entières avec 
un Chrétien, qui ne fait pas même parler coulamment leur langue. 
J’ai auffi trouvé, que ceux qui ont les plus grands emplois, 
étoient fou vent moins informés que les autres, ou du moins étoient- 
ils peu communicatifs. Pour les marchands accoutumés à voir 
toutes les nations, & pour ces fàvans à qui l’on peut offrir de petites 
gratifications, on ofo les queftionner & même leur parler librement 
de la religion mahométane. Il eft naturel d’ailleurs, que les Arabes 
ne fou firent de perfbnne & encore moins des étrangers, qu’on fè 
moque de leur religion. Et lorsqu’on en parle avec le peuple 
arabe, l’on a toujours à craindre des réponfès désagréables. 
Pourvû qu’on agifîè honnêtement avec les Arabes, l’on peut 
attendre autant de politefîè d’eux en retour, qu’un Chrétien fènfe 
en montreroit aux Juifs en Europe. L’on peut conclure des re¬ 
marques des Européens, même de ceux qui au fond ne font pas 
contens des Mahométans, que les Arabes ne font pas fi fauvages, 
ni fi avides, Mr. de Breidenbaçh parle avec chagrin des Arabes, 
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chaque fois qu’il lui a fallu payer un péage, ou donner pourboire, 
& enfuite il dit pourtant, qu’il a trouvé les capitaines de vailîèaux 
Vénitiens plus Arabes que les Sarafîns mêmes. Otter de retour à 
Marfeille allure, qu’aucun Rahdar en Perle, en Arabie & en. Tur¬ 
quie ne lui a fait tant de chicanes que les douaniers en France. 

Je crois que deux Européens qui auroient une égale 
palîîon de voyager, & qui làuroient le conformer aux moeurs & 
coutumes des Arabes, pourraient parcourir toutes leurs provinces, 
Hedsjâs excepté, mais nulle part voyager avec moins de danger 
que dans XYemen. Les habitans y font polis envers les étrangers & 
l’on peut, au moins dans l’empire de Ylruâm, voyager avec autant 
de liberté & de lûreté qu’en Europe. Si le voyageur entend la méde¬ 
cine, c’eft encore mieux. D’ailleurs on ne défend à perfonne de par¬ 
courir le pays, fortout s’il peut fe concilier l’amitié des habitans, 
en leur communiquant là fcience; car les Arabes n’ont pas honte 
comme les Turcs, d’apprendre quelque chofo des Européens. Le 
voyageur ne doit pas découvrir tout d’un coup, mais peu à peu, 
que fon but n’eft que de voir les villes & le ppys. 11 ne doit pas 
cridquertoutcequi ne lui plait pas, & il ne doit pas non plus vouloir 
gagner les Arabes par la flatterie: Ils aiment la fincérité & lavent 
bien qu’ils ont des défauts ,* mais ils veulent aufïî peu que les autres 
nations, en être raillés. La compagnie angloilè des Indes orien¬ 
tales envoie tous les deux ans un vaiffëau d’Europe à Mokha par 
Bombay y & fur ce navire un marchand qui va pour quelques mois à 
Beitelfakîh. II vient outre cela chaque année plulîeurs vailîèaux 
anglois de Bengale , Madras , Bombay & Surat pour le golfe ara¬ 
bique. Un Européen pourrait chojlîr cette voie, fous prétexte 
d’apprendre la langue arabe. S’il n’en fait encore rien, il trou- 
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vera à Mokfoa des gens & des domeftiques, qui parlent portugais, 
et des lettrés indigens qu’il pourra prendre pour maitres de 
langue, & par leur moyen fe mettre fous main au fait de bien des 
choies. Comme pendant le peu de mois que les Anglois s’arrêtent 
à Mokha & Beit elfakth , il n’avanceroit pas beaucoup dans l’Arabe, 
il pourra les laiflèr partir, & en attendant leur retour l’année foivan- 
te, foire quelques courfes géographiques, phyiîques & botaniques. 
Il pourra fans doute refter, autant que cela l’accommodera, avec les fà- 
vans des univerfités de Zebîd, ou de Damâr\ fortouts’il mène par 
tout avec lui celui qu’il aura d’abord choifi pour fon maître de la 
langue & des moeurs arabes. Celui-ci peut lui procurer des con- 
noifiànces parmi les grands & les fàvans, qui iàns cela s’embarraf 
feront iàns doute auffi peu d’un voyageur européen, que nous 
nous foucierions en Europe d’un Arabe, quelque diftingué qu’il 
fut dans fon pays & quelque titre qu’il voulut fè donner. 

Tous les voyageurs ne font pas également diipoies â fe foire 
aux moeurs du pays où le fort les conduit ; & il eft impoffible de 
déterminer d’avance, quelles difficultés chacun éprouvera. Mais 
pour les jeunes gens qui aiment leurs aifes & une table délicate, 
ou qui veulent paffer agréablement leur tems en compagnie 
de femmes, il ne fout pas qu’ils aillent en Arabie. Il y a des 
orientaux diftingués, qui font peut-être fervir autant de plats & des 
ragoûts auffi fins que les Européens, mais on ne trouve pas chez 
eux des auberges telles que les nôtres. II fout qu’un voyageur 
faffe préparerai - même fon manger, auffi bien dans les caravanfe- 
rais, que dans le défert. Dans les contrées même très-habitées, 
il doit porter fon lit & les uftenfiles de cuifîne, & par confêquent 
il lui faudroit faire bien des dépenfes pour vivre auffi commode- 
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ment que les habit-ans. La fréquentation des femmes lui eft ab- 
folument interdite. En général il ne faut pas prendre le voyage 
d’Arabie pour un voyage de plaifîr. Mais celui qui defire de connoitré 
les nations étrangères, & qui de retour dans fà patrie peut efpérer 
de fixer par-là fà fortune, doit fè réfbudre à fùpporter quelque dés¬ 
agrément, d’autant plus qu’il peut compter fur bien des heures 
agréables. Si un Arabe voyageoit en Europe, ilfè chamaillerait fou- 
vent avec les aubergiftes, les maitres de porte, les portillons & les 
douaniers : il auroit peut-être même d’aufiï grands fujets de s’offen- 
fer de l’avidité des Européens, que les Européens en ont des avanies 
des Arabes. Mais il auroit tort, fi pour avoir été mal reçu par quel¬ 
ques-uns, il vouloit dépeindre à fes compatriotes tous les Euro¬ 
péens comme des gens avares & impolis. 

La première ehofè dont un Européen venu en Arabie doit 
s’occuper, c’eft la langue, &plus il s’y eft déjà appliqué en Europe, 
plus cela lui eft avantageux. Mes deux amis de voyage, Mrs. von 
Haven & Forfkâl , qui avoient appris grammaticalement en Europe 
les langues orientales, apprirent l’Arabe moderne plus facilement 
que moi. Mes deux autres compagnons, Mrs. Cramer & Bauren- 
feindy y trouvèrent plus de peine que moi, quoique-fans entendre 
l’Hébreu, je ne m’étois adonné à l’Arabe que peu de tems avant 
mon départ d’Europe. Cependant il ne faut pas croire que l’on 
entende les Arabes, parcequ’on a appris l’Arabe dans de vieux livres. 
Leur langue vulgaire a beaucoup changé, quoique pas autant que 
les langues européennes; parceque depuis mille ans les Arabes regar¬ 
dant la langue du Kor-ân comme la plus belle, ont cherché autant 
que poffible à la confèrver dans leurs livres. Un Européen lettré 
qui ne voudrait qu’apprendre à fonds les divers dialeftes des Arabes^ 
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aurait allez à faire à cela dans un voyage comme le nôtre. Cepen¬ 
dant ceci ne doit point détourner les autres voyageurs d’apprendre 
au moins autant d’Arabe qu’il en faut pour comprendre les habi- 
tans du pays & pour leur communiquer leurs idées, en quoi les 
Arabes mêmes les’aideront avec plaifir. Ils ont cette excellente 
coutume, qui n’exifte pas aflurément chez toutes les nations de 
l’Europe, de chercher à aider un étranger qui veut parler leur lan¬ 
gue &de ne jamais s’en moquer, s’il s’exprime mal. Pour ap¬ 
prendre l’Arabe, je fis venir au Kâhira un Maronite qui parloit 
Italien outre 1 à langue maternelle, & je lus avec lui un petit livre 
de dialogues & de fables, dont un Jefuite de Hâleb a fait le recueil, 
pour faciliter aux Européens l’étude de la langue moderne du pays. 
Par-là j’appris les mots & les phralès qui s’employent dans l’ufàge 
ordinaire. A la fin du livre il y a quantité de proverbes 8 c de fèn- 
tences qui font encore en ulàge parmi les perfcnnes bien élevées, 
mais dont quelques-unes font fi anciennes, que le commun des Ara¬ 
bes ne les entend plus. Il n’eft donc pas fi efïèntiel qu’un voya¬ 
geur les fiche, mais il ne fè repentira point de les avoir connû. 
J’ai envoyé un exemplaire de ce petit livre à Mr. Michaelis , & je vou¬ 
drais qu’il le fit imprimer avec une traduction, comme il parait 
n’en être pas fort éloigné par là préface à là grammaire d 'Erpenius 
p. XIX. Par ce moyen d’autres qui entreprendroient un voyage 
en Syrie, pourraient déjà fo fàmiliarifer en Europe avec la langue de 
ce pays. Comme plufieurs làvans foutiennent, que la langue mo¬ 
derne des Arabes n’eft pas fort différente de celle du Korân, ce que 
je crois portant, l’on pourrait par cet efiâi juger qui a raifon. 

Comme Mr. Michaelis , qui le premier avoit communiqué 
à Mr. le Comte de Bernjlorff le défîr des làvans d’avoir une rela¬ 


tion 



XIV 


16 Jf 


tion de l’Arabie heureufè, eut obtenu permiflîon de publier dans les 
gazettes, que nous étions nommés pour ce voyage & que le Roi 
permettoit à tous les fàvans de nous envoyer des queftions, nous 
en reçûmes plufieurs avant notre départ, parmi lesquelles les plus 
remarquables étoient celles de l'Academie Royale des Infcriptions & 
belles-lettres de France. L’on a vu par les queftions de Mr. Mi-> 
chaelis , imprimées avec le mémoire de ladite Academie, comment 
ce bon connoiffèur de l’Orient nous a mis fur les vraies voies des 
obfèrvations à faire dans ces pays. Mais avant notre départ nous 
n’eumes de lui que deux petites queftions. Mr. le Comte de Bern- 
ftorjf, qui depuis le commencement jusques à la fin fè chargea avec 
un zèle plein de bonté, de tout ce qui pouvoit contribuer à l’heu¬ 
reux fuccès de notre voyage, nous envoya fucceflîvement une copie 
des autres queftions. Nous reçûmes les premières à Conjlantinople , 
quelques-unes en Egypte & les dernières en Yemen . Dès qu elles 
furent imprimées en Allemagne en 1762. & arrivées à Copenhague , 
il nous les adrefla par trois voies différentes. J’eus celles en¬ 
voyées par l’Angleterre les premières, mais ce ne fut qu’à Bombay 
dans l’Inde au mois d’Août 1764. et ainfi plus d’un an après la 
mort de mes deux amis, pour lesquels elles étoient principalement 
deftinées. Du depuis je n’ai plus reçu aucune queftion de Mr. 
Michaelis , comme l’on pourrait peut-être le croire par ce qu’il en 
dit à la fin de la préface. Ses queftions imprimées m’ont donné lieu 
à faire bien des informations lors de mon retour parlera, Bagdad 
Mo fui , Diarbekr & Hdleb. Il me fut fort avantageux qu’elles ne 
fuflènt pas trop concifès. Car quoique tant que mes compagnons 
vivoient, il me paroifloit aiTèz inutile de m’embarraflèr des que¬ 
ftions de philologie, dliiftoire naturelle & de médecine; il 
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fallut cependant après leur mort tacher d’y obtenir des réponfès, 
ce qui n’auroit pu le faire, fi parle detail & par la clarté des 
queftions je n’eufle pu me mettre au fait des choies dont je devois 
m’informer. Après avoir perdu mes amis, je commençai aulîï à 
rafièmbler quelque choie touchant la manière de vivre, les 
moeurs & les coutumes des Arabes; auparavant je me repolbis 
fur mes dits amis du foin de noter ce que d’autres voyageurs 
avoient négligé d’oblèrver. Aujourd’hui je defirerois fort d’avoir 
d’abord mis par écrit la différence que j’aurois pu remarquer 
dés moeurs des Orientaux à celles des Européens, d’autant plus 
que je me fuis fait depuis fi bien à leurs ufages, que plufieurs cho¬ 
ies qui pourroient frapper un Européen nouvellement arrivé, ne 
me paroifioient plus extraordinaires. 

Comme pour la plus grande partie les queftions de Mr. Mi- 
chaelis appartiennent à des Iciences tout différentes de celles aux¬ 
quelles je me luis voué, l’on ne làuroit attendre de moi des ré- 
ponlès aulfi làtisfailàntes que l’on auroit-eu droit d’elpérer de mes 
compagnons de voyage. A l’égard des queftions concernant 
l’Hébreu, je n’ai rien pu faire de mieux que de montrer les mots 
aux Juifs les plus éclairés & de noter leurs réponfès. Comme 
ces Juifs ne parloient aucune langue d’Europe, mais l’Arabe 
leul, plufieurs explications me dévoient paroitre oblcures, quoi¬ 
qu’elles puffènt être juftes ; car je pou vois m’entretenir avec les Ara¬ 
bes des choies ordinaires de la vie, mais je n’étois pas encore en 
état de le faire lûr toute forte de Iciences. Pour les autres queftions 
je m’adrefiâi aux Mahométans, ainfi qu’aux Chrétiens & il me cou- 
toit Ibuvent beaucoup de peine de m’en éclaircir. Il eft très- 
difficile pour un voyageur qui ne fait que peu de lèjour dans 
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une ville, d’y faire connoiflànce avec ceux qui paflent pour fà- 
vans, & quand on a même une fois accès auprès d’eux, ils ne 
font pas bien aifè qu’un étranger les accable de queftions. Il ne 
faut leur parler de ce que l’on veut fàvoir que comme en paftànt, 
ce qui non feulement demande beaucoup de tems & de patience, 
mais oblige d’être très-attentif & très-défiant fur les réponfès; l’on 
trouve en Orient des perfonnes qui fè fervent de menfonges, foit 
pour couvrir leur ignorance, foit pour ne pas informer un étranger 
de tout; j’ai examiné autant que poffible les réponfès qu’on me 
donnoit & ceux de qui je les tenois, & je me fuis ordinairement 
adrefle à plufieurs pour la même queftion; malgré cela je ne fois 
pas encore for de n’avoir pas été quelquefois mal-informé & je 
fois prêt à corriger toutes les fautes qu’on me fera remarquer. 

Je m’étois d’abord propofé de faire imprimer féparément ce 
que j’avois noté des réponfès aux queftions qui nous avoient-été faites;, 
mais un ami à qui je communiquai mon plan, me confèilla d’y 
joindre ce que mes compagnons avoient laide par écrit y rela¬ 
tivement. J’avois à leur mort fçellé tous leurs papiers & les 
avois envoyé de l’Inde à Copenhague, où à mon retour je ne vou¬ 
lus pas même les prendre chez moi, pour ne pas être tenté de 
m’approprier leur travail & leurs remarques; mais comme mon 
dit ami crut, que les favans s’attcndroient à trouver les réponfès 
faites à leurs demandes raflemblées dans un fèul endroit & non 
pas éparfes dans plufieurs livres, il me détermina à parcourir les pa¬ 
piers de Mr. ForfkâJ &à joindre, quoique toujours fous fon nom, 
fes obfervatkms aux miennes. Le peu que celui-ci a voit écrit à 
ce fojet en Suédois fà langue maternelle, à été traduit par moi, 
& je n’ai fait que copier le latin qui eft celle de tous les favans. 
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J’envoyai enfui te mes réponfes & les oblèrvations de Mr. Fors- 
kâl à Mr .Michaelis en le priant d’examiner le tout, de rayer, de cor¬ 
riger mes remarques & de les accompagner des fiennes, étant 
perfuadé que dans mes réponfès il devoit y avoir des choies très-inu¬ 
tiles ou de très-peu d’importance; mais à mon regret il m’a renvoyé 
mon manufcrit fans y avoir rien changé d’elfentiel, & j’attens en¬ 
core les remarques que je me promettois ultérieurement de 1à 
part. Ceft pourquoi je n’ai pas voulu hazarder de faire impri¬ 
mer lèparement ces réponfès, & puisqu’elles regardent l’Arabie, 
je les ai fait entrer dans ma defcription géographique de ce pays. 

J’ai déjà dit, que dans notre voyage j’avois la géogra¬ 
phie pour ma part. L’on croira peut-être, que je me fuis fèrvi 
de divers livres géographiques arabes inconnus en Europe; mais 
il faut avouer ingenûment, que je ne fuis pas encore allez maitre 
de la langue arabe pour lire couramment les livres, & que pen¬ 
dant mon voyage je n’ai eu d’autre géographie arabe que celle 
d ’Akilfeda connue depuis longtems. Les géographes grecs ont 
fi fort défiguré les noms arabes, que l’on n’en reconnoit près- 
que pas un. La V. partie de la géographie de Mr. Bufching , 
auroit pu me rendre de très-grands fèrvices dans mon voyage, ce la¬ 
vant y ayant rafîèmblé avec une peine infinie tout ce que l’on trouve 
de remarquable touchant l’Arabie, tant dans les ouvrages grecs & 
arabes, que dans toutes les rélations de voyages, & ayant accordé & 
concilié fort heureulèment les auteurs qui ont différemment écrit 
& prononcé les noms des villes ; mais le dit volume n’a été 
publié qu’après mon retour. Je n’ai donc compofé ma delcription 
de l’Arabie que fur mes propres oblèrvations & fur les lumières 
que j’ai pu tirer des habitans du pays. Elle n’eft làns doute pas 
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complette, comme il paroit déjà en ce que plufieurs villes & vil¬ 
lages marqués par le Scherif Eddrîs & par Abulfeda , ne Ce trou¬ 
vent pas nommés ici, quoique je ne doute pas que plufieurs n’en 
fubfiftent encore. D’un autre côté, j’ai eu des éclaircifieniens jus¬ 
qu’ici inconnus en Europe, fur plufieurs anciennes villes remar¬ 
quables & fur plufieurs petits états de ce pays. Et comme l’on 
demande principalement d’un voyageur des observations, l’on verra 
Sûrement avec plus de Sàtisfafb'on, que je paflè fous Silence les 
villes dont je n’ai rien appris en Arabie, que fi je groSîîflbis ma re¬ 
lation par des extraits tirés de livres déjà connus. Je donne ici 
les noms aujourd’hui ufités de plufieurs villes & villages d’Arabie. 
Si ces noms lé rencontrent avec ceux de l’ancien teins, l’on peut 
être afluré, qu’il n’y eft arrivé aucun changement. Comme tous 
les Arabes ne connoiflènt pas également bien leur patrie, & ne veu¬ 
lent pas toujours en inftruire un étranger, j’ai été Souvent obligé 
de m’informer auprès de diverSés perSbnnes d’une ville où je ne 
pouvois aller moi-même, à fin d’en avoir des connoiflances fûres. 
L’on peut aifément fe figurer, que j’ai eu mille peines à obte¬ 
nir des éclairciflèmens juftes & nombreux touchant la géographie 
de l’Arabie ; au moins y ai-je mis tous mes Soins. J’aurois fou- 
haité de m’énoncer mieux. Ceux de mes lefteurs qui s’attachent 
au ftile, y trouveront beaucoup à reprendre; mais ceux qui ne cher¬ 
cheront dans une description de l’Arabie que ce qui leur en eft 
peut-être inconnu, n’y regarderont pas de fi près, furtout depuis 
qu’un de mes amis que je nommerois ici, s’il avoit voulu me le 
permettre, a pris la peine de revoir mon manuScrit & de corriger 
le Slile en bien des endroits. 
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Comme j’ai entendu des Arabes tous les noms que j’ai 
raflemblés des villes, villages, montagnes & vallées, l’on s’atten¬ 
dra peut-être à les trouver ici écrits en caractères arabes, ce qui 
m’auroit-êté facile; mais les là vans ne m’en auroient lu aucun gré. 
Quoique diverlès nations en Europe ayent le même alphabet & ori¬ 
ginairement la même langue, la prononciation de plulîeurs lettres 
eft cependant parmi elles très-differente; cette même différence fe 
trouve en Arabie. Quelquefois la prononciation de plufieurs let¬ 
tres diffère dans la même contrée. Un Allemand , même 
lettré, n’écrira pas toujours correctement les noms des villages 
d’une province éloignée du lieu de fà naiflânce, quand il ne fait 
que les entendre prononcer. II le tromperoit plus louvent, s’il 
lui failoit écrire les noms propres des Anglois,. Danois & Sué¬ 
dois, & il orthographiera encore plus mal les noms éfclavons, s’il 
ne connoit àfond cette langue & lès différens dialectes. Un Eu¬ 
ropéen trouve les mêmes difficultés en Arabie; il paroit que 
dans un même endroit lesgens de lettres Arabes &le peuple pronon¬ 
cent fouverit diverlèment les noms de leurs propres villages. C’elt 
pourquoi je n’ai pas écrit ces noms avec des lettres arabes, 
mais lèlon qu’ils fonnoient aux oreilles d’un homme né dans la 
Balîè-Saxe, en y mettant des accens, lâns lesquels on ne fauroit 
bien prononcer les noms étrangers, lùrtout s’ils font de plulîeurs 
lîllabes. Je n’ai cependant négligé aucune occalîon de faire 
écrire les noms arabes par des gens du pays. Quoique je ne 
fois pas affuré, qu’ils foient tous écrits lèlon la vraie orthographe, 
l’on peut pourtant s’y fier mieux que fi j eulîè voulu entreprendre 
de les écrire avec des caractères arabes. A prélènt le Danois, 
l’Anglois, le François, le Rufîè peuvent les écrire d’après leur 
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prononciation, s ils croient que mon orthographe eft fautive. 
Pour imprimer ce volume, j’ai eu de la Bibliothèque de l’Uni- 
verfité de Copenhague une caiflë avec des caractères arabes ; mais 
comme il y manquoit plufieurs lettres que les Arabes lient ordinai¬ 
rement en haut avec le = & les Européens de bas en haut 
comme *v» manière qui épargne bien des lettres dans les impri- 
jnéries , j’ai fait faire des poinçons & fondre ces lettres par Mr. 
Pôtzfch , notre habile graveur en poinçons & fondeur de ca¬ 
ractères. En un mot, je crois avoir fait tout ce qui m’étoit pof 
fîble pour rendre intelligible ce qu’il y a d’Arabe dans cet ouvrage. 

Parmi les cartes d’Arabie connues jusques-ici il n’y en a 
point qui mérite plus d’attention que celle que Mr. d 'Anville a 
fait graver en 1751. fous le titre de Première partie de la carte 
iTAJie , contenant la Turquie , l'Arabie, la Perje , l'Inde & la Ta¬ 
tarie. Je pourrais citer quantité de noms que ce géographe la¬ 
vant a pris des rélations de voyages & des auteurs arabes, & qui 
font encore connus aujourd’hui, quoiqu’on ne les trouve pas fur 
d’autres cartes. Mais chacun pourra le remarquer d’apres mon 
ouvrage. Comme j’ai eu oceafion de voir prèsque toutes les 
villes d 'Yemen, j’ai tracé une carte nouvelle de cette pro¬ 
vince, & je l’ai joint à ce volume. J’ai déterminé la fituation de 
fes principales villes, p. ex. de Loheia, Beitelfakîh , Mokha, Taœs , 
Damâr, Sanà , Miifhak & c. parla bouflole & compté leur di- 
ftance par pas; car j’obfervois, combien de pas notre caravane 
faifoit en un quart d’heure, & je calculois là-deffus la longueur de 
notre route que je notois exactement par heures & minutes. 
Comme les mefures géométriques feules ne fuffifent pas pour 
faire les cartes, je n’ai point négligé non plus les obfervations 
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agronomiques. J’avois un très-bon quart de cercle d’environ 
deux pieds de rayon, que feu M. Meyer , Profeffeur à Gbttingen 
avoit divifé de fà propre main. Avec cet infiniment je pris la 
hauteur de plufîeurs étoiles des deux côtés du méridien & autant 
que pofîîble, également éloignées du zénith. Par-là mon inftru- 
ment étoit en même tems ajufté; & comme je répétois fouvenr 
mesobfèrvations dans le même lieu, j’étois alluré, à quelques fe- 
condes près, de la vraie hauteur du lieu où j’obfèrvois. Mais - 
comme l’on ne demande pas une fi grande exa&itude dans la gé- 
ographie, je n’ai marqué, foit dans la carte, foit dans la rélation, 
la hauteur du pôle que par minutes. Quand je publierai les ob¬ 
fèrvations mêfhes, j’y mettrai plus d’exa&itude. Il eft connu, 
que l’on n’a pas fouvent occafîon de déterminer la longitude d’un, 
endroit. Je l’ai fait cependant à Loheia par l’obfèrvation des? 
éclipfès des îatellites de Jupiter, & fùivant elles le R, P. Hell T 
après s’être auparavant afîiiré de la bonté de mes lunettes, à 
trouvé, que cette ville eft à 2. heur. 39. min. 14. fécond, à l’Eflr 
du méridien de Taris. J’ai marqué fur la carte les noms des villes 
& villages par où je n’ai pas paflé moi-même, d’après les rapports 
que l’on m’en a fait. En Europe un voyageur qui auroit par¬ 
couru un pays fans deffèin d’en lever la carte, ne fàuroit avec 
précifîon déterminer la fîtuation & la pofition des villes & villages 
de fa route, ni fe fouvenir de combien de lieues & de journées les 
unes étoient diftantes des autres. Ainfi l’on peut encore moins 
prétendre, que cette partie de ma carte que je n’ai compoféque 
furies rapports des Arabes, foit de toute exaftitude; j’ai eu ce¬ 
pendant mes informations principalement des habitans, ou des mar¬ 
chands qui ont plus coutume en Orient de voyager qu’en Europe, 
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& de ceux qui louent des chameaux aux voyageurs. Ces derniers 
ne font pas toujours auflî méprilàbles que l’on peut fo les repre- 
fonter en Europe. Les chameliers entreprennent de conduire les 
caravanes aux villes fort éloignées, & ils doivent auflî bien con- 
noitre les routes qui y mènent, que les mariniers européens con- 
noiflènt celles de leurs ports; leurs valets s’embarraflënt auflî peu 
de la fituation & de la diftance des villes où leur maître les mène, 
que le font nos matelots. Enfin, cette carte de XYemen n’eft pas 
à la vérité fi exa£te que d’autres mefurées & deflmées en Europe 
par des fociétés entières; mais je crois, que ceux qui lavent, 
combien il eft difficile & dangereux de reconnoitre & de melbrer le 
pays d’un Prince étranger & d’y raflèmbler des obferv&tions géogra* 
phiques,en feront contents, & qu’il y a a&uellement plufieurs d’aufli 
grandes contrées en Europe dont on n’a pas une carte plus exaCte. 

J’ai dit p. 85 * fl ue Mr .Reifke à Leipjïc là voit mieux lire 
les écrits des anciens Arabes que les làvans modernes de l’Arabie 
mêmes. J’en puis donner ici une preuve à mes lecteurs. Je lui 
avois envoyé depuis peu une copie de toutes les planches Kufi* 
ques qui font dans ce volume, & peu après il m’a renvoyé l’ex¬ 
plication de la plupart de ces écrits. Comme elle peut épargner 
beaucoup de peine aux amateurs de l’ancien Arabe, je la mettrai 
ici : Selon lui, le manuferit dont j’ai fait graver une feuille à la 
planche IV. & V. eft fans contredit très-ancien. C’eft-ce que prouve 
non feulement la groflîereté des caractères, mais encore le défaut 
des fommaires des chapitres, ou articles. Il fe peut que ce livre 
ait-ete écrit dans le 9. ou 10. fiècle de l’Ere chrétienne; mais il 
doute fort, que ce foit ce Koran fameux du Calife Omar, dont il 
eft queftion dans l’hiftoire critique du Koran. Un Philologue peut 
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faire fur ce fragment plufieuirs oblèrvations & recherches. Il 
peut par exemple examiner l’analogie qu’il y a entre les écritu¬ 
res kufiques & leur langue mère ÏEfîrangelo. Ces deux écri¬ 
tures le font jusqu’à nos jours allez bien conlèrvées dans celle des, 
Maures de la Barbarie occidentale. De plus il peut rechercher, 
fi ce que l’on nomme punïïa diacritica, qui font peints dans la 
feuille fusdite au deflus des lettres, ona-été mis en même tems 
qu’on a écrit le refte, ou comme Mr. Reifke le croit, s’ils ont-été 
ajoutés d’une autre main & longtems après. Il lè rappelle un 
morceau du Koran fur parchemin & en lettres kufiques , qu’il 
a vu dans la bibliothèque de Wolfenbuttel. J’avois mis la IV. 
planche la première , afin que le le&eur apperçut for le champ 
la ligne de féparation qui à ce que je penfois d’abord, devoit mar¬ 
quer le commencement d’un nouveau chapitre. Mr. Reifke m’ap¬ 
prend, que la V. planche auroit dû être avant la IV* CetteV. 
planche commence par ce mot Surata xxii. verfi 74. Celui 
qui voudra ouvrir l’édition de Maraccius , trouvera l’endroit 
p. 462. Dans la tradu&ion latine il commence p. 465. verfi 74. 
avec le mot Similitudo , & continue ainfi jusques au mot du der¬ 
nier verfot du 22. chap. ou il y a Enfuite la 

planche IV. commence par ces paroles & termine le 22. 

chap. (Sure), Après quoi fuit fans fommaire, ce qui eft fort re¬ 
marquable, le chap. 23. Son titre dans le Koran ordinaire eft: 

va jusques aux mots la der¬ 
nière lettre de celui de manque. 

LaVI.Tab. commence par ces mots: < 

Mr. Reifke. croit lire enfuite: ****** .... [5*=^ 

«>41 ^4 osy . . vj*",**.»*? wjÿ** 

d **** 



«à*». joUx^Jj 0^/1? 0^*=*- Ainfi cet écrit eft fait l’an 445* 

Y Hégire. Le paffage de la VIL pl.paroit être une fèntence du Koran, 
où il eft fait mention d ejofeph fils de Jacob. Mr. Reijle y a trouvé 
quelques-uns des mots fùivans: t3UûL 

0*vcV4 (jJii SJ çjA*«0 yj H 

ne les donne pas pour expliquer l’écrit; mais il croit, que ces mots 
pourront mettre quelque autre fur les voyes pour trouver ce 
paflage du Koran. Le commencement de la pl. VIII. eft: ,***» 
&oUi£H OyaJ Ojli sïjlj J>£==> *dJJ 

3J) LijJ) Oypcri Lo_j^.ls jj is ^Jldl 

Le refte n’eft pas lifible. Dans la 9. ligne font ces mots: 
. . . . > / s * c **“** Cela doit être fans doute 419. Les 

deux derniers mots font: Je montrai mes copies kufi- 

qnés à plufieurs fa vans Mahométans; mais il n’y en eut qu’un à 
Bagdad, nommé SaiidHoffèjn, qui voulut fè donner la peine de 
les examiner. Il lifoit plufieurs endroits de ces trois écrits, & 
ks écrivit avec des cara&ères arabes modernes, mais fi fautifs, 
que je pouvois remarquer d’abord des endroits, où il s’étoie 
trompé. Il ne connoifloit point du tout l’écriture de la IX. pl» 
mais Mr. RerJkeYà déchiffréprèsqu’entière. Il y trouve: ... 

W «Ali jis au OÂC «Ô.1 *Loj ïjlo ytsj ÜÂ«. tejt 

Lja»». <_Jc ljL= ^Ali 

fLy sis»} Dans la 3. ligne le fculpteura mis : syt>j pour y y* 
Lui & fes enfans, & tes enfans de fon frère qui eft auprès de Dieu. 
Dim pardonne à tous les deux (au fondateur de la mofquée & 1 
fon frère} leurs péchés , de même qu'à leurs pères, mères & à tous 
les vrais croyans &c. 
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Le contenu des infcriptions kufiques eft ordinairement 
de fi peu d’importance, qu’à cet égard elles valent rarement la 
peine d’être copiées; mais les lettres en font grandes & par-là di- 
ftinCtes. Le lavant moderne s’en peut lèrvir pour connoitre 
l’écriture ancienne, & alors mieux expliquer les médaillés anci¬ 
ennes fi importantes aux hiftoriens. C’eft fortout dans cette vue 
que j’ai pris la peine de raflèmbler les anciennes infcriptions arabes. 
Le peu de monnoyes kufiques que j’ai acquilès dans ma route, 
font pour la plûpart mutilées, & je n’en crus plulîeurs remar¬ 
quables que parceque l’on y voit des figures, qu’ordinairement on 
11e trouve pas fur les monnoyes mahométanes. Je n’ofois elpérer, 
que Mr. Reijke déchiffrerait ces caractères défigurés; cependant 
ce lavant m’a écrit plufieurs choies là-deflus & jetté des fonde- 
mens, for lesquels d’autres à l’aide du tems, des événemens & 
des réflexions, pourront bâtir. Il dit de mes monnoyes arabes 
ce qui fuit: Le No. I. de la X. pl. eft allez moderne, &l’in- 
foription n’eft point kufique. D’un côté je ne puis lire que ces 
mots: AbuSaiidBehadûrKhan; mais c’en eft 

l’eflentiel. Nous n’avons befoin que de ces mots pour lavoir l’âge 
de la monnoye & le nom du Prince de qui elle eft. Pour ce 
qui regarde cet AbuSaiid , l’on n’a qu’à lire Abul pharagius, 
d’Herbelot , l’hiftoire de Genkiskhan par Petit de la Croix , l’hi- 
ftoire généalogique (PAbul Gazi Bayadur Khan & Mr. de Guignes . 
Par lui finit la race des Khans tatares de la famille Holaku dans 
le Khorafân. Il commença à régner l’an 716. de YHégire 
& mourut l’an 736. Mais l’année de la monnoye ne s’accorde 
pas avec l’hiftoire de la vie d 'AbuSaiid ; car ; autour du 
même côté on peut lire, quoique peu diftinCtement: &**. 
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«U . . , ^à«, Qu’on l’arrange comme on voudra, 607. 

ou 609., 707. ou 709. cette date ne fe rapporte pas à l’hiftoirè. 
De l’autre côté de la monnoye font les mots ordinaires: «AJJ y J »JJ y 
«JUJ ( J’y crois trouver autour les noms des 4. pre¬ 
miers Califes , Abubekr , Omar , Othman & Ali). Du premier 

côté de la monnoye No. 2. on voit: «ÀJJyWJy pUyJ 

aJJUIci il faut lire enfomble les 
lignes 1. 4. & 5. Sur le bord intérieur il y a: ^^<3^ 

ioUv^à^ «jUli Ja^IU Cette pièce d’or eft frappée à Moful 

en 503. Le dernier mot ne fo peut lire,- néanmoins il n’y 
peut avoir été que 53U***^ car le Calife el Moftathher eft mort 
en 512. Le tour extérieur eft en plus grande partie effacé. 
De l’autre côté il y a au milieu : «UcsAJJ^yLs jJji 

; . . LîoJj/-*»-» Ici de même il faut lire de fuite les 

lignes 1. 4. & 5. mais voici encore une difficulté hiftorique. 
Qui eft ce NdsreddînLulu, Seigneur de Moful , qui a exiftédans 
le commencement du 6. fiècle après Mahomet? Lulu dénoté 
un efclave, ou Mamluke qui s’eft fait chef ou Prince; mais quoi¬ 
que je connoiflè bien un Lulu , Seigneur de Moful dans le 7. 
fiècle, je n’en connois point dans le fixième. L’infoription mifè 
à la marge eft formée du paflàge connu du Koran & qui fè trouve 
fur toutes les monnoyes kufiques : ç/t>gl4 8 iJJ 

O- 1 ® ^8^ quoique la plus 

grande parde en foit effacée fur cette pièce. D’un côté de la 
monnoye No. 3. il y a au champ d’avers: fJUJ yJ aJJ y & 

la fuite: ^ ôyV' eft au champ du revers. Dans l’inlcrip- 
don de ce dernier côté Mr. Reijke trouve: 

A. 331. La face de la monnoye 4. eft marquée d’une figure 

de 
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•de Chrift , d’apotre, ou d’un fkint, & autour: Emîr 

-elmumenîn. Cette figure prouve, .que la pièce doit avoir été 
frappée dans un pays qui a été en partie fous la domination arabe 
& en partie fous celle des Grecs, & où les habitans des deux 
nations & des deux croyances ont-eu beaucoup de commerce & de 
liaifons enfèmble. La figure & la croix faifoient que les Chré¬ 
tiens la reccvoient en payement. Mais le nom du Calife & l’in- 
fcription du revers: «JJI «JJJ y J &JJV lui donnoit 

cours parmi les Mahométans; rare & fingulier mélange de lu¬ 
mière & de ténèbres. Qui ne s’en étonneroit pas en le voyant 
pour la première fois! mais on le rencontre fouvent fur les mon** 
noyés frappées en Syrie feptentrionale, en Arménie & en Afîe mi¬ 
neure dans le tems des Croifàdes, Dans le champ du revers il y 
a d’un côté de la croix la date de 616. au moins cela paroit-il 
ainfi. Il le rencontre ici une double difficulté.: i.) Les chiffres, 
ou marques de nombres arabes font autrement faits. 2.) Le 
chiffre 6. tel que nous le formons aujourd’hui, étoit - il déjà en 
ufàge parmi les Chrétiens d’alors? on en doutera fort avec raifon, 
& cependant la chronologie ne s’y oppofè point Mr. Reifke. croit 
lire à l’autre côté de la croix : Bhuonajtir , au Monaftère. 

Il y a une ville de ce nom au font dans le territoire de Sinope. Il 
refte à décider, fi cette pièce eft frappée là, on ailleurs. La 
5. monnoye eft fi gâtée qu’il eft impofïïble d’en tirer quelque chofè 
de clair & de fur ; car les mots: «fN y J «JJy q Ue Ton peut lire, 
ne font rien à l’eflèntiel. Sur la pièce 6. il y a à la gauche de 
l’homme qui fbutient le croiflànt devant & au deffus de lui, ce 
mot: & à la droite: «jU****^ (^îLL e nombre quj 

manque (entre I. & IO.) eft effacé, Ainfî cette monnoye eft 
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frappée entre 5ga& 590. Au revers l’on voit encore ces relies 
de quelques mots effacés: . . . jJJI ô+x» kUJVJ*JJV 

. . Dans la première lacune il manque peut-être : 

yoUJJ & dans la féconde: y**J D’un côté de la pièce 7. eft 

alïïs un Sultan, les jambes croifées, qui tient de la main droite un 
labre & de la gauche le crâne d’un Chrétien. Le peu de lettres 
qui font à là droite, font méconnoiflàbles. Le revers a deux 
tours d’inforiptions. La moitié de l’exterieur eft effacée. L’on 
n’y peut lire que ces mots: oëÿl ^ Le 

tour intérieur contient le nom yJ>UàJl (s&U 

çjfy-U C’étoient deux frères fils du fameux Saladin. Dans le 
champ il y a ces mots: y** 5 «dJ J y*»L 31 C’étoit 

alors le Calife de Bagdad. Cette monnoye eft fiirement battue kDiar- 
bekr à la fin du 12. ou au commencement du 13. fiède de l’ére chré¬ 
tienne. Sur la face de la pièce g. & au deflîis de la tête de l’homme 
qui occupe le champ de la monnoye, il y a ces mots: ^ 

t-jijy>! cte* De l’autre côté au deflus 

des deux têtes d’hommes on trouve: *UJ VJ »JJV & au deffbus: 
sAJJ Jj^y. «>♦** Ce qu’il ya au côté, n’eft pas intelligible. La 
pièce 9. eft du même tems & du même lieu que les précédentes. 
Au revers on lit: . , . y & à la face : o* t^dJ ^ 

. . . otfyJ o» lJ/U J^J Dans la monnoye 10. on ne peut lire 
que ce qu’il y a au champ du revers : &-UL y*aÂX«4I ^.UVJ 
,/^J Ce Moflânfer billâh a été le pénultième Calife de 
Bagdad , mort l’an 640. De l’inlcription on peut lire encore ces 
mots: MoJJ Ce Nâsreddîn étoit le fils de Gaziben Alpi 

benelGazibenOrtok , dont la monnoye 9. porte le nom. La 
pièce fuivante il. de la planche XL n’eft pas differente de celle-ci. 

Sur 
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Sur la monnoye 12. on lit dans Finfcription qui eft autour de la 
tête de l’homme, au deflus de laquelle font deux anges en l’air: 
ou £*** 557. ou 559. Au haut du revers il y 

a ce mot Peut-être trouvera-t’on auffi le nom 

Thogril dans la dernière ligne. L’infcription du revers de la 
monnoye 13. porte: j-ÿ (Jaltil é&U *UJ y«=UJJ 

4*0^ Ce Nomeddîn n’eft pas cet illuftre Norandinm 
connu dans l’hiftoire des Croifides, & ainfi nommé par lesfcrip - 
tores geftormn Dei per Franco*, ni aucun de lès défcendansj ce¬ 
pendant il appartient aux Tzenghides. Il n’y a rien de lifible fur 
Ja monnoye 14. que wW j (& fix cent); 

Pendant mon voyage je ne crus pas qu’il valût la peine do 
faire mieux copier les deux lettres de la XIV. planche. Auffi ne 
les ai-je fait connoitre que pour faire voir, qu aujourd’hui, même 
dans la province d ’Yemen, l’on n’exprime point les voyelles dans 
les écritures ordinaires, ni ne met que rarement des points au 
deflus & au deflbus des conformes. Cette raifon, jointe à la dif¬ 
férence des diale&es,. fera que les Arabes des autres contrées au¬ 
ront de la peine à les lire. J’en ai eu une preuve à Copenhague, 
Il y avok un Maronite du mont Liban qui fè nommoit Jofeph 
Abayfi Prince de Palestine , & qui me lifoit la lettre A. mais 
quand je compare ce qu’il m’en a lû avec ce que m’en dit Mr. 
Reijie, je trouve, que ce dernier qui comme Fon fait, eft très- 
verfe dans la lecture de l’ancien arabe fins points, connoit beau¬ 
coup mieux les mots particuliers des Yemenois que ne fait ce Ma¬ 
ronite, dont cependant l’Arabe eft la langue maternelle & qui 
critique tous les diale&es arabes qui s’éloignent de celui que l’on 
parie à Hâlek Je ne veux donc rapporter que ce que Mr. Reifke 

en 
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en a lû: L’on trouve dans la lettre A. ces paroles: 

0$* pûê j* f&j'àJO . . . i_)l . . ♦ 

. . . uo^> f^yo jjiî C. à d. de YEmîrFarhân (ainfi le nommoit le 
Ddla de Loheia ),. aux Chrétiens arrivés. Je vous ai envoyé une 
brebis pour gage de votre bonne arrivée , c? 5 vous êtes déformais mes 
hôtes . . . Dans la lettre B. le Maroni/e ne pouvort prèsque rien 

lire. Mr. Reifke y trouve ce qui fuit: À 

^.g*« «JbJJJ <^y<> «à^>lx3c^ L*j Res gens 

qui commandent le long du chemin qui conduit à Tehâma , doivent 
faire tenir prêt pour le fervice des étrangers arrivés , tout ce dont ils 
auront befoin pendant un mois entier , pour achever leur voyage , by 

. , . JUJb_}**3 r* (Ji. sJjSj S A*£JJ sjûcL Çj? tOUt Ce 

qui regarde leur entretien , & avoir foin de la paille (c. à d. des anu 
maux qui couchent fur la litière') ; compté à la chambre , (pu, cela 
doit être mis en compte fur le domaine du Seigneur du pays *). 
A la fin il y a : <•y** dans le faint mois de Mohârmn 1177. 

ou félon notre ère, à la fin de Juillet 1763. 

Je montrai enfin la IV. V. & XIV. planche au Hadsj 
Abderrachman Aga , qui lors de l’impreffion étoit à Copenhague en 
qualité d’envoyé du Pacha de Trâblos (Tripoli en .Barbarie). Il 
lifoit entièrement les deux feuilles du Koran , mais il ne pouvoit 
lire que peu de mots des deux lettres de la XIV. pl. & lorsque 
je lui montrai enfùite l’explication de Mr. Reijke, il s’en étonna fort, 
la trouva jufte, & ne put cependant lire davantage que ces mots à la 
fin de la première ligne de la lettre A* yO*» yôx* eJJ 


*) lignifie peutêtre le logement. 
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Dans les deux lignes qui font au milieu de la lettre B. <k 
écrites l’une dans l’autre, un Européen, fins le fivoir d’avance, 
ne trouvera pas facilement les mots: «AJ! «AJ! o** 

4JJ #*jj Ces mots font tracés tels qu’on les trouve pl. XIV. 
dans tous les ordres de Xlmâm de San à, comme un fivant qui 
avoit-été plufieurs années en Yemen , me l’afluroit à Majkât. 

Les infcriptions de la monnoye C. Tab. XIV. font très- 
lifibles. Je les rapporterai cependant ici pour l’amour de ceux 
qui ne fo font pas familiarifés avec l’écriture, furtout les mots 
Elmctwokkel & Elmanjôr étant écrits de façon que Mr. Reifke lui- 
même a pris le fils pour le père, avant que de connoitre la gé¬ 
néalogie de cette maifon. D’un côté il y a: 
c^'4! ^ & de l’autre: <i>v w=c ^! ,**««*!! 

1177. «xs^â. ^ Si l’on le com¬ 

pare avec la table généalogique p. 170. l’on trouvera, que les 
noms doivent fo fuivre ainfi. Il paroit que les Arabes ne font 
guères d’attention à rendre les infcriptions de leur monnoye bien 
claires, la race de leurs Princes leur étant aflèz connue. Sur 
cette pièce ils ont mis le mot ^ en haut & en bas, parcequ’il 
n’y avoit pas de place pour un plus grand mot & qu’on vouloit 
tout remplir. Cela doit fins doute embarrafièr un Européen. 

Plufieurs de mes le&eurs fo foucient fins doute auflî peu 
des infcriptions kufiques, que de leur explication; ils regarderont 
peut-être même comme fuperflu, que j’aye fait imprimer en lettres 
arabes les noms des villes & des villages. Mais d’autres qui 
peuvent lire un livre arabe imprimé & qui veulent connoitre 
les anciennes écritures arabes, remercieront Mr. Reijh de ce qu’il 
leur abrège la peine; en mon particulier je lui fuis fort obligé 

e d'uvoi- 
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d’avoir bien voulu rendre ces infcriptions utiles. Ce fâvant a 
porté fi foin fès connoiflànces dans la langue arabe, que l’Alle¬ 
magne n’a pas eu peut-être encore fbn pareil. Dans les biblio¬ 
thèques de fa patrie il y a nombre de manufcrits arabes, entre 
lesquels il y a fans doute plufîeurs ouvrages qui pourraient être 
utiles aux Européens; mais les fciences ont jusques-ici peu gagné 
de ces livres apportés en Europe, ils auraient auflî bien pu 
demeurer en Arabie. Le libraire ne veut pas s’en charger, par- 
cequ’il ne trouve pas tant de leêteurs & ne gagne pas tant, que 
lorsqu’il fait imprimer des livres que la multitude lit pour s’amu- 
fèr. Un (avant avec tout fbn zèle pour l’avancement des fciences, 
eft rarement afièz riche pour travailler gratuitement'& pour faire 
encore les fraix de l’édition. Si ce a’eft pas un grand Seigneur 
qui protège la litérature arabe, elle s’avancera lentement dans 
nos climats. Cela, dira t’-on, n’eft pas facile; je ne le crois ce¬ 
pendant pas impofiîble. Le plus court ferait fans doute, que 
quelqu’un voulut deftiner une fomme pour la tradu&ion & l’im- 
preffion des ouvrages arabes, les faire vendre à un prix mo¬ 
dique & en employer le produit à en faire imprimer d’autres. 
Mais comme il ferait peut-être difficile de trouver un pareil ama¬ 
teur des fciences, je propofèrai un autre moyen, par lequel les 
grands Seigneurs & les Souverains pourraient obliger les favans 
non feulement fans beaucoup de perte, mais je crois même avec 
avantage. Plufîeurs dépenfent annuellement de fortes fommes 
pour augmenter leurs bibliothèques. .. Si ces Seigneurs faifoient 
traduire & imprimer des ouvrages arabes par Mr. Reijke, la pre¬ 
mière dépenfe fèroit fans doute confidérable, mais enfuite ils 
pourraient échanger peu à peu ces éditions contre d’autres livres 
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& par-là épargner beaucoup d’argent. Il paroit que dans les 
grandes foires d’Allemagne les libraires troquent plutôt les livres 
qu’ils n’en achètent. Ainfi comme les livres arabes commencent 
à être recherchés, ces libraires les prendroient volontiers, s’ils 
pouvoient les troquer contre ceux qu’ils ont imprimé, au lieu 
que jusques-ici ils s’en font peu louciés, parceque les éditeurs 
des ouvrages arabes avoient befoin de l’argent comptant, & qu’or- 
dinairement les libraires n’en apportent pas aux foires. Mais 
comme je ne connois point alfèz la fituation de Mr. Reijke & 
que j’ignore, fi je lui fais plaifir en le recommandant fous le titre 
de traduûeur, je ne veux ici que rappeller aux Allemands, que 
parmi leurs compatriotes ils trouveront toujours alfèz de gens 
qui peuvent leur traduire des livres écrits dans des langues eu¬ 
ropéennes; mais que rarement , ils rencontreront quelqu’un qui 
puilfè leur donner une traduction fidèle des livres arabes, & que 
les Grands agiroient noblement, s’ils foutenoient un lavant qui 
eft fi rare dans fon genre; peu de gens voudront làcrifier leur 
vie à une fcience dout on fait fi peu de cas. 

Je veux rapporter encore ici quelques mots arabes & 
hébreux, dont il eft en partie fait mention dans les queftions de 
Mr. Michaelis. Mais comme la Philologie n’eft point mon fort, 
je dois avertir de nouveau, que je ne làurois décider, fi l’expli¬ 
cation en eft toujours jufte. Je n’ai fait que l’écrire telle que je 
l’ai reçue des Juifs, Chrétiens, ou Mahométans orientaux. 

Qu. xxx. nnx font à Bagdad & à Majkât les fauterelles 
de pa(Tage, qui dévorent tout ce qu’elles rencontrent & alors 
vont plus loin. Dan eft aulfi une fauterelle connue à Majkât . 

e 2 D’ton 
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D^Jn Ridsjelejn font les deux jambes de derrière. Ü’jns Kir- 
raejm , les jointures. 

Qu. xxxih. J*» un poux, comme auffi un petit infè&e 
qui fo met dans le biscuit de mer, le froment & d’autres grains. 

Qu. xxxix. Dâhhab , de l’or. Fâdda , de 

l’argent. u-lsê Jm» Sufr & Nahâs , du cuivre, jf* Bettru , 
du léton. métal. u®!-»®/» Bujjâsaswad, du plomb. 

osb-3/v Rujfds abead , de l’étain. Hadîd , du fer. 

Kasdîr , du fer blanc. 

Qu. xli. D?/«, un gros foc de cuir, dans lequel 

les Orientaux puifent l’eau d’un puits. vXj 4 * eft en général un 
rouleau & par confequent auffi le rouleau d’un puits. Ces mots 
y étoient inconnus. La machine d’eau que l’on 
tourne avec les pieds, s’appelle en Egypte 
Sakkie tdîrberîdsjel. 

Qu. xliii. Elbochâr , eft le nom générique 

des parfums. L’on en compte en Arabie plus de 20. fortes, dont 
il n’y en a que peu du pays même, peap Kinnâmon , cys 

Oud elbochâr & q Jty* Agâdsj Qndi , eft le nom hébreu, 

arabe & turc d’un bois nommé par les Anglois Agal-Wood, & 
par les Indiens de Bombay , Agar, dont on a deux diverfes fortes, 
lavoir: ôy: Oudmavoârdi^ .c’eft la meilleure. ijlib ùy: 

Oudkakûlli , eft la moindre forte. n^nï'î eft, fèlon l’opinion d’un 
Juif de Mafkât , duquel j’ai auffi eu d’autres explications de mots 
héhreux, le bois de SandaL 

Qu. xlv. "\do la fleur $ El benne. 

Qu. xlvl ^ forte de gazelle blanche. C’eft-ce qu’on 
difoit à H ale b \ mais l’on obfèrva, qu’on n’en trouvoit point autour 
de cette ville. On 
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Qu. xlix. Schîhhy herbe très-amère, dont on le 

fort en médecine. Les chameaux la mangent volontiers. cd* 5 
Lân , le jurement. 

Qu. liv. rDT lignifie, félon le Juif de Mafkât , ce¬ 
lui dont on a écrafé les tefticules. rDDW rmD celui dont on a 
coupé un morceau de la verge. Quand cela eft guéri, l’ouver¬ 
ture ne le trouve plus au milieu de la verge, mais plus en deflous, 
ce qui prive de la faculté d’engendrer. <->•/ Jîo ûakr , 

Ahhlil & Sub font les noms aujourd’hui ufités de la verge. 

ou Jilâ- font des dattes, ou d’autres fruits qui ne font pas 
mûrs, de même que la crafle entre les orteils &: aux dents. 
£•*=* écrafèr, non prefler. Ce mot eft employé pour 

les chofès qu’on pétrit comme la pâte, ou qu’on agite & bat en* 
lèmble. madkouk , brilèr. Mâkfi , ledit des bêtes 

dont on a ouvert les bourlès pour en tirer les tefticules. De-là 
l’on dit: j-ÿ Tôr?nakjï y on boeuf châtré, 

Kâbjch mâkfi , un bouc coupé, Huflân mâkfi , un 

cheval hongre. Ces derniers font rares en Arabie, & dans quel¬ 
ques-unes de lès contrées il n’y en a point du to.ut. 

Qu. lviii. Walik , injurier. Warvak , du 

papier. Il n’y a point d’autre lignification de ces mots dans 
l’Arabe moderne. cjèMS Taflân , cracher. 

Qu. lxi. 4 *c courir de toute là force. ***■= 

-• ✓ * ** £ 

Imfchi akibahu dsjidden , pourfuis-le de toutes les forces. 

✓ * 

Qu. lxii. Sif. Les Arabes racontent de cette forte de 
forpens des fables lèmblables à celles que les Européens racontent 
du bafilic. ce qui a plulîeurs cornes, ou des éminences à 

la tête, ce qui eft angleux. 

e 3, Qu. 
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- Qu. lxiv. Aineb ettâleb , ou les raifins du 

renard, dont il y en a en quantité autour d'Hâleb. uj*?* Dsjifn 
lignifie les paupières. 

Qu, lxvii. cJu^ lignifie félon un Arabe de Mafkât^ qui 
ne vit que le mot arabe, làns entendre ce qui étoit écrit à côte en 
allemand, un homme dont l’éfprit eft foible & dérangé. Un 
Mulla de Bâsra ne connoifloit point ce mot. 

Qu. LXX. Kharkhâre fe dit d’une perfonne qui 

refpire avec difficulté, d : un afthmatique. 

Qu. lxxiii. ne lignifie jamais à Bâsra & à Hâleb ni 
terre, ni pays, mais toutes fortes de viandes, Lahîm , ce 

qui eft joint, ouloudé. Uham lignifie parmi les mariniers 

au Sud d & Bâsra, un vaifleau échoué, ou qui touche, ce qu’on nom¬ 
me Schilech au Nord de la même ville. 

Qu. lxxvii. Mufkure , une maladie de bled en 

Yemen qui reflèmblc beaucoup à ce que nous appelions la nielle, 
li ce n’eft pas le même mal On le nomme à Kâbira , Ain eitint , 
les yeux des filles. I-sqa Schanbo lignifie chez les Chrétiens 
de Moful, les vers du bled. Dîk, maladie de langueur. 

Qu. lxxvii i. Le nom de Jacbmur n’eft connu dans 
la langue arabe moderne ni à Dsjidda, ni auprès du golfe per- 
fique, ni à Bâsra ; mais pour les gazelles, on les trouve en Egypte, 
dans l’Inde, en Perle, en Arabie & en Syrie. 

Qu. lxxxi. J#j Ce mot n’eft point connu à Bâsra. 
Un Mulla de cette ville croyoit avoir entendu parler de cet ani¬ 
mal chez les Bédouins .' 


Qu. 
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Qu. lxxxii. ô*f Ce nom du Bafilic étoit inconnu à 
plufieurs Arabes auprès desquels je m’en fuis informé. Enfin 
un Mulla dit, que le mot SU fignifioit de la poix. Ce dernier 
mot s écrit peut-être avec des lettres fort reflemblantes; mais 
Afa doit être un fèrpent fi venimeux, que Ton meurt de fon 
fiflement» H doit fe tenir dans les contrées montagneufès de la 
Perfè, devenir âgé de plus de ioo. ans, changer de figure après 
de certaines années &ç. 

Qu. lxxxv. Brjamour eft le nom arabe des 

bufîes. De là eft dérivé le nom perfàn Kamnîfch. h-*? 

eft nommé en arabe par les Chrétiens de Moful Ânr , une chèvre* 

Qu. xci. Elmuch , la moelle des os* Le mot 

Algomm n’eft pas connu des Arabes. L’on nommoit â Barra la 
gomme, Semgk. Lgf* Semgk ârabi , la gomme qui vient de 
la province de Nedrjed. On la tient pour la meilleure. 

Semgkyemani vient de Mafkât * y*?? Semgk âdsjemi 

de Perfè. 

Qu. xcii. c&w/?- Dsjeredi , un rat. Une fburis fè 
nomme à Barra s/t* - Fara. 

Qu. xcv. L’aétion de ruminer, pu la rumination eft 
appellée à Barra AIL <-*=». Khuf y la pomme molle & épaiflè 
du pied d’un chameau. ySba. Hâfir, le pied fourchu, la ferre, 
«-iüs Dilf, la pomme molle du pied d’une brebis. 

Qu. xcvii. Bellour eft le nom général du verre 8 c 

du criftal. (A*?, lifchm , une pierre qui vient de Perfè & qui a 
une couleur entre verd & jaune. Un autre qui affitroit que cette 
pierre fè trouvoit en Perfè, croyoit qu’elle reflèmbloit de cou¬ 
leur à ÏAkik. 


Qu. 
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Qu. xcix. mDNl corail rouge. En arabe il Ce nomme 
•cMy* Murdsjân. woa eft une pierre verte. CD1N eft 
Tilhummurîe arabe, ou lè Jakout de Ceylan. Ce JakoutCeylani 
eft une belle jpierre rouge précieufè, qui vient de l’isle dont elle 
tire ion nom. ]}?p. eft, dit-on, une pierre bleu celefte. rrni^SD 
l’éméraude. Ces noms de pierres me furent donnés par un ha¬ 
bile & honnête Juif de Mafkât ; ceux de Bagdad & d’hîâleb aux¬ 
quels j’avois fait les mêmes queftions, paroifloient ne point con- 
noitre ces pierres, ou ne me répondre qu’au hazard, pour fè de- 
barrafièr d’autant plus vite de mes queftions. La langue arabe, 
d’ailleurs fi riche en mots, paroitêtre pauvre en noms de pierres; 
car plufieurs fortes de pierres précieufos fo nomment toutes Ja¬ 
kout ^ &ony ajoute feulement le nom de la couleur pour les di- 
ftinguer. Ainfil’ona oy»b Jakoutahb?nar, le Jakout rouge, 
ouïe rubis, Cyb Jakout as far, le Jakout jaune. byb 

Jakout asrak, le Jakout bleu &c. o«UJ Elmâs,\e diamant. 

Sumrud, l’éméraude. Ldi, une pierre fine d’un rouge 
vif; elle eft plus tendre que le rubis. une pierre verte de 

moindre prix que l’éméraude. jyt? eft auftî le nom d’une pierre 
verte, Achdar , vert. 

Qu, C. Akâb, Hadât & £ybw Dsjârek 

font des oifoaux de proye connus auprès de Bdsra. Je ne les ai 
pas vu, & je ne puis ainfi les comparer à ceux d’Europe, \ 
Nabo fe nomme en arabe a Moful, Grâb, un corbeau. i Nako 
y eft appellé Abukambre. cortn Thachmas eft le nom d’une 
hirondelle chez les Juifs de Moful. yb Bâs , un petit faucon 
dont on fe fert à la chafië, & que l’on nomme à Bdsra dans 
l’arabe moderne Schahîn. oüib Bafchâk , petit oifoau 

de 
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de proie. UJ eft aufîî un oilèau connu à Bâsra. <*y^ y*V 
Tharelharam eft le nom de tout oifèau que l’on n’olë manger 
félon la loi. Je me fuis informé chez les Juifs de Mafkât , Bagdad 
& Hâleb des noms hebreux d’oilèaux dont Mr. Michaelis parle 
dans cette queftion ; mais perfonne n’a eu la patience de m’en don¬ 
ner des éclairciffemens. Il paroit qu’ils s’embarraflènt fort peu 
du nom des oifèaux défendus par leur loi, le bornant à ne manger 
que ceux qu’ils lavent leur être permis. 

Mr. Forfkâl lè fit un extrait des queftions de Mr. Michaelis , 
& y marqua à côté auflî bien que fur des feuilles détachées, lès 
oblèrvations & annotations qui feront, j’efpére, plaifir aux làvans. 
Je vais les joindre ici en ajoûtant, que les remarques où il a mis 
Saadias , font tirées d’un commentaire arabe du Pentateuque écrit 
en lettres hébraïques. Mûri eft le nom d’un Juif de Mokha , 
chez qui il vit le fusdit manuforit, & duquel il reçut de bouche 
diverlès informations. 

Qu. i. rpo Planta aquatica , ar. 

Qu vin. wnn Saadias. KaraitisinKâhira 

gydo . (jSyfo Golio efl nomen perficum coriinigro colore tinfii. 

Qu. xv. pM referente Judœo , «/£*** in Jemen. 

Qu. xvin. Lignum pro corrigenda aqua / alfa . Targ. 
Jonath. arbor aquatica , amariflflmo flore magno rojèo, nomine Ch . 
ÔSl*nn Karaitis in Kâhira traditio fuifle Nerium Oleander. 

Qu. xxii. Je demandai au Patriarche grec & à fon 
Archevêque, ou Métropolitain kKahira, la lignification du mot 
ilflMj'ufof dont, fuivant la tradu&ion des lxx. la mère deMoïlè fit un 
coffre, quand elle l’expolà for le Nil , comme aulîï de l’info&e 
twQee, qui étoic une des plaies d’Egypte; mais je n’en eus au- 

f cune 
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Cune réponte (àtisfaifànte. Ils croyoient, que <nvtQes étoit une 
éfpéce de petits moucherons, dont la piquûre eft très-tenfible. 
On en trouve quantité dans les jardins de Kâhira. Un marchand 
qui étoit prêtent dit, que le même infèête te nommoit en Arabe 
Namûs fakîti , & un autre le nommoit Dubâb el kelb, ou 
mouche à chien. 

Qu. xxm. pw eft la branche ( ftipes ) coupée & plan* 
tée. (une bouture). 

Qu. xxv. j&te reperitur circa Taæs. Mûri. 

Qu. xxviii. nsy; (à naevus niger. Gel. 

nnsD non nifi ex verfione biblica Golio nota vox. riYD 

a**» color geminus ex albo & nigro. Gol. (i. e. macula .) 
Lev. 13, 6. stbod v. i«. pmi; Zf Vulnus. Gol. 

dicitur eonfiftere in morbo cutaneo efjlorefcente puftulis magnitu- 
âine pifi prurientibus. Medela. Sulphur cum butyro interne , 
tunique fidpbur cum oleo externe . v. 30. pn 3 <-*A£=» Lentigo 

faciei , macula inter nigrum & rufum medio colore. < v. 39. pris 
leuce , vitiligo. Biennio vel annuo fpatio per Je famtur. 

Qu. xxxi. dicuntur in Jemen pedes ovini bovint- 
que, qui in for0 cum capite ovis bovisque Jimul veneunt. Sedde 
pedibus faltatoriis gryllorum hic non ufurpatur, verum eos appel- 
hnt Mekdva , Menâka. ïn Sanà Judai vefcuntur 

gryllis, fed non Junt ibi aliœ gryllorum fpecies commémorâtes à 
Mofe quant Joli nmx ar. Purnum cylindricum calefactum 

repleut gryllis. Ita relinquunt per boras 8* ad 10. Deinde hune 
eibmu fictum vel annuo /patio fervare pojjunt. Ante 43. annos 
famés plures amas continuos vexavit Jèmen circa Sanà £r alibi, 
Bevorarunt grylli fegetes, Çf dein omnes fere normifi gryllis vejee. 
bantur if Judæi & Muflemi. Mûri. Oïl 
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Qu. XXXIII. \=D\\ Species grylli. AdSanà animalcula 
pediculorum injïar fegetes vexantia dicuntur tfij Uagza.. 

Qu. xxxvi. Morbus Jobi erat pmtf Mûri. 

Qu. xlil L —</•]/'* Saadias. Judcei in Sanà eo re- 
ferunt laducam & cornedunt envi Fafcha 

laducam, vel fi non adefi , buglojjitm . In Ægypto pariter com- 
edunt cum laditea oleracea ♦ Mûri. Mr. Forjkâl remarque dans 
un autre endroit, que (fans doute à Kâhird) Morrejr eft centaurea 
calcitrapa. Caules junior es edules maxime menfe Febr. & Mart. 

Qu, xliii. Num. 24, 6. OyUà* Saadias i. e.pro - 

fapia, genus. Karaïtis in Kâhira , Sandal. 

Qu. xlvi. DN') Kdhm. Mûri. ND3 Saa¬ 

dias. Exod. 2. 3. 

Qu. xl vin, in montibus Jemenis occurrit. Mûri, 

Qu. xl ix. Karaïtis in Kâhira alkam. 

Qu. liv. nn Tua fine teflibus (Karditi in Kâhira'). 
fine virga zf teflibus. r^nD écrafé. Caflrati dem- 
tis & teflibus zf virga dicuntur t_s J ' a= * r ' c 

Qu. Lviii. De fputo ob negatum leviratum , 5. Mof. 25.9 
etiamnum mos fervatur à Judæis Jemenis . Us attachent uri 
foulier au gras de la jambe; la ncai le détache de la main 
droite, le jette à terre & crache trois fois devant lui fur la 
terre, mais non dans le vifàge. Us expliquent YOSD par T 32 b 
Nec patres in filiorum vultum fpuunt in Jemen , nec de lepra 
phrafis illis ejl : Deus in vultum ejus jxfpuit. 

Qu. lix. Il n’eft plus en ufàge chez les Juifs, ni' parmi 
les Arabes d’oter le foulier en transférant la poflèflïon de quelque 
chofe à un autre. 

/ 2 Qu. 
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Qu. lxi. Phrafts Saadiœ «-f* 2 non in ujii eft arabice 
loquentibus. Mûri. 

Qu. lxii. pD^su; Karàitis in Kâhira arab. mjj** Ita & 

Saadias. 

Qu. LXIV. mypB 2 . Reg. 4. 39. JU*a. Colocyn- 
tbis. Mûri. 

Qu. lxvii. risny; Sill. Saadias. 

Qu. lxviii. nmp Saadias. 

Qu. lxxi. Dolor dentium frequens in Jemen , dicitur 
y*»*»]}? Hœtitorrboides. Mûri, 

Qu. lxxiil nnb non ufurpatur pro terra. Mûri. 

Qu. lxxvu. ps*NP in fegetibus uyïf* Quand le fro¬ 
ment ou l’orge ont environ deux pieds de haut, il arrive 
quelquefois qu’un froid vif les gâte au point, que les épis ne fè 
forment pas. pp-yi £yyl J y*-* 3 * un vent dangereux pour les lè- 
mailles, qui foufle dans le mois des Juifs Marchejchvan. Il 
rend les épis jaunâtres, & il ne s’y forme point de grain. 
Ce vent ne foufle que par ci par-là; mais il gâte tout ce qu’il 
atteint Mûri, arab. id. ac y**» 1 Mûri. Levit. 22. 22. 

\nn yÿV* Saadms , perculfmn , rto ofo Saadias , no- 

tnen frequens in loquela Arabum , ftmilis morbus cutaneus 
nal?> y|/=«- Saadias. 

Qu. lxxviii. Animaüa munda J#J /« montibus 
Jemen. Fetnina dicitur r—"for* «dcj Mûri. 

Qu. lxxxl 'Ox, i. e. Gazella , eft in Jemen, ■YUDni- 
JP**- eft m montibus Jemen. Mûri. pxm Mûri. 

Marf. Xn Mûri. *©T Le Tragelaphus 

eft nommé par Mr. Linné Copra Amman. , 

Qu. 
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Qu. lxxxiv. Nous ne reçûmes cette queftion qu’a- 
près notre départ d’Egypte. Le fàlpêtre qui vient de Tenârie , 
cft tiré de la terre. Il y a aufïi des fabriques de fàlpêtre à 
Mâsrelatîk , ou vieux Kâhira , mais de la maniéré qu’ils s’y 
prennent, il paroit que les Egyptiens ont appris cet art des 
Européens. Le fàlpêtre s’appelle jyL. Touchant les pa¬ 
roles de Pline: cedente Nito madent fucco nitri xxxx. diebus 
continüisy Ton peut lire le Recueil des obfervations cûrieufes , Paris, 
I749.Toin. IL 55-& fuiv. Le Borax a été examiné par Wale- 
rius dans fa Minerai, fpec. 199. TV'Xi Habent in Jemen fruüum 
planta Jiccum, qua in aqua frigida fi movetur > Jpmnam dat 
faponis infiar. Eo vcftes & metalla lavant. Appellant y 
confimili fere vocabulo. Mûri. pulvis lavatorim y 

qui ex Ds)ôf ajfertur. Mûri. Sed falfo. 

Qu. lxxxvii. pipsp «J Mûri. i. e. Calebaffès *). 

Qù. xc. ns Dicitur ejjè in cacumine montis Sabr. 

Qu. xcii. pur Saadias. E/l in montanis Jemenis t 
Moflemis edulis. 

Mr. Forfkâl a encore mis les noms arabes à divers 
mots hébreux contenus dans la xcix. & c. queftion ; mais 
comme Mr. Kall m’a fait connoitre, qu’ils font déjà tous impri¬ 
més dans le livre de Saadias , je ne les ai pas voulu copier ici 

f 3 


*) Par calebaflés Mr, Forfkâl entend apparemment les grandes citrouilles, que l'on 
laifle fécher & dont on fe fert enfuite comme de vafes pour l’eau & fc kit. 
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DESCRIPTION 

DE L ARABIE 



PREMIERE PARTIE, 

DE L’ARABIE EN GENERAL. 


a prèsqu’isle d’Arabie cft bornée au Couchant par le golfe de ce nom, 
ou autrement la mer rougej au Midi & au Levant par l’océan, & 
au Nord - Eit par le golfe per fique. Une ligne droite tirée du golfe perfique jusqu’ à 
l’extremité du golfe arabique marquoit vraifemblablement fes bornes auNord 
dan9 les anciens temps. Mais aujourd’hui on peut compter tout l’Ârdk Arabt , 
Je défert de Syrie & la Paleftine comme faifant partie de ce pays ; lequel eft par 
conféquent contigu vers le Nord à l’Euphrate & à la Syrie, & à l’Oueft à l'Egypte 
par l’ifthme qui joint l’Afrique & l’Afie. 

L’Arabie renferme plufieurs grandes provinces, telles que t'Temen, 
tHadr amant, l’Oman, le Lacbfa , le Nedfjed, fHedsjas & quelques petites con¬ 
trées limitrophes. Dans chacune de ces Provinces fe trouvent plufieurs cantons 
independans dont je marquerai enfuite ceux qui font venus à ma connoilfance. 
Dans l'étendue de ces grandes provinces il y a des endroits élevés & fertiles. 

A Mais 
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LES BORNES DE L’ARABIE. 


Mais les plaines, comme elles manquent d’eau, font pour l’ordinaire fteriles. 
Cependant pendant la faifon de la pluye il s’y forme dans les montagnes plufieur* 
torrens ( IVadi) qui apres avoir fertilil'é une grande partie des plaines, fe perdent 
dans la-«ampagne ou dans les fables, ou fe déchargent dans la mer, lorsque les 
montagnes n’en font pas fort éloignées, ou que les torrens font confîdérables. 
Pour ce qui eft des vallées où l’eau de pluye fe raffemble & d'où elle s’évapore 
faute découlement, il n’y en a certainement pas autant en Arabie que les favans 
fuppofent (40 Queft, de Mr. Michaelis). Du moins n’en ai-je vu aucune dans 
mon voyage de Sués au mont Sinai » ni dans tout l’Yemen. La chaine de mon¬ 
tagnes qui traverfe toute l’Arabie du Sud au Nord, va fi fort en déclinant vers le 
golfe de ce nom depuis le mont Sinai jusques à Tôr , & depuis Sanà vers l’Oueft 
jusques à Tehâma, que l’eau qui fe raffemble entre les rochers apres les violentes 
pluyes & qui ne s’écoule pas d’abord, fe fait bientôt un chemin tant fur terre que 
fous terre. J’ai vû un exemple du dernier cas fur le haut du mont Sumâra dans 
l’Yemen. Il y avoit près de notre chemin & au bas d’un roc efcarpé mais couvert 
de terre, une profonde vallée : Entre la terre & le roc couloit un ruiffeau qui fe 
précipitoit jusques au fond de la vallée, comme fi l’on eut fait une faignée à la 
montagne. Dans un autre endroit l’eau qui fortoit d’une fource ne fe précipitoit 
pas, mais couloit fur la pente de la montagne, & formoit un ruiffeau qui fe per- 
doit dans le fable, & parceque peutêtre il y rencontroit un roc, moins couvert de 
terre & de fable, reparoiffoit enfuite comme une nouvelle fource. Mais après 
une forte pluye, l’eau fe précipite des montagnes voifines avec tant d’abondance, 
que ce canal fouterrain ne fauroit lui donner paffage, ni fuffire à fon écoulement, 
& c’eft alors, que tant que cette inondation dure, il s’y forme un courant depuis 
ü. fource jusqu’aux fables de Tehâma, 

Je n’ai entendu parler d’aucun Lac de Sel, foit au couchant de l’Arabie, 
foit dans F Oman, On en voit un près de Basra qui répond à la defcription que 
Mr. Ruffel fait d’un autre près d’Haleb. C’eft une chaine de collines qui entoure 
le lac & empechc l’écoulement des eaux. Plus haut, vers l’Euphrate, (c’étoit je 
crois à Ardrje) on parloit auffi d’un Lac de Sel. Exceptez ceux-ci je n’en ai enten¬ 
du parler d’aucun autre que de ceux qui font près d’Bàleh, & dans Vide de 

Cypre 



LE CLIMAT DE L’ARABIE. 
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Cyprc à Larneca. Le dernier étant près de la mer, pourroit facilement être mis 
à fec; mais on trouve plus avantageux d’y arrêter l’eau jusques à une certaine 
hauteur; comme on le fait vraifemblablement auliï à Hdleb , à Ardsje , à Barra. 
La vallée de Sel près de B air a n’étant pas loin de l’Euphrate ou Schat el drrab, 
pourroit être labourée, fi l’on faifoit écouler les eaux dans ce fleuve & que le terroir 
valoir la peine; mais à préfent cette terre qui relierait inculte , rend un bon Sel 
pour la cuifine & même en fi jjrande quantité que les vaiffeaux de Bengale le 
chargent en retour pour left. 

Le climat diffère en Arabie fuivant la diverfe fituation des lieux qui com- 
pofent cette prèsqu’isle. Dans les montagnes de l’Temen on a une faifon réglée de 
pluyes qu’on appelle Mattar el Kharîf, laquelle dure pendant les trois mois Tamûi, 
Àb & Ailûlÿ c. à d. à peu près depuis la mi-juin jusques à la fin de Septembre. 
Ainfi elles arrivent lorsque les chaleurs font les plus fortes, que les pluyes font le 
plus de bien à la terre & qu’elles lont le plus agréables aux habitans. Pendant 
les deux premiers mois elles tombent^ le plus abondamment & diminuent peu à 
peu en Ailiil, Pendant cette faifon pluvieufe le ciel étoit quelque fois, mais ra¬ 
rement, couvert de nuages 24 heures de fuite* Le refte de l’année fe palfe, 
fans que pendant des mois entiers l'on apperçoive le moindre nuage, & nous 
avions fouvent dans le Tehâma des jours entiers ou le ciel étoit ferein, pendant 
qu’il pleuvoit prèsque journellement dans les montagnes voifines. On parle en¬ 
core ici d’un Mattar es Seif, ou d’une pluye dePrintems qui tombe dans le mois 
de Ni/au, mais qui ne dure pas: plus elle eft forte, plus la moilfon ell riche; 
on y difoit encore que cette pluye fécondoir les huitres à perles; fable dont je 
n’aurois pas fait mention, fi je n’avois trouvé que les Arabes autour du golfe 
perlique l’ont déjà crue il y a plus de fix cents ans *). 

A 2 La 


*) Benjamin de Tudek en parle ainfi à l’Article d'ElKatif, qu’il appelle Katbiphan : 
,, C’eft en ce lieu que fe trouve le Bdellium qui eft un ouvrage merveilleux 
„ de la nature, fait de cette manière ; le 24 du Mois ~SiJdn il tombe fur 

,, la 
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LE CLIMAT DE L’ARABIE. 


La faifon des pluyes régné à Majkat & dans les montagnes orientales de 
l’Arabie > pendant les mois de Ketle, Theibet & Schabdt , c. à d. à peu près de¬ 
puis le 21 de Novembre, jusques au 18 de Février & elle fe nomme Schitte• 
Dans l’Oman la faifon Seif dure environ depuis le 19 de Février jusques au 20 
d’Avril, ouïes mois Addr & Nifdn. Les plus chauds font Ejar, Sivdn y Ta- 
mût , Âb & Eilul ou ce qui revient au même du 20 d’Avril au 20 de Septembre. 
On appelle Robai le temps des deux mois Tefchri & Hafchvdn t. à d. depuis le 20 
de Septembre au 20 de Novembre. 

La chaleur diffère beaucoup en Arabie & quelque fois à égale hauteur du 
pôle: Car pendant qu’elle eft infupportable, ou peu s’en faut, dans le Tehdrna, 
(où il pleut rarement, & à ce qu’on m’a affûté, quelque fois point du tout dans 
toute une année) elle eft très modérée dans les montagnes voifines ; non feulement 
parceque les nuages qui paffent par deffus le golfe d’Arabie & Tehdma vont tom¬ 
ber en pluye fur les montagnes froides & élevées ; mais aufîï parce que tout le terrain 
eft plus haut, & par conféquent jouît d’un air moins épais. J’ai noté chaque jour 
dans VTemen la hauteur d’un thermomètre de Farenheit & j’ai trouvé qu’à Sand 
il n’eft pas monté au deffus du 8 S degré, depuis le 18. au 24 de Juillet; mais 
dans le Tehdma qui eft tout proche, il fe maintint presque toujours au 98 degré 
depuis le 6 au 21 d’Aout. Nous avions de plus dans ce dernier pays un calme 
presque continuel qui nous rendoit la chaleur d’autant plus fenfible. On dit qu’il 
gèle à Snnâ durant les nuits d’hyver, pendant qu’au mois de Janvier le thermo¬ 
mètre monte à Loheia jusques au 86 degré, ce qui fait la plus grande chaleur 
dans les pays feptentrionaux de l’Europe. Les habirans de l’Yemen vivent 
donc comme s’ils étoient fous des climats différens & l’on trouve dans cette province 
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„la fuperficie des eaux une rolee, que les habitants recueillent: après l’avoir 
renfermée il* la jettent dans la mer, à fin qu’elle aille au fond; mais au 
„ milieu du mois Titri , deux hommes defeendent au fond de la mer, atta- 
), chez à des cordes, qu’on retire après qu’ils ont ramaffé de certains reptiles 
„ (Huirres) qu’on ouvre, ou qu’on fend pour en tirer la pierre precieufe qui 
„y eft renfermée. 
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& dans une petite diftance differentes efpèces de fruits & d’animaux que l'on ne 
raffembleroit ailleurs qu’en les tirant de pays fort éloignés. 

i 

On voit très-fouvent dans les pays chauds ce qu'on nomme étoiles tom¬ 
bantes & quelque fois de très-grandes. Mais on ne connoit les lumières boréales 
ni en Arabie, ni dans les Indes, ni enPérfe, ni en Syrie *). Touchant la lu¬ 
mière des étoiles, j’ai obfervé pendant mon voyage de Bombay -à Mafkat , qu’on 
ne pouvoir difcerner celles du fécond ordre, même dans le ciel le plus pur, avant 
qu’elles fuffent montées à la hauteur de 3 ou, 4 degrés, à caulè des vapeurs 
épaiffes qui bordoient l’horizon. Celles du premier ordre n’étinceloient pas au 
deffous du 20 degré. Celles qui étoient au 2 ÿ degré jusques au Zénith me pa- 
roiffoient briller par tout & principalement dans les montagnes, d’une lumière 
aufti vive qu’en Europe pendant les belles nuits d’été ; mais moins que pen¬ 
dant les grandes gelées d’un temps bien clair, comme cela eft naturel. 
Cependant comme h Schiras en Perfe nous avions des nuits froides & claires au 
milieu du mois de Mars, les étoiles n’y étinceloient pas moins qu’en Europe 
pendant les plus fortes gelées. Dans mon voyage fur le golfe d’Arabie, de Mokha 
à Bombay & delà à Mafkat l’horizon me fembla toujours moins net que dans la 
mer du Nord, au point que fouvent je ne pus déterminer avec précifion la hau¬ 
teur du pôle par celles des étoiles. 

Le vent produit auflî des effets divers dans les villes d’Arabie félon la na¬ 
ture & la fituation des contrées voifines. Le vent du couchant qui vient de la 
mer eft humide à Hdleb; celui d’orient qui y vient du défert eft fec. Les vents 
de Sud-Eft ou vents de la mer amenoient ordinairement un air nébuleux dans 

A 3 J’isle 


*) Michaelis Queftion 88. Il pareil- que la lumière boréale n’eft pas entièrement in¬ 
connue en Syrie; quoique ceux d qui je m’en fuis informé ne l’euffent jamais 
vue. Dans l’hiftoire de la première Croifade, écrite en Arménien par Mat¬ 
thieu, Moine d’Edefle, on trouve une defeription exafte d’une lumière boréale 
vue en Syrie au mois d’Oft. 1097. Journal Encyclopédique Sept. 177t. 
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l'isle de Charedsj ou Karek & à Barra; ils y ctoient même fi humides que nos 
tables en étoient mouillées àl’inftant, lorsque nous voulions fouper en plein air, 
mais elles fc fechoient auflî vite quand le vent fe tournoit tout d’un coup au 
Nord-Oueft. D’ailleurs les vents humides de Sud-Eft amènent d’ordinaire un 
calme parfait dans l’Isle de Charedsj & à Barra pendant les plus grandes chaleurs, 
aufiî y cft-on accablé par une fueur exceffive: Le vent fec de Nord-Oueft n’y cftpas 
fi incommode, parle mouvement qu’il procure à l’air. Il femble cependant être 
plus chaud *),‘car il échauffé tous les corps folides comme bois ou fer, bien qu’ils 
lbyent à l’ombre, tout comme s’ils étoient expofés aux rayons du foleil. L’eau 
même s’échauffoit dans les vafes de verre ou de métal. Par contre l’eau mifij 
en plein air dans des Gorgolets ou Bardakr, qui font des cruches d’une argille non 
cuite, devenoit plus fraiche par le Nord-Oueft que par le Sud-Eft, En général 
l’eau expoféc à l’air dans des cruches de grès non verniffées devient plus fraiche & 
plus agréable. Les Européens même dans certaines contrées de l’orient ne 
boivent que de ces Bardakr **). 

Comme pendant le Solftice d’ete, le Ibleil eft prèsque perpendicu¬ 
lairement au deflus de l’Arabie, il y fait en général fi chaud en Juillet 
& en Août, que fans un cas de nécefîïté preflante, perfonne ne fe met en route 
depuis les 11 heures du matin jusques à 3 heures de l’après-midi : Les Arabes tra¬ 
vaillent rarement pendant ce temps là, pour l’ordinaire ils l’empioyent à dormir 
dans un fouterrain ou le yent vient d’enhaut par un tuyau pour faire circuler l’air: 
ce qui fe pratique à Bagdad , dans'l’isle de Charedsj & peutêtre en d’autres villes 
de ce pays. Quelques uns font arrofsr les rues pour rafraîchir l’air. D’autres fe 

r 

con- 


*) C. â d. pendant les mois d’été. 11 y eft plus froid pendant lliyver. 

**) 0a Irouve une fis™* ce vafe I la 34 planche du voyage de Mr. Norden, 

L’eau rnife dans des vaiffeaux de bois & expoféc d l’air devient auffi três- 

froide. Un Européen en fit la trifte expérience d Gnmbrôh ou Eviter Aboffî , 

car après s’etre baigne dans de l'eau expofée pendant quelques heures auvent, 
il prit une greffe fièvre. Le vent coulis eft quelque fois três-dangereux dan« 
les pays chauds. Pour ng m’en être pas garanti dans l’Yemen, je gagnai 
4 a fièvre. B 6 
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contentent de condamner les portes & les fenêtres. Autant que j’ai pu le com¬ 
prendre, les Arabes nomment ce temps des grandes chaleurs Smum, comme 
nous nommons les nôtres la Canicule & les Egyptiens les leurs Chamsin. Pen¬ 
dant ces mois on a des exemples à Basra, quoique rare9, de gens qui dans les rues 
de cette \ ille & fur le grand chemin qui va à Zobeir, font tombés çxpirans de 
chaleur & que jusques aux mulets en font péris. 

C’eft dans le défert entre Basra, Bagdad, Hnleb & la Mekke que l’on 
parle le plus du vent empoifonné qu’on nomme Sam , Smum , Samiel on 
Sameli, fuivant les differentes prononciations des Arabes. Mais il n’eft pas 
inconnu dans quelques endroits de la Perfe, des Indes & même de l’Elpagne *). 
Il n'eft à craindre que dans les temps des plus grandes chaleurs de l’été. On allure 
qu’il vient toujours du coté du grand défert & que le Smum vient à la Mekke , de 
l’Eft; à Bagdad, del’Oueft; à Basra, du Nord-Oueft; & à Surate , du Nord; 
mais je ne faurois dire, fi l’on parloit du vent mortel fcul, eu fi l’on l’enrendoir 
de tout vent brûlant. Le plus chaud des vents qui foufilent à Kdhira pâlie par 
deffus le défert de Lybie & vient par conféquçnr du Sud-Oucft, Comme les 
Arabes du défert font accoutumés à un air pur, quelques uns d’eux ont, dit on, 
l’odorat allez fin pour reconnQitre le Smiim mortel à l’odeur de fouffre, Gn allure 
qu’une autre marque de ce vent eft, que l’air du point d’ou il vient paroit rou¬ 
geâtre. Mais comme un vent horizontal n’a point de force près de terre, pent- 
être parce qu’il eft rompu par les collines, par les pierres & les builfons, & 
même par les exhalaifons de la terre, les Arabes fe couchent ventre à terre quand 
ils apperçoivent le Smiim de loin. Ils difent que la nature enfeigne aux animaux 
à tenir la tête baillée quand ils fentent l’approcher. Un de mes domeftiques en 
avoir été furpris dans une Caravane fur le chemin de Basra à Hdleb ; les 
Arabes ayant crié à temps que l’on fe jettât à terre, aucun de ceux qui prirent 

cette 


*) Un Juif de Mokha difoit à Mr. Forjkàl qu’on avoir suffi éprouvé le Smim dans 
la plaine près de Etit elfakih <Sc Hodeide pendant le? mois de Tamûs, Ab 
& Ailûli Mais que ce vent n’étoir pas également dangereux toutes les 
années. 
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cette précaution ne périt: Les autres qui fe crurent trop furs & qui la négligèrent, 
en moururent. Entre autres un chirurgien français qui vouloir approfondir ce 
phénomène. * Cependant il fe paffe fouvent des années fans que ce Smtîm pelti- 
lcntiel fe fâ(fe fenrir entre Basra & HAleb. 

Suivant le récit des Arabes les hommes & les animaux étouffent par ce 
vent, de la même façon que parle vent chaud ordinaire dont j’ai parlé ci-deflus* 
Il arrive quelque fois que pendant une chaleur exceffive vient un fouffle d air 
encore plus brûlant, & qu’alors les gens & les bêtes étant déjà accablés & affoiblis» 
octte petite augmentation de chaleur leur ôte tout à fait la refpirarion. Quand 
quelqu’un eft étouffé par ce vent, ou comme on s’exprime, quand le coeur lui eft 
crevé; le fang lui fort quelque fois avec impétuofité par le nés & par les oreilles 

a 

deux heures après. Ce cadavre conferve longtemps fa chaleur, il enfle, devient 
bleu, verd ; enfin quand on veut le foulever par le bras ou par la jambe, ces 
membres s’en féparent. On croit avoir obfervé, que ceux qui étoient moins 
abattus & moins fatigués, y ctoient moins expofés que les autres. Ainfi d’une 
grande Caravane, il n’y avoir que 4 ou 5 perfonnes qui moururenrfùr le champ, 
plufieurs ont encore vécu quelques heures ; d’autres ont été rétablis par des ra- 
fraichiflemens que les Arabes portent ordinairement en voyage, tels que de l’ail & 
des raifins fecs, & dont ils fe fervent avec fuccès pour rappeller à la vie des per¬ 
fonnes prèsqu’ étouffées. 

Après cette defeription du Smûm on croira fans peine que je n’ai pas eu 
envie de faire l’expérience propofée dans la 24 Queftion de Mr. Michaelis; 
Quand j’eufle même fait tous ces préparatifs, mes foins auroient été inutiles, ne 
l’ayant jamais rencontré. Je n’ai pas eu occafion non plus de remarquer fi 1 a 
rofée tombe de l’air, ou fi elle monte de la terre: je n’ai pas trouvé chez les 
Arabes les verres qu’il faut pour cette obfervation. Nous n’en avions pas apporté 
d'Europe, & il y a apparence que nous n’eufïïons pu les transporter fur des cha¬ 
meaux ou mulets n’ayant pas même pu conferver mes thermomètres. La rofée 
eft quelque fois très-abondante dans les pays chauds & fur les terres arides. Nous 
l’avions fi forte à Abufchdhr fur la côte de Perfe, & dans l’isle de Charedsj pen¬ 
dant les nuits de Juillet & furtoutparle vent foible duSud-Eft, que les couvertures 

de 
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de nos lits en étoient mouillées le matin. Basra étant a fiez loin de la nier, nous 
y avions moins de rofee avec le même vent. Quelques Anglois m’ont affuré, que 
pendant les chaleurs elle eft très-forte à Gambrân ou BenderAbàs, Comme en 
été il fait exceffivement chaud fur la côte orientale du golfe perfique, & qu’on 
n’y trouve pas que la rofée foit malfaifante, on y dort communément en plein 
air. Dans l’isle de Charedsj je n’ai jamais mieux repofé que quand la rofée avoit 
mouillé mon lit pendant la nuit. L’air eft fi pur à Merdîn qu’on y couche presque 
toujours à l’air fur les terraffes des maifons depuis la mi-Mai jusques en Oftobre. 
Il y a cependant des endrdits où cette manière de coucher eft regardée comme très* 
pernicieufe ; l’on ne la fuit point à Basra, même dans les plus fortes chaleurs, 
quoiqu’il n’y tombe pas tant de rofée que dans l’isle de Charedsj, peut-être que 
les marais des environs de Basra y rendent l’air mal-fain. D’ailleurs il y a de 
certains vents qui font funeftes à ceux qui dorment à découvert, fur tout aux 
Européens, Le chirurgien de Charedsj attribuoit à cette caufe l'état de tant de fol- 
dats Hollandois, qui le matin pouvoient à peine marcher & dont plufieurs de- 
venoient même boiteux. Les orientaux n’ont à craindre ni rofée, ni vents nui- 
fibles, car ils fe couvrent pendant la nuit le corps & le vifage. Si les Euro¬ 
péens pouvoient prendre la même habitude, ils feroient également à l’abri 
de ces dangers. 

Les Arabes habitent dans des villes dedans des villages, ou ils vivent fous des 
tentes en familles féparées. Ils ont un grand nombre des Princes dont la plupart font 
très-fiers de leur nobleffe & il femble qu’ils ayent quelque raifon, puisque leurs familles 
ont gouverné depuis plufieurs fiècles fans dépendre d’aucune autre puiffance. Mais 
ils ne fauroient prouver leur nobleffe par quelques lettres patentes dont un puiffant 
Calife ou Sultan ait honoré leurs ancêtres $ car les Arabes ne connoiffent point cette 
forte de nobleffe. Parmi leurs plus grandes maifons, celles qui defeendent de 
Mahomet tiennent le premier rang, & il n’y a pas lieu de s’en étonner, puisque 
non feulement il fortoit lui-même d’une famille des plus célèbres, mais qu’il devint 
un Prince puiffant & qu’encore aujourd’hui une grande partie des orientaux le ré¬ 
véré comme un Prophète, Les feâateurs de fa religion donnèrent divers 

B 


titres 
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titres à fes defcendans pour les diftioguer du refte de la nobleffe. Les Sunnites 
& vraifemblablenient auffi d’autres fechires prétendent même que cette famille l’em¬ 
porte fur toutes celles du monde, parceque, à leur dire , fange Gabriel a tenu le 
poêle ou un drap fur Mahomet , fon gendre Aly , fa fille Fatima & fes deux petits 
fils Hajfan & H'àfejn, en les Lénifiant : Un favant Sunnite des Indes qui avoir 
palfé nombre d’années dans l’académie de Zebîd, m’apprit à Majkat que cette cé¬ 
rémonie avoir élevé les dcfcendans de Mahomet même au delfus de tous les Schecht. 
11 défigna les cinq perfonnes fus-nommées par le titre de JaftJ Aht 

elKiJfa. 

Les titres des defcendans de Mahomet différent. En Arabie on les 
appelle: uu jjS, Scherîf & Sejid. Dan* les pays; mahométans fitués au 
Nord on les traite de Scherîf & à.’Emîr, Dans les colonies arabes fur la côte 
orientale d’Afrique, dans les Indes & en Perfe, à Basra & à Bagdad on les nomme 
Amplement Sejid, A Havifa, petit diftricl peu éloigné de Basra, on appelle le 
Prince ou Seigneur régnant qui defcend auflî de Mahomet, c Moula, & c’ell le 
même titre, fi je ne me trompe, que prend le Sidi, c, à d. Seigneur ou (comme 
les Européens ont coutume de s’énoncer) l’Empereur de Maroc , Dans quel¬ 
que* pays ils ont une certaine marque pour fe diftinguer des autres mahométans. 
Dans les villes Turques les Scherlfs ou les Emirs portent toujours un turban 
vcrd *), & les vaifieaux du golfe perfique qui appartiennent à un Sejid, arborent 
même un pavillon verd. Cependant on ne reconnoit pas toujours par la couleur 
verte en d’autres pays que l’on foit defcendant de Mahomet. Dans \Terrien un de 
nos domeftiques, renégat françois, portoit eonftamment un turban verd fans que 
perfonne s’en formalisât. Les Maronites même qui habitent le mont Liban fous 
la domination- des Drufes, le portent fouvent de cette couleur. * . 

Les Scherîfs dans XHedrjds paflènt pour être les plus nobles de la far 
ihffle de Mahomet, parce qu’ils ne s’y font pas autant mes-alliés que ceux des 
pays éloignés. Ils fonr vénérés jusques à un point incroyable par les Arabes: de 

cette 


*) Cette coutume a été introduite en Egypte 773 ans après I’hegrre, Marais hiftoire 
des Souverains d’Egypte, dans le rtagafin de Bufching. V. part. p. 41p. 



NOBLESSE DES ARABES. 


11 

cette contrée. On dit qu’un de ces Schertfs ofe s’expofcr au milieu des ennemis 
combatans, fans craindre qu’on lui ôte la vie à deffein, ou qu’on leve la main contre 
lui. On allure qu’il eft à l’abri des voleurs jusques à n’avoir pas befoin de porte 
à fa maifon, & que le Sultan ne condamne jamais à mort les Scherîfs de Hedsjds ; 
mais que quand ils excitent trop de troubles parmi leurs compatriotes, il les fait 
venir à Conftantinople, où il les fait tout au plus mettre en prifon. Mais on ne 
témoigne pas une fi grande vénération à tous les defcendans de Mahomet, moins 
encore aux Hadsjîs, c. à d. à ceux qui ont été en pèlerinage à la Mekke, ainfi 
qu’on paroit jusques ici l’avoir cru en Europe. 11 y a quelques années que dans 
Basra un homme qui fe difoit Sejid & avoit été à la Mekke , fut convaincu de 
divers crimes ; d’abord on voulut fermer les yeux fur fa conduite ; mais les re¬ 
montrances ayant été inutiles, il fut condamné à la mort comme tout autre crimi¬ 
nel, Dans la même ville un marchand fort riche qui avoit été infcrit en qualité 
de Janifiaire & fait le voyage de la Mekke , mais qui vivoit en inimitié avec le 
gouverneur, fut étranglé en fecretpeu de jours avant mon arrivée & fon cadavre 
jerté fur la place du marché public. Il y a peu de tems que le Sultan fit égorger 
dans le bain un Pacha de Damajk homme fort riche, qui avoit pendant plufieurs 
années de fuite efcorté la Caravane des pèlerins & étoit très-aimé du peuple. 

Comme on faifoit une différence dans la province Hedsjds entre Scherîf 
& Sejid , je m’informai plus exactement de la choie à Dsjidda & j’appris, que les 
Scherîfs de cette contrée defeendent de Hajfan & fe font dès le commencement 
voués à l’état militaire. Mais les Sejids prétendent defeendre de HôJfetjn & s’être 
appliqués dès leur origine aux fciences & au commerce. Malgré cela ils ne pa- 
roilfent pas redouter le fardeau du gouvernement r puis qu’ils ont régné depuis 
long-tems en Arabie & hors de l’Arabie même. Comme on rencontre dans tous 
les états mahométans beaucoup de gens qui fe difent defeendre de Mahomet, je 
m’informai auprès d’un Turc à Dsjidda , fi un homme né d’un père Scherîf & 
d’une mère efclave oferoit prendre le titre du père : Il me répondit par une autre 
queftion : L’or ne relie t’-il pas toujours or, que ce foit une bourlè fine ou 
groffière qui le renferme? voulant par la me faire connoitee, que le fils étoit tou¬ 
jours Scherîf dès-que le père étoit de cette famille. Cependant un certain Scherîf 

B 2 dans 
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dânsî Yemen ne vouloitpasreconnoitre quelqu’un pour vrai defcendant dé Mahomet, 
à moins qu’il ne le fut du côté paternel & maternel : Il fe vantoit lui-même de cet 
avantage, aulÏÏ malgré fa grande pauvreté, étoit-ce le plus orgueilleux Scherîf que 
j’aye vu de ma vie. Selon l'ufage des mahomérans, du moins en Turquie, il 
fuffit que le père ou la mère foyent Scherîfs pour que les enfans ayent tous le 
même titre. Je voyageois en Natolie avec un mahométan dont le fils portoit le 
turban verd & fe faifoit appeller Scherîf, parcequefa mère avoir été Scherîffe: La 
père fe nommoit tout uniment Achmed & portoit le turban ordinaire. J’en vis 
encore d’autres exemples à Bctsra , à Merdîn , à Diarbekr. On ne fera donc 
pas étonné que la poftérité apparence de Mahomet foit fi nombreufe, quand on 
confidérera, que déjà fous les Califes, fes defeendans fe font disperfés dans tous les 
pays mahométans & fe font prèsque toujours mariés hors de la famille, & qu’il 
y a apparence, qu’ils ont même conféré les titres de Scherîf & de Sejid à des 
gens abfolument étrangers, pour fortifier leur parti contre les Califes. Les Turcs 
ont une forte de refpecï pour cette famille, quoiqu’ils évitent, ce femble, de con¬ 
fier les grands emplois du gouvernement à quelqu’un de fes membres, de crainte 
peut-être qu’à l’exemple de Mahomet quelqu’un d’eux ne prenne envie de s’ériger 
en fouverain. Dans les cas douteux le préjugé fait toujours en leur faveur, 
pareequ’on croit que la vertu doit être héréditaire chez les defeendans du pro¬ 
phète & que leur gloire confifle à la cultiver. En un mot on les vénère comme 
des perfonnes ecclefiaftiques. De plus dans les pays turcs, on ne peut pour de 
petites fautes les traduire en juftice devant le Pacha ou leCadi, mais ils reffortiffent 
en chaque ville d’un defcendant de Mahomet qu’ils appellent leur Nakîb ou Géné¬ 
ral. Cela feul fuffit pour que tout homme d’une condition médiocre afpirc à por¬ 
ter le turban verd. Le mendiant même efpère par là de recevoir des aumônes 
plus abondantes. Les Scherîft règnans que j’ai connu en Arabie, font à la Mekke, 
a Abu Anfch , a JMtzreb , a Htrrib , à Rcrchvcin* Ce font des Sejids qui régnent 
à S and, à Kaukebdn , à Sàade & en d’autres petits diftriûs de la province 
$ Terrien. 

De tous les titres que porte la noblefle arabe, foit celle 1 qui réfide dans les 
pays montagneux, les villes & villages, foit celle qui habite dans le défert fous des 


tentes, 
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tentes, le plus univerfel & peut-être le plus ancien eft le titre Ae Schech, ou fuivant 
la prononciation des Arabes Schaechh. La langue arabe qui eft d’ailleurs fi riche, 
paroit pauvre en mots pour défigner les rangs, quand on la compare avec les lan¬ 
gues de l’Europe. Auflî celui de Scheck a diverfes lignifications dans ks villes. 
On le donne aux profefleurs d’une académie, à de certaines gens employés dans 
les mofquées & dass les écoles inferieures, aux defeendans d’un prétendu faint, 
à une forte de fous qui fe difent infpirés, aux bourguemaitres, aux lyndics de 
village & même aux chefs des Juifs à Sanâ & à Majkdt qui font Juifs eux mêmes; 
mais ce mot ennoblit tout auflî peu en Arabie que le Von en Allemagne. Les 
Drufes, les Naflairie & les Metauelis en Syrie ont le titre de liJkdddem qui emporte 
moins qu Emir & plus que Schech. Je n’en ai pas oui parler parmi les Arabes. 
En quelques contrées de l’Arabie, comme Hadramaut, jferfa & Dsjôf , les petits 
princes s’apellent Sultans . Je ne fais pas, à la vérité, fi ce mor eft autant chez 
les Arabes que celui de Schech, mais je foupçonne qu’un Schech d’ancienne fa¬ 
mille ne changerait pas l'on nom pour celui de Sultan. Dans VTerne» les gouver¬ 
neurs qui font d’une famille ancienne & diftinguée, fe nomment quelque fois JVcili. 
Dans l’ Oman on donne ce titre à tous les gouverneurs de quelque grande ville. 
D’ailleurs Wall eft proprement le titre des faints mahométans du premier rang. 

J’ai déjà dit qu’enTurquie les defeendans de Mahomet font ordinairement 
appelles Emirs. Mais on nomme encore fouvent ainfi d’autres feigneurs. Les 
Pachas de Syrie qualifient à'Emir le Schech d’une grande tribu voifine, qui s’eft 
engagé à conduire fous efeorte fure les caravanes au travers du défert; quoique 
c esSchechs ne defeendent nullement de Mahomet. Le chef des Drufès & phifieurs 
d’enti e eux portent auflî le nom A’Emir. Celui qui conduit les pèlerins d’Egypte à 
la Mekke le nomme pendant le voyage Emir Hadsje, bien qu’il foit toujours Bey 
d’Egypte & ainfi d’ordinaire né de parens chrétiens en Géorgie, ou en Mmgrélie. 
Dans l’Yemen on honore du titre d’Emîr des perfbnnes moins diftinguées encore. 
Le gouverneur de Loheia étoit né africain & nègre, cependant il étoit Emir 
comme d’autres officiers diftingués de l’Iman, qui dans leur jeuneffe étoient venus 
dans Y Terrien comme efelaves. Un bourgeois de Taas qui avoit infpeftion fur 
les terres de la famille de SidtÆhmet , ceux encore qui font établis fur les ports, 
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lùr les marchandées qui arrivent au marché, fur les poids & les niefures, tous 
ces gens-là font traités à’Emir. 

Je n’ai pas entendu faire de différence entre Arabes natifs & Arabes natu- 
ralifés : mais il paroit que cette différence a réellement lieu. Car les Schechs des 
Bédouins font fi fiers de leur origine qu’ils femblcnt ne faire aucun cas des autres 
Arabes. Auflî dit-on qu’un grand Sckech , ou le Schech elkbîr n’épouferoit point 
la fille d’un Schech tributaire, moins encore d’un autre Arabe roturier. Les 
Arabes des villes qui ont plus befoin d’argent que ceux du défert, regardent fou- 
vent moins à la famille qu'aux richeffes, quand ils fe marient. J’ai connu à Bag¬ 
dad un Schech de famille très-diftinguée du défert, qui avoit époufé la fille du 
Mufti du lieu. 

Quand on dit que les Arabes font fort jaloux de leur généalogie, il faut 
entendre cela principalement des Schechs les plus illufires, des Sejids & des 
Bchertfs : Mais il eft rare que ceux même puiflent produire une defcendance fuivie 
de plufieurs fiècles. Nous verrons dans la fuite, que les Scherîfs qui ont régné 
dans ces derniers temps a la Æekke, defeendent à?Al Bunemi ; mais que les uns 
font de la branche DauiSejid, les autres de la branche DauiBarkdd; & que la 
famille actuellement régnante a Sand defeend de Khajfem elkbîr , mais celui-ci avec 
les maifons qui gouvernent à Katikebân & à Sdade, viennent d’un Iman Hadi. 
Comme donc aucun Arabe ne doute que Daui Sejid & Demi Barkdd ne foient 
iffus d’âl Bunemi; dl Bunemi de Hajfan ihn AU: Khajfem elkbîr de l’ Iman Hadi & 
MmanHddi de Hbjftinibn Ali-, il eft facile aux familles régnantes à la Mekke, à 
Sand, à Kaukebdn , à Sdade, de prouver qu’elles defeendent toutes de Mahomet, 
parccque les chefs de leur race ont vécu, il n'y a pas fi long temps. Vraifcm- 
blablement auffi les Schechs arabes fe bornent-ils à prouver qu’ils defeendent de 
quelque perfonnage qui fe foie illuftre & qui de notoriété publique foit reconnu 
d’une famille ancienne & diftinguée. Diverfes bonnes maifons, furtout parmi les 
Bédouins, prétendent que dès le temps de Mahomet & des prémiers Califes, leurs 
ancêtres eroient autant de Schechs regnans, & on ne doute pas que quelques - unes 
d’elles ne foient fondées en raifon. Tous les Schechs n’étant pas également 
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illuftres, leurs defcendans n’ont pas fujet de conferver leur généalogie, j L’Arabe 
du commun fe foucie rarement du nom de fon grand-père, & fouvent il ne fau- 
roit pas meme celui de fon père, fi les orientaux n’avoient coutume de joindre le 
nom paternel au leur. Ainfi un Ali, dont le père fe nomme Mahomet, s’appelle 
AU ibri Mohammed, Quelques-uns prennent encore le nom de la ville cru ils font 
liés, p. ex. AliibnMohammedelBasri. D’autres, furtout ceux qui étant jeunes ont 
été vendus pour efclaves aux Mahométans & qui ignorent fouvent le nom de leur 
père, fe nomment d’après leur fils ainé, p. ex, Abu Salech Aliibn Mohammed el 
Bairi. Les favans y -joignent quelque fois le nom de leur fecle, p. ex. Abu Sa- 
tech Aliibn Mohammed el Basri elSchdfei. Et fi on y ajoute encore les tirres des 
dignités dont quelqu’un eft revetû, & des vertus qui le rendent célébré, on ne fera 
pas fût-pris de la longueur des noms qu’on leur donne dans les livres. Ce n’eft ce¬ 
pendant qu’après leur mort que les auteurs allongent ainfi ordinairement le nom des 
Arabes célébrés. Je n’ai jamais entendu, qu’un Mahontétan ait pris le nom de fa fille, 
mais la mère fe nomme fouvent d’après fon fils ainé. Un Turc qui avoit fourni 
des mulets de loüage pour notre caravane de Hdleb à Konie , fe nommoit Salech , 
mais il fe faifoit toujours appeller Fatime Ugli, c. à d. fils de Fatima. Je m’in¬ 
formai exactement, s’il y avoit d’autres Turcs qui prifient le nom de leur mère; on 
me répondit qu’il y en avoit plufieurs exemples; mais qu’aucun homme de bon fens 
ne feferoit nommer d’après une femme. Peut-être que la mère étoit plus connue dans 
le village où ce Turc avoit été nourri, que ne l’avoit été le père. 

Ce ne font pas les feuls Princes Arabes qui foyent jaloux de leur généa¬ 
logie, il y a auffi à la Mekke (outre les S ch crûs) quelques maifons qui defcendent 
réellement des Koraifchites & aux quelles il importe de le prouver, parceque de 
certains emplois en cette ville font devenus héréditaires à leurs familles. Tels 
font : i ) La charge de celui qui a la clef de la Kaba , puisque félon l’ordre de Ma¬ 
homet cette fainte clef doit demeurer perpétuellement dans la famille d ’Othman 
ibn Tàlha *). Celui qui occupe aûuellement cette place, s’appelle Sckech Mahomet 
Schdbi de BeniSchciba qui defcend de Beniabduddâr & on croit effèûivement 

qu’il 


*) Koran de Sales Ch. 4. p. 63 - Biblioth. Orient. d'Herbelot. p. 221. 
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qu’il tire fon origine du fusnommé Othmanibn T'dlha. 2) La charge de Mufti de 
la fcGe Schâfeî, celui d’à prèfent ell El Iman Abd el teahheb Tdbberi. 3) La charge 
de Mufti el Hdnbali. 4) La charge d’un Schech lettré qui fe nomme Mahomet et 
Dsjanadsjeni. 

On fe vante encoreàlaMekkede pofleder onzeà douze autres maifons qui 
viennent de la branche Koraifch. S’il eft poffible de trouver quelque part des gé¬ 
néalogies exaéfes depuis mille ans & en de ça, ce fera chez ces Koraifchiter fi in* 
téreffés à les avoir en bon ordre. Il y a peut-être en Arabie d’autres charges qui 
depuis plufieurs fiècles font attachées à de certaines familles, dont plufîeurs fans 
doute confervent leurs généalogies. 

Perfonne n’ignore, que dans la religion de Mahomet, comme dans les 
autres, il y a plufieurs fefles & que les Turcs font de la fefre de Sitnni & les 
Perfans de celle de Schia. En Arabie même où le Mahométisme a pris naiflance 
& domine encore, on remarque les différences que je vais détailler : 1 ) La fe&e 

de Sunni ; elle eft la plus nombreufe de cette prèsqu’isle; elle eft auflî la plus re¬ 
marquable, pareeque les habitans des fameufes villes de laMekke & de Medine en 
font les zélés partifans. 2) Celle de Schia a fes fe dateurs dans quelques con¬ 
trées orientales de l’Arabie, mais elle domine aux bords du golfe perfique & dans 
1 isle Bahhrein, Les Metaueli ou Mut Ali en Syrie font auffi des Schiites , ou 
du moins leurs ïè&es ont beaucoup de raport entre elles. 3) La feûe 
Zéidi eft la dominante dans l’Temen & a pour chef un Zeidibn Aliibn Hdffeinibn 
Ali. Ici appartiennent donc vraifcmblablement les Zéidiens dont Sales fait mention 
dans la préface de fa traduQion du Koran p. 175. 4.) Là feQe Beidji, Beiadi, ou 

Abadi eft la principale de l’Oman. Dans la tradufrion de la géographie 
du Scherif Eddns p. 49 & 56 les Abadi font appellés Abadhitœ : Apparemment 
qu’ils defeendent des ennemis du Calife Ali, qui forent tellement défaits qu’il n’en 
refta que neuf, dont deux allèrent en Oman, fuivant ce que remarquent les auteurs 
de l’hiftoire univerfelle. Ces quatre font les plus diftinguées de toutes les fefres 
mahométanes, parcequ’elles font reçues par de puiffans Princes. Cependant on 
en trouve encore d’autres en Arabie, favoir 5) Les Bédouins fur la frontière entre 
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Hedsjds Sc Temen qui appellent leur fecle llJefJaifchh & ont des idées 

très-fingulieres de leur religion : Du moins ont-ils une manière de circoncire diffe¬ 
rente des autres Mahométans comme nous le verrons dans la fuite. (>) Un Scheeh 
Mekkrnmi Ù Nedsjerdn & un autre Sckech Abdulwahheb du Nedsjed ont au(B 
formé des feftes particulières dont les noms me font inconnus. Mahomet doit 
avoir dit, que dans les religions des Juifs & des Chrétiens il s’étoit élevé plus de 
70 feftes différentes & que par le peu d’union de fes partifans fa propre religion 
auroit tout autant d’opinions. Je n’ai trouvé perfonne qui put m’inftruire à fond 
de toutes. En attendant on peut auffi placer parmi les Mahométans, la feâe 

Dsjedsjdl dont fe difent les habitans de Jllekrdn & les feftes çjy.U 
Schàhredri & jX^ïù^'O Mtr dinar-, fous laquelle fe rangent les Relludsjes , nation de 
Perfe au Sud-Oueft: Toutes ces diverfes feâes tiennent Mahomet pour prophète, 
& non feulement elles fe nomment d’après lui, mais elles regardent encore le Kordn 
comme le code principal de leurs loix pour les tribunaux civils & ecclefiaftiqucs. 
Neanmoins entr’eux ils ne fe traitent pas moins de ou de de 

Chaiidredsji ou de Rafidites , c. à d. d’hérétiques. A Barra on entend toujours 
par le mot Rnfidi un Schiite & par Chaudredsji , un Beiajite . Pocock appelle les 
derniers Chawarigii. Specim. Hift. Arab. p. 26. 

. Les dogmes des Sunnites & des Schiites ne font pas ignorés; cependant 
j’en inférerai dans la rélation de mes voyages ce que j’ai entendu de leurs fc£h- 
teurs mêmes. Je n’ai pas affez fréquenté ceux des autres opinions mahométanes 
dont nous avons parlé, pour avoir appris d’eux-mêmes les principes de leur cro¬ 
yance , je me contenterai donc de rapporter le peu que m’en ont appris 
les Sunnites. 

Les Zéidites, ainfi que tous les feftairesdu monde, croyent enfeigner feuls la 
-vraie religion dans toute fa purété, & ils fe regardent les plus diftingués des Mahomé¬ 
tans : Comme les Sunnites de la Mekke ne fouffrent autour de la Kâba aucune maifon 
de prières, que celles des quatre feéfes qu’ils reconnoiffent pour orthodoxes., 
favoir de Schdfei, Hânefi , Mdleki & Hdnbali; les Zéidites fe bâtilfent une cin¬ 
quième maifon de prières, invifible & en l’air droit au delfus de la Kaba , par là 
ils prétendent d’avoir plus de droit à la Kâba que les Sunnites. Ces derniers ne 
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pouvant empêcher leurs ennemis de fe bâtir des temples en l’air, favent pourtant 
fort bien s’en faire payer un impôt conlîdérable par tête de chaque pèlerin! De» 
puis quelques années ils impofent le même tribut fur lesPerfans qui vontàlaMekke, 
& qui ne peuvent ni ne veulent obferver toutes les cérémonies des Sunnites, Les 
Zeidites reconnoiffent avec les Sunnites & les Schiites, que Mahomet elf le plus 
grand des prophètes, & ils affirment avec les Schiites , qu’on fît tort à Ali , lorsqu' 
Abubekr, Omar & Othman, lui ôtèrent le Califat. Cependant ils n’infultenc 
pas â la mémoire de ces trois Califes, comme font les Schiites. Il femble plutôt 
qu’il leur eft, ainfï qu’aux Sunnites, fort indifférent qui ait régné le prémier 
après Mahomet, fur les Muslemms ou vrais-croyans. Les Zdidites ne croyent pas 
non plus à la fucceffion des douze Imams qu’admettent les Schiites : Je crois pour¬ 
tant qu’ils ont une vénération particulière pour les quatre premiers, c. à d, jus» 
ques au fondateur de leur feQe. Les Sunnites de Tebdma affurent, que les Zéi- 
dites ne montrent aucun refpeft pour les faints dans leurs prières & que f Imam 
d ’Temen, qui eft de cette feûe, ne fe fait nul fcrupule de démolir les mofquées 
bâties à l’honneur de quelque faint Sunnite & de s’en approprier les revenus. Je 
n’ai pas fait une exqfte attention aux cérémonies des Zéidites, quand ils affiftoient 
à leur priere, mais ils me parurent la faire moins exactement que les Mahomé- 
tans du Nord. On me dit cependant, que non feulement ils fe lavent avant de 
prier comme les Sunnites , mais qu’ils quittent encore leurs haut-de chauffes pour 
être bien furs de'n’avoir rien d’impur fur eux pendant leur dévotion. Mais ce 
dernier trait me paroit à moi-même peu véridique, car dans l’Yemen les hommes 
du commun ne portent ni chemife, ni haut-de chauffes; ils n'ont qu’un linge 
autour des reins, qu’ils ne quittent fans doute pas pour prier, puisqu’ils feroient 
alors entièrement nuds. 

Les Sunnites , les Schiites & les Ze'idites ont tous une forte de vénéra¬ 
tion pour les defcendans de Mahomet : Mais les Beidji ne leur accordent aucune 
prééminence fur les autres Arabes: déplus ils prétendent, que tous les Mahomé- 
tans nés ont un droit égal aux titres aux premiers emplois dans l’état & dans 
leglife, C’eft pourquoi le prince du canton dans lequel fe trouve le port fi connu 
de Ma/hât, fe nomme Imam (peut-être auffi Calife) & cela fans dcfcendre de Ma¬ 
homet 
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borner, comme en defcend l’Imâm d ’Temen. Les liqueurs fortes font défendues à 
cette fe&e, comme aux autres Mahométans *) Les Beiâji s’abfticnnent outre cela 
de fumer du tabac & de boire du caffé ; cependant ils ont la politeflè d’offrir l’u» 
& l’autre aux etrangers. L'Imâm d’aujourd’hui avoit même eu cette attention 
pour un Sunnite qui alloit à Roftak & qui étoit venu le voir ; car les Mahométans 
regardent comme une incivilité de ne pas faire accueil aux voyageurs. Ce prin¬ 
ce pefmet non feulement aux étrangers, mais auflï aux moindres de fes fujers, de 
s’aflçoir en fa préfence & à fes côtés : Lui & tous ceux d.e fa croyance évitent 
toute magnificence dans leur habillement, dans leurs maifons, dans leurs molquées 
& il rend la plus exafte juftice aux étrangers & à fa nation. Ce n’eft pas que tous 
les princes de cette fe&e ayent tous régné avec la même équité & avec la même 
bonté : Le prédéceffeur de l’Imâm d’aujourd’hui fe livroit à la boiffon & à d’autres 
vices: Audi on le dépofa & fa famille fut exclue de la régence, ainfi que nous le 
verrons dans la fuite. Pour ce qui eft de l’origine de la fe£le Dsjedsjdl , on me dit 
à Mafkat: qu’un ccclcfiaftique célèbre de Mekrân ayant afiuré, que Dieu opére- 
roit un grand miracle, s’ils abattoient tous les arbres d’un certain canton: On 
avoit ordonné un jour de prierçs, abattu enfuite les arbres, & trouvé dans un de 
ces arbres un vieillard relpefhble, tenant un livre dans fa main, & que cet homme 
étoit devenu le fondateur de cette fefte. Tels contes fe débitent, quand on s’in¬ 
forme de l’origine d’une feûe auprès des feftateurs d’une autre. Selon le rap¬ 
port du prince Kantemir, la fefte des Schiites eft fondée fur un pareil miracle. 
Hiftoire de l’Empire Ottom, de Schulz p. 276. 

Je n’ai entendu parler des Derviches ni chez les Zéidites de 1 ’Temen, 
ni chez les Beidjites à'Oman & j’ignore s’ils ont des couvents dans ces pays. Je 

C 2 croirois 
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*) Cela veut dire qu’ils ne doivent pas en boire jusques â s’enyvrer : mais comme le 
peuple ne Toit point garder de jufte milieu, on lui interdit totalement toute 
liqueur forte, U11 ecclefiallique de Kâbira qui étoit certainement un feefa- 
teur zélé de Mahomet, buvoit chez nous un peu d’eau de vie, pareeque notre 
médicin le lui ordonnoit pour remède. Un marchand agê de Mekké ne fit 
pas de façon de prendre chez un Anglois à Bombay quelques verres de 
Inerre, fachant bien qu’elles ne lui monteroient pas à la tête. 
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croirois pourtant que k fameux Achmet ibn Alvdn qui étoit Sunnite, a fonde dans 
la partie méridionale de l’Temen une elpece d’ordre monacal & que fes difciples 
ont établi une forte de monaffère ( Takkie ) dans les villes d 'Ttmen où il n’y a 
que des Sunnites. Dans les grandes villes de Turquie & vraifemblablement auffi à 
la Mekke, à Medine, à Dsjidda &à jfanbo, on trouve divers ordres de • moines, 
comme les Naksbendi, les Kakeêti , les Kddri, les Edhemi, les Hisrétvi, les 
Iskaki, les Bedevi, les BeStdfchi, les Roftù, les Mevlawi, les Kalendari, ou 
Karendali, &c. A Mokha on donnoit le nom de Derviches à quelques mendians 
qui chantoient dans les rues, & à quelques pauvres religieux qui pour une bagatelle 
lifoient fur les tombeaux un chapitre du Kordn. Dans notre voyage de Mokha 
à Taas je rencontrai un Sunnite, defcendant d’un fameux Schech'Schüdeli à Mokha, 
lequel étoit tombé en enfance : Les conduâeurs de nos chameaux, bien que Sunnites, 
n’avoient pas beaucoup de refpeû pour lui ; ils rioient, fautoient & couroient 
avec lui & ils ne le nomtnoient Schech qu'à caufe de fa famille, fans quoi, de leur 
propre aveu, ils l’auroient traité de fou. Les foi-difans Santons qui courent en lî 
grand nombre les rües de Kdhira, ne feroient donc pas fortune chez les Sunnites de 
VTemen: Comme les Zeidites & les Beidjites n’ont point de faints, il eft à pré¬ 
fumer qu’ils n’ont ni Derviches, ni Santons. 

Les Turcs & les Perfes s’étant fait de cruelles guerres, qui ont toujours 
été nommées guerres de religion, les Sunnites & les Schiites font fi irrités les un» 
contre les autres qu’ils fe haïffent plus qu’ils ne haïffent les gens de toute autre re^ 
ligion, ou comme ils s’expriment, les infidèles. C’eft pourquoi ces deux feâe» 
permettent aux chrétiens & aux Juifs de bâtir dans leur pays des églifes & des 
fynagogues, pendant que les Schiites ne fouffrent aucune mofquée de Sunnites en 
Perfe; par contre ces derniers défendent aux Schiites d’avoir un culte public en 
Turquie, excepté auprès des tombeaux de leur prétendu apôtre aux environs de 
Bagdad; liberté qu’ils payent fort cher. Dans le petit royaume d ’Temen, où les 
Sunnites font presque auffi nombreux que les Zéidites leurs maîtres, ces deux fc- 
Ües vivent affez bien enfemble. Pour moi je n’ai pas remarqué qu’ils haïffent les 
étrangers d’une autre religion, mais qu’ils en font peu de cas & qu’ils les mépri- 
fent à peu près comme les Européens traitent les Juifs. Quoique les Mahométans 

fe 
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fê mettent bien au deflus de ceux qu’ils appellent hérétiques ou infidèles, on n’a 
jamais entendu dire qu’ils les brûlent pour caufe de religion, i moins qu’ils n’ayent 
commis quelque crime capital, comme de féduire une de leurs femmes, & alors 
même ils échappent communément à la peine en embraflant leur loi. Mais les blas¬ 
phémateurs, fuffent-ils Mahométans, font mis à mort fans miféricorde; les exem¬ 
ples n’en font pas rares. Pendant mon féjour à Bagdad un janiflaire pourfuivoit 
tin bourgeois pour dettes, celui-ci le prioit toujours d’un air dévot de fe rappeller 
Dieu & fon Prophète, de ne fe pas mettre en colère & d’attendre patiemment 
qu’une fituation plus heureufe le mit en état d’acquiter fa dette. Le janiflaire fe 
dépita enfin & comme le debiteur lui réiteroit encore fur le même ton de ne pas 
oublier Dieu & fon Prophète, la colère le faifîr & il répondit par un blasphème : 
Auiïirôt l’hypocrite débiteur prit des témoins du fait & le janiflaire fut chaflé du 
corps le même jour & pendu le lendemain. • 

Les Arabes ne cherchent à faire des profélytes ni par fedu&ion, ni par 
contrainte, fi ce n’eft parmi des efclaves qu’ils ont achetés. Mais ils font obligés 
par le Korâa de protéger ceux qui embraiïent leur religion. Les Arabes d 'Temen 
obfervent exafbment cette loi. Il y a fouvent des matelots d’Europe & de l’Inde 
qui s’enfuyent des vaifieaux à JMokha , dès qu’ils demandent librement à être fiirs 
enfans de Mahomer, on les protège, fi non, on lesrend. Mais afin que ces nou¬ 
veaux convertis ne manquent pas du neceflaire, le gouverneur de Mokha eft obligé 
de leur payer un écu & un quart par mois. Cet arrangement entraine, il eft vrai 
plufîeurs maîheureax à renier la foi, fur tout quand ils ont commis quelque crime 
fur le vaifleau & qu’ils en appréhendent le châtiment. Mais comme cette petite 
penfion ne peut les faire vivre que très-petitement, on ne peut pas taxer les 
Arabes d’Yemen de faire les convertifleurs. : Quand un Chrétien a réellement 
embrafle le Mahométisme, les Arabes ne font pas févères au point de lui interdire 
tout commerce avec les Chrétiens, ou de ne pas permettre qu’il forte du pays. 
Un françois qui deux ans avant notre arrivée dans XTemen avoir été contraint de 
fe faire Mahométan , pour netrepas rendu aux anglois des quels il s’étoit échappé, 
obtint du gouvernement, comme les autres renégats, dequoi fournir médiocre¬ 
ment à fbn entretien, mais il perdit bientôt cette penfion, parce qu’on s’apperçut 
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qu’il avoir appris une profeffion propre à lui faire gagner fa vie. Il prit fervice 
auprès de nous à Beit elfakih t nous fui vit delà \Mokha, Tiaâs, Sanà & revint fans que 
les Mahométans lui en firent des reproches férieux, Comme il avoit amafle 
dans ce voyage quelque argent & qu’en partant nous ne voulûmes pas le garder * 
de crainte que l’on ne nous taxât de l’avoir féduir, il demanda & obtint avant notre 
départ de RJokha un paffeport pour aller aux Indes avec un autre vaifieau dont le 
capitaine étoit- Mahométan. Les Arabes crurent que cet homme ne feroit jamais 
un bon Mahométan & en conféquence ils ne voulurent pas le forcer à refter > bien 
qu’il fut le meilleur armurier du pays. 

Non feulement on trouve dans la plupart des provinces d’Arabie des Juifs 
qui y vivent difperfés fous l’autorité mahométane ; mais on en voit des tribus en¬ 
tières dans les montagnes d 'Eedsjis autour de Kketbar , qui y vivent fous, leurs 
Schechs indépendans. Quand ils font établis en certain nombre dans quelque ville y 
ils y, vivent volontiers enfemble & féparés des Mahométans. C’eft pourquoi ils 
ont ordinairement dans 1 ’Terrien leurs familles & leurs fynagogues dans des villages 
près des villes principales : Mais je ne fâche pas que dans toute l’Arabie, Basra 
excepté, les Chrétiens ayent une feule églife, quoiqu’ autres fois ils y étoient très- 
nombreux *). Dans la province de Lachfa, il y a encore beaucoup de Sabéenf, 
autrement dit de Chrétiens de St. Jean. Il fe trouve auflî beaucoup de Banians ou 
Payens des Indes, dans F Terrien , dans Y Oman & à Basra. Les Mahométans les 
méprifent infiniment plus que les Chrétiens & les Juifs, principalement pareequ’ils 
n’admettent aucun livre divin, c. à d. ni les livres de Moïfe, ni l’Evangile, ni le. 
Korân, ce qui les fait palier pour ne pas connoitre Dieu. Un Mahométan qui 
époufe une Chrétienne ou une Juive, ne fe donne fouvent aucune peine pour la 
faire changer. Mais les Sunnites difent, qu’ils n’ofent époufer une Baniâne, ni 
une femme d’entre les Guebres , c. à d. adorateurs du feu. Et je crois qu’il ne leur 
eft pas même permis de manger avec ceux-ci **). On ne permet aux Banians 

dans 

*) Sales preliminairy difeeurfe p. 22. Pocock Spec. Hift. Arab. 

•**) Les Arabes appellent les Banians auflî bien que les Parsîs, des Guri; apparem¬ 
ment du mot Gebtr, dont les prémiers Turc» qui vinrent en Perfe, paroiffent 
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dans l’Yemen, d’y brûler leurs morts, ils n’y doivent pas même amener leurs 
femmes, pareeque, dit on, une belle Indienne caufa autre fois à Mokha des que¬ 
relles entre les Mahométans, Mais à Majkdt les' gens de toutes les religions peu¬ 
vent vivre félon leurs loix. Non feulement les Faniâns y ont une place alïïgnée 
hors de la ville près de la mer, où ils brûlent leurs morts ; mais plufieurs d’entr’eux 
y-ont meme leurs femmes indiennes. Un de ces Banians que je voyois fréquem¬ 
ment , avoit plufieurs petites figures de porcelaine expofées dans fa chambre, fans 
craindre que les Mahométans l’en repriflent *). J'ai auflï vu beaucoup de Bani- 
âns en Perfe, mais j’ignore de quelles libertés ils y jouiflent. A Basra ils peu¬ 
vent brûler leurs morts hors de la ville. Dans d’autres endroits fournis aux Turcs, 
comme à Bagdad, Dsjidda & Sués, je n’ai trouvé aucun Banian: Il y a ce¬ 
pendant encore quelques-uns à Sauaken & à Majfaua , où ils font gênés CQmtne 
dans l ‘Terrien. Je me rappelle par exemple d’avoir ouï dire, qu’à Majfaua on "força 
un Banian qui avoit vécu plufieurs années avec une Mahométane & en avoit 
des enfans, de fe faire à la fin Mahométan. 

11 fernble que les Mahométans des Indes haïffent» encore moins ceux d’une 
autre religion que les Arabes ne le font ; du moins à Surate (où beaucoup de 
payens de toute fe&e vivent fous le gouvernement mahométan) difoit-on, qu’ils: 
vivoient tous allez bien les uns avec les autres. Les Eaniâns lont des fujets forr 
paifibles. Pendant que les ecclefiaftiques de la plus nombreufe feûe des Chrétien» 
fe donnent toutes les peines imaginables pour baptizer les infidèles & que les Ma- 

homéians 


avoir fait Dsjanr pour défîgner les adorateurs du feu & enfuite les Chrétiens. 
On nomme les payens d’Afrique Knfr, 

*) Cependant je ne fais pas fi les Mahométans de la fefte Beiâfi font ennemis des 
figures. Leurs voifins les Scbï.tes en Perfe & les Sunnites dans les Indes, ont 
même des tableaux. Et les Sunnites en Turquie ne font pas tous auili 
grands ennemis des figures qn’on le penfe. Je trouvai chez un lettré de 
Kâhira des eftampes & un bufte en plâtre. Il ne montroit le bufte qu’à fes 
intimes amis & il le cachoit au peuple, afin qu’on ne l’acculat pas d’idolâtrie. 
Je vis auffi deux tableaux dans une màifon de plaifancé qui appartenoit au 
Sultan de Conftantinople. 
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homérans circoncifent, foignent, protègent ceux qui veulent embraffer leur «foi ; 
les Bramdnes , les Banians , les Rasbutes &c. n’accepter t aucun étranger dans 
leur focieté, au contraire ils chaffent de leurs affemhlécs les gens de mau- 
vaife vie, & procurent par là quelque fois des profélytes aux Chrétien® & aux 
Mahométans, 

L’éducation des Arabes eft fi différente de la nôtre, qu’il ne faut point 
s’étonner de ce que leur caraûère a fi peu de rapport avec celui des Européens, 
Ils laiffent leurs filsjusques à l’àgc de quatre ou cinq ans dans le Harem , c’eft à dire entre 
les mains des femmes, où ces enfans s’amufent pendant ce tems là, comme les nôtres s'a- 
mufent en Europe. Mais dès-qu’on les tire des mains des: femmes, il faut qu’ils s’ac>- 
coutument à penfer & à parler avec gravité, à paffer même des journées entières auprès 
de leur père, à moins qu’il ne foit en état de leur donner des maîtres. Comme la mu* 
fique & la danfe paffent pour indécentes chez les Arabes, que le beau fexe eft 
exclus de toutes leurs affemblées publiques , & que toute boiffon forte leur eft in¬ 
terdite; leur jeuneffç ne parvient pas même à connoitre la plupart des plaifirs qui 
affeûent les Européens: & comme ils font perpétuellement luus les yeux des gens 
d’un âge mûr, ils deviennent infenfiblcment férieux dès leur enfance. 

Si l’on vouloit faire comparaifon de vivacité entre les divers peuples de 
l’orient, je crois qu’il faudroit confidcrer le commun de la nation chez lesquels la 
nature fe montre librement & fans fard, plutôt que les perfonnes diftinguées dont 
l’éducation corrige toujours le penchant. En fuivant cette règle, il me femble 
que les Arabes à'Yemen font plus vifs que ceux d ’Hedsjàs & infinement plus que les 
Turcs; en voici un exemple. Au jour de la fête d’un faint enfévéli à Môr & 
dont le peuple de Loheia avoit vifiré le tombeau, les jeunes gens de retour s’afi 
femblerent dans la grande place devant la maifon du gouverneur: on les voyoit le 
coutelas ou le fabre nud à la main, fautiller à la même place & au bruit de petits 
tambours, comme fi la joie les cm tranfportés hors du fens: Celui qui pouvoit 
tenir fon arme la plus élevée ou fauter le plus haut, s’eftimoit le plus adroit: d’au¬ 
tres fe provoquoieflt à la courfc: Plufieurs s’exerçoient à lancer fort loin un Dsjerid 
qui eft un bâton de quatre pieds &c. J’ai pareillement & fouvent examiné le 

peuple 



CARACTERE DES ARASES. 


2J 

peuple en Egypte, Toit dans les .fêtes .de leurs faims , toit dans Jjss-caffés les plus 
fréquentés du Kâhira , foit dans leurs marcJbég; mais je n’ai jamais pu voir qu’il 
fut véritablement gai. > 

Malgré cet extérieur grave, les Arabes Aiment k.grande.compagnie} auflî 
les voit-on fe rendre affidument dans les caffés publics & furtoùt courir les foires 
dont il n’y a peut-être point de pays fi bien fourni que 1 ’Terrien, puisqu’il ne.fe 
trouve prèsque pas de bon village qui n’ait, fa foire par femaine. Quand les vil¬ 
lages font un peu éloignés l’un de l’autre, leurs habitans fe rendent au jour mar¬ 
qué en rafe campagne. Les uns y viennent pour acheter ou pour vendre ; d’au¬ 
tres qui font ouvriers en toute profeffion, employent. quelque fois toute la femaine 
à rouler d’un petit bourg à l’autre fe rencontrent à ; la foire pour y travailler • 
plufieurs enfin fe propofent d’y pafler le tems plus agréablement que chez eux. 
De ce goût que les Arabes & principalement ceux à’Temen ont pour la focietg, 
il eft aifé de conclure, qu’ils font plus civilifés que peut-être on ne le penfe. 

11 y a des voyagéurs Européens qui prétendent avoir trouvé les Arabçs 
hypocrites,. trompeurs & voleurs. Pour moi je n!ai à tous ces égards aucune 
plainte à faire contre eux. Je puis en avoir connu de ce «aràflère; mais je ne 
puis raifonnablement conclure de la mauvaife conduite de quelques individus aux 
' fentimens de toute une nation. Les Arabes favent eux-mêmes que leurs compatri¬ 
otes ne penfentpas tous également bien. Comme ils font de tems en tems quelques 
affaires dans les ports de mer, avec un petit nombre de marchands Européens ap¬ 
paremment tous honnêtes gens ; je leur ai entendu dire entre eux, qu’un Européen 
ne promettoit jamais de payer, fans tenir exaftemenr fa parole, & ils regardent 
comme honteux, que les Muslemîns, c, à d. de vrais croyans, n’obfervent pas la 
même intégrité dans le commerce. Mais fi un négociant Arabe honnête-homme 
pafloit en Europe & qu’il fe confiât au premier venu qui lui offiriroit fes fervices, 
je crains fort qu’il n’eût de bonnes raifons de fe plaindre d’eux. Il faut inférer de 
là, que l’on trouve fans doute en Arabie de mal-honnêtes gens, mais que là, comme 
en Europe & dans tous les pays de la terre, il y a nombre de gens d’une pro¬ 
bité reconnue. 


D 


Les 
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Les Arabes ne paroifient point du tout querelleurs; mais quand ils ont 
unfi fois commencé quelque difpute, ils fiant un-étrange vacarme* Je les ai quel¬ 
que fois vu, les couteaux tirés ; avec tout cela ils fe laiflent aifémeut amener à 
faire -la paix. Car pourvuque l'un ne fuit pas auflî emporté que l’autre, ou qu’un 
homme de fang froid, fût-il un inconnu, leur dife deux ou trois fois: Fbnfez.à 
Dieu & à fon Prophète ; ils fe réconcilient pour l’ordinaire dans l’inflant , ou ils 
choififfent un arbitrerai termine leur différend à l’amiable' *). *:lls n’ont peut-être 
pas autant de mots injurieux que la populace en Europe, mais ils n’en, font pas 
moins faciles à s’offenfer & à fe venger. Quand un homme en colère crache à 
terre contre un autre, l’offenfé fe conduit comme on le fait parmi nous : Il fup- 
porte patiemment l’infulte, s’il ne peut pas en tirer vengeance; mais s’il le peut, 
il fait à coup fur éclater fon reffentimenr. (Mich. Queft. jg). Un Arabe fouffrira 
donc encore moins, comme on peut le croire, qu’on lui crache au vifage, ou 
comme on s'y exprime, fur la barbe, s’il penfe être auffi fort que l’aggreiTeur. Je 
-.me fouviens d’avoir vu dans une caravane, que quelqu’un crachant à côté falifi’oit 
un peu la barbe d’un Mahométan, qui en fut cruellement offenfé. L’offenfeur fe 
hâta de lui en demander pardon & baifa fa barbe, foumifîïon qui appaifa l’au¬ 
tre. On n’infulteroit pas moins un Mahométan, fi on lui difoit, de l’ordure fur 
ta barbe, injure très-commune parmi la populace. En général parmi le peuple Arabe 
les termes infultans pafient, ainfi que parmi le peuple en Europe, pour des traits 


*) Le Capitaine Hatnihon raconte un exemple de la manière dont les Arabes fe 
prennent pour accommoder leurs differens. Un batelier s’étoit plaint -pluficurs 
fois & avec beaucoup de véhémence au gouverneur de Mtjkàt de ce qu’un 
négociant de cette ville refufoit de lui payer fon fret : Le gouverneur le 
priait toujours de revenir une autre fois, jusqu’à Ce qu’enfîn le fupphant le 
fbllicita de fang froid de lui rendre juftice, ce qu’il lui accorda fur l’heure. 
Le batelier demanda pour lors au gouverneur, pourquoi il n’avoit pas plutôt 
voulu finir fon affaire? celui-ci répondit, parceque je vous ai toujours vu 
yvre: Le .batelier l’affûrant, que de plufieurs années il n’avoît été-pris de vin; 
le juge répliqua: L’yvreffe où vous étiez, eft la plus dangerenfe de toutes, 
puisque c’étoit l’yvreffe de la fureur. Alex. Hamilp. account of the Eaft 
Indies Fol. I. p. 71. 
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ou des faillies d’efprit; pendant que parmi les honnêtes gens on s’en . trouveroit 
fort offenfé *). 

Mais lorsqu’un Schech parmi les Bédouins dit à un autre d’un air férieux : 
Ton bonnet (ou turban) eft falej arrange mieux ton bonnet, ton bonnet eft de 
travers &c. l’offenfé croit, comme le penfent les gens d’honneur en Europe qui 
s’égorgent pour une parole échappé fans delfein, qu’il eft obligé d’attenter à la 
vie non feulement de l’offenfeur, mais encore de tous les mâles de fa famille. J’ap¬ 
pris fur ce fujet à Basra l’hiftoire fuivante. Elle eft arrivée il y a dix ou douze 
ans aux environs de cette ville. Un homme diftingué dans la tribu de Montefidsj 
avoir marié fa fille à un Arabe de Korne. Peu de tems après les noces, un autre 

D 2 Arabe 


*) Je 11e puis m’empîcher ici de faire une remarque occafiannéc par quelques hiftoriettes 
que raconte le chevalier d ’Arvieux ; Comme on a foupçonné fes relations d’in¬ 
fidélité ; j’obferve en paflânt, que je l’ai trouvé digne de foi, fur tout en ce qui 
concerne les moeurs (k les coutumes des Arabes. Il eft vrai qu’un voyageur ne 
peut's’affûrer de tout par fes propres yeux, il eft fouvent obligé de fe contenter des 
récits dont il ne peut garantir la certitude. Mais venons au fait. On a voulu 
conclure de ce que le chevalier d’Arvieux en dit, que les Arabes prennent 
très-mal & puniffent quelque fois féverement une certaine impoliteffe que je 
laiffe deviner à mes lecteurs. J’ai remarqué, qu’ils la fupportent avec peine , 
auflî bien que nous : mais je ne crois pas que des cas particuliers prouvent un 
ufage génétal de toute la nation : Je pourvois même citer des traits qui prou- 
veroient le contraire. Un jeune homme qui dans un bain public du KAbira 
frottoit un marchand, commit cette faute; le ferieux Mahométan ne fit que 
pofer fa pipe & le regarda fixement. On me raconta, que le Scbecb régnant 
de la tribu Montefidsj, étant il y a quelques années dans un accès de 
bonne humeur, avoit autorifé un défi dans ce genre entre fes domeftiques & 
couronné le vainqueur. Mais il 11’eft pas dit pour cela, que ce Scbecb le 
feit fréquemment plû à cet exercice , ni que tous les Arabes eulfent voulu 
s’y faire employer; la plûpart fans doute quiteroient une focieté dans la¬ 
quelle on parleroit, ou l’on agiroit indécemment. Dans quelques tribus en¬ 
tre Basra & HAleb l’iinpoliteffe dont je parle eft fi choquante, que celui à 
qui elle échappe une fois, fert pour toujours de jeu & de rifée aux autres: 
On affûre même , qu’un des Bellûdsjes, fur les frontières de Perlé, fut con¬ 
traint de quiter fa tribu par cette feule raifan. Mais en voilà fuffifamment 
fur un fuje f qui ne valoit pas une fî longue remarque. 
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Arabe né de même dans une tribu fubordonnée à celle de Montefidsj , lui demanda 
ironiquement dans un cafte, s’il étoit le père de la jeune & belle femme de N. N. 
Gelui-ci crut qu’on regardoit l’honneur de fa fille comme équivoque, & quita fur 
le champ la compagnie pour aller la poignarder. A fon retour il vit que l’ag- 
greffeur s'en étoit déjà enfuï. Dès lors il ne refpira que vengeance , il fe donna 
long tems des peines inutiles pour rencontrer fon adverfaire, en attendant il tua 
plufieurs parens de fon ennemi, & n'épargna ni fes domeftiques ni fes beftiaux, 
L’aggreffeur prévoyant fa ruine & ne voyant aucun moyen de la prévenir, offrit 
une groffe fomme au chef des janiffaires gouverneur de Korne, s’il vouloit faire 
arrêter fon adverfaire & lui ôter la vie. L’Aga le fit venir & lui ordonna de fe 
réconcilier ; il n’y voulut point entendre & perfiftoit à vouloir la mort de fon en¬ 
nemi: L’Aga le menaça de le faire périr lui même & voulut pour l’effrayer, qu’on 
préparât fon (uppliee. Mais comme la mort ne le touchoit pas tant ‘que l’affront 
qu’il avoit reçu & la perte de fa fille; le gouverneur de concert avec quelques per- 
fonncs diftinguées, refolut de procurer à un homme fi plein d’honneur toute la 
fatisfa&ion poflîble. On décida donc, que l’aggreffeur donneroit fa fille à l’offenfé 
avec une dot fixée en argent, en chevaux & en armes. Alors celui-ci ceffa de 
pourfuivre fa vengeance ; cependant le beau-père n’ofa jamais paroitre devant 
fon gendre. 

Bien loin que le meurtre foit puni de la même façon dans toute l’Arabie, 
la punition n'en eft pas uniforme dans le petit diftricl que gouverne l’Imam 
à’Temen. On m’a affûré, que dans les inontagnes, du moins à Sand, le meurtrier 
payoit de fa tête & que fon procès étoit décidé par le tribunal fuprême de Sema. 
Mais dans le diftrift de Tehama qui dépend du même Imam, les parens de celui qui a 
été tué, ont le choix, ou de fe réconcilier avec les alliés du meurtrier par devant le 
magiftrat, ou d’obtenir qu’on le leur livre pour qu’ils fe fâffent eux-mêmes juftice. 
Enfin il leur eft encore permis de pourfuivre leur vengeance par un combat avec 
le meurtrier ou avec quelqu’un de fes parens. Chez les Arabes de cette contrée 
il eft honteux de prendre de l’argent pour le fang de l’aflâffiné, parce qu'on pour¬ 
rait foupçonner les parens d’avoir toléré ou favorifé le meurtre. II eft rare auflî 
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qu'ils veuillent que le meurtrier foit mis à mort par fentence, ou qu’ils cherchent 
eux-mêmes à lui ôter la vie, parce qu’ils dclivreroient par là fa famille d’un mau¬ 
vais membre & d’un accablant fardeau. Les parens du mort fe refervent ordinai¬ 
rement le droit de déclarer use guerre particulière au meurtrier & aux liens, & de 
tuer celui d’entre eux qu’ils trouveront à propos. Un Arabe qui a de l’honneur, 
doit cependant obferver une forte de parité de forces ; & il ferait honteux qu’un 
homme jeune & robufte attaquât un vieillard ou un homme infirme; ou fi plu- 
fieurs aflaillirent un feul. Toujours leur eft-il permis de tuer par repreflailles le 
plus diftingué, le chef de la famille, parcequ’ils prétendent, que celui qui eft re¬ 
gardé & qui fe porte comme tel, doit veiller fur la conduite de tous ceux qui la com- 
pofent. En attendant le meurtrier eft faifi par les juges, mais relâché aufïïtot qu’il a 
payé une certaine fomme que l’on dit être de 200 écus. Cette amende eft peut- 
être la caufe de ce que la loi n’a pas été abrogée. Cependant chaque individu des- 
deux familles brouillées vit dans une crainte continuelle de rencontrer fon ennemi, 
jusques à ce que quelqu’un du côté du meurtrier ait été tué. L’on prétend avoir 
des exemples, que ces guerres de famille ayent duré cinquante ans & plus, car ils 
ne s’envoyent point de cartel & ne fe battent que par occafion. Si dans ce com¬ 
bat il périt encore par malheur une perfonne qui appartienne à la famille offenfée, 
il n’y a plus de paix à efpérer avant que deux du parti contraire ayent fubi le 
même fort; à moins que les parens de part & d’autre ne s’arrangent à l’amiable 
& ne renoncent au faux point d’honneur qui les oblige à mener plus long-tems 
une vie pleine de trouble & d’embarras. 

Cette coutume fouverainement injufte n’eft pas feulement défendue en 
termes exprès dans le Kordn *), mais elle répugne fi fort à l’humanité que je 
n’aurois point ajouté foi à ces récits, fi je n’avois moi-mcÿne vu & connu des' 
Arabes impliqués dans une de ces guerres de famille. Un homme de diftinSion à 

D 3 Loheïa 


*) Korân de Sales chap. 2. p. 20. & ch. 17. p. 230. Si quelqu’un efl injuftement frappé, 
nous avons donné à fon héritier It droit d’en demander fatiftSion ; mais qu’il 
ne paffe poiut les bornes de la modération en mettant à mort l’ajjhjjin d’une 
manière trop cruelle, ou en vengeant le fang de fon ami fur une autre per- 
faune que fur telle qui fa tué• 
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I-ohcia qui nous voyoit Couvent, portoif continuellement, outre l’arme ordinaire 
des Arabes (qui eft un couteau large, pointu & ceint par devant) une petite lance 
qu’il tenoit à la main fans la quiter même en compagnie de Ces amis. Comme 
nous ri'étions pas accoutumés de voir cette arme aux autres Arabes, & que nous 
nous informions de cette fingularité, il nous raconta, que depuis quelques année* 
on avoir tué un homme de la famille, & qu’alors elle avoir réfolu de fe venger 
ou fur le meurtrier ou fur un de fes proches. Un de fes ennemis, celui même 
qu’il craignoit le plus, étoit dans la ville : Il étoit armé d’une femblable lance lors¬ 
qu’il le rencontra un jour chez nous; ils auroient fur l’heure pu vuider leur 
querelle, mais ils ne fe dirent pas le mot, bien loin d’en venir aux voies de fait. 
Notre ami nous aflura enfuite, que s’il rencontroitfon ennemi en rafe campagne, 
il feroit forcé à febattre ; mais il avoua en même tems, qu’il en fùyoit l’occalion, & 
la crainte d’être attaqué à l’improvifte lui ôtoit jusques au fommeil. Le jour avant 
notre arrivée à Maufchid, qui eft un petit bourg fitué entre Beit elfakih & Rlokha , 
deux Arabes engagés dans une de ces guerres de famille s’étoient rencontrés & 
battus dans les champs, riayant qu’un gros bâton pour armes, & la famille.du 
premier meurtrier y remporta une fécondé victoire. Apres la bombardement de 
la ville de Mokha par les François, la paix étant conclue, un capitaine de vaifTcau 
au fervice de cette nation, fut poignardé aflîs & dormant à fa porte, par un fol- 
dat arabe, pareeque durant le liège un de fes parens avoit-été tué par une bombe *). 
Pour moi je ne crois point, que cette forte de vengeance foit permife à un chacun ; 
je me perfuade au contraire, qu’il n’y a que de certaines familles qui dans une 

affaire 


*) Il paioit que les Arabes fur la côte oppofée d’Afrique croient auflï être tenûs i 
venger le meurtre de leurs parens. Voy. le Voyagé d’Abylfinie du R. P. 
Jerome Lobo. p 17. Le C.apit, Hamilton vit à Mokha en 1716 qu’un meur¬ 
trier, qui en même tems étoit un voleur, fut livré a la famille du tué. Ma¬ 
homet lui-même livra une femme homicide aux parens de l’ariaffiné. Suivant 
les rélûtions des voyageurs cette coutume s’obfervc encore chez les Schiitei en 
Perfe & chez les Chrétiens en Hahhefcb. Hamilton’s account of the Eaft 
Indies. Voyage d’Abyflinie. Allgemeine Welthiftorie der neuern Zeiten, Tom. 
I- §. 1 i5- 



MARQUES DE VIRGINITÉ. 


3i 


Affaire d’honneur ayent la permiflîon de s’entr’égorger; car fans cela il n’y auroit 
pas dans le Tehama cetre fureté que les étrangers y trouvent. 

Parmi les Bédouins qui font dans la partie orientale de l’Arabie, chaque famille 
cherche aufli à fe faire juftice par fes mains, fi elle ne peut fe reconcilier avec 
celle du meurtrier. Lorsque les deux partis appartiennent à deux tribus confidé- 
rables, il en réfulte quelque fois une guerre formelle; S’ils font de deux petites 
tribus qui dépendent d’une autre plus puiffante, ou plutôt qui ayent fait avec elle 
une alliance offenfive & défenfive; alors la vengeance fe pourfuit, fans qu’elle 
altère la paix publique. Enfin, s’ils font fournis à un Schech & par-là cenfés 
d’une même famille; les autres s’éfforcent d’appaifer les offenfés & de punir 
le meurtrier. 

Les diverfes tribus maritimes en Oman & fur les bords du golfe per- 
fique ont aufïï entr’-elles de ces divifions, & le parti le plus foible y eft encore plus 
malheureux : Car plufieurs familles ne fe foutenant que par le tranfport du enffe 
à'Terne» dans le golfe perfiqua, ou par la pèche des perles, ce qui leur donne d« 
fréquentes occafions de fe rencontrer & de fe battre ; plufieurs tribus ont-étc for¬ 
cées par-là à quiter leur métier & font tombées dans la mifère & dans l'oubli. 

Quand un Mahométan époufe une fille & qu’il met pour claufe dans fon 
contrât de mariage, quelle doit être vierge, il cherche quelque fois à s’en afiurer 
par les marques : en cas que ces preuves manquent, comme la famille de la jeune 
femme doit s’attendre à la voir renvoyée, le père prend toutes les précautions 
poflîbles pour fe pouvoir juftifier & alléguer un accident imprévu & qui ne 
bielle en rien l’innocence qui a fait perdre à fa fille les lignes de la virginité. J’ouis 
à ce fujet dans Hdleb , qu’un Arabe avoit fait drelfer par le Cadi un afle ligné 
par des témoins portant, que fa fille étant tombée d’un chameau, avoit elfuyé 
ce dommage. 

L’on dit que les Arabes qui campent entre Baira & Hdleb , fe font leparer 
de leurs femmes dès qu’ils ne trouvent pas chez elles ce ligne de leur innocence : 
mais on n’eft nulle part plus jaloux fur ce point que dans les montagnes d ’Temen. 

Car un homme s’y croit tellement déshonoré par fon mariage avec une fille dont 

1 ) / 

erar 
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l’état paroit équivoque, qu’il renvoyé fa femme à l’inffint & contraint le pere k 
lui rendre ce qu’il a payé pour fa fille, ou plutôt la dot qu’il a paye pour elle. 
Quelques-uns même, s’il en faut croire les rapports, ont pouffé la fureur jusques 
à tuer leurs femmes; cependant cette cruauté n’a jamais été autorifée par le ma- 
giftrat ; mais comme l'on n’ouvre point les corps morts parmi les Arabes, & qu’en 
cas de meurtre ils ne font généralement pas des perquifitions fi exactes qu’on le 
pratique chez les Européens, ils ne fauroient même découvrir, fi le mari n’a point 
ôté la vie à fa femme en l’étouffant. 

Les habitans des villes, qui font plus civilifés, trouveroient ridicule 
qu’un homme voulût déshonorer fon époufe & toute fa famille pour une pareille 
bagatelle. Quand ils ne trouvent pas les affurances qu’ils cherchent, ils en aver- 
tiffent ordinairement le beau-père & celui-ci tâche d’appaifer le gendre par quelque 
foin me d’argent, ou s’engage à la reprendre quelque tems après, fans exiger de 
douaire. Aufiï arrive-t’-il fi rarement aux Arabes des villes de renvoyer leurs 
femmes immédiatement après la noce, qu’on ne s’en rappelloit à Basra qu’un feul 
exemple j encore ne s’agiffoit-il que d’un homme du commun *). 

Les 


*) Dans les provinces méridionales de la Pologne & en Ruffie, le mari prétend auffi 
cette preuve de virginité, & on y joue peut-être plus de farces à ce fujet 
qu’en Arabie. Pendant que j’étois à Kamitniec , on envoya â mon hôte après 
la nôce, une affiette de confitures, fur lesquelles il y avoit un petit morceau de 
ruban rouge, pour marquer que le mari avoit trouvé ce qu’il démandoit. (Qucft. 
deMich 56.) Moniteur Forjkâl pour répondre à cette queftion , obfervece qui fuit: 
"Dans VYcmeu on fe plaint rarement en juftice du manque de ces prétendus fignes 
” de virginité ; La plainte doit y être portée dans les deux ou trois prémiers 
” jours du mariage, plus tard on ne la reçoit plus , mais nulle femme n’y 
” eft mife à mort faute de ces preuves, comme du tems de Moïfe. Le mari 
"peut fe faire féparer de fa femme, en lui payant la fomme que porte le 
"contrât de mariage. S’il fe conduit mal â l’égard de fa femme, elle peut 
”suffi le faire punir & demander la réparation; alors le père demeure chargé 
” des enfans. Dans de certaines familles la virginité fe perd (ans effufion 
"de fang; les filles qui ei> font, ont â cet égard des atteftations en bonne 

” forme 
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Les Mahométans ne parlent pas volontiers de ce qui concerne les 
femmes, cependant après avoir fréquenté long-tems quelques-uns d’eux, j’ai fait 
tomber la ccnverfation fur ce chapitre, & j’ai remarqué, que les Arabes fenfés ne font pas 
grand état de cette preuve, connoiffant combien les femmes font habiles à imiter la na¬ 
ture. Ils prétendent auffi d’avoir obfervé, que la conformation du corps refufe ce ligne 
à quelques filles & que d’autres l’ont perdu par quelque accident qui n'influe point fur 
les moeurs : Enfin ils n’ignorent point le tort que le fexe fe fait à cet égard en fe procu¬ 
rant des fenfations par artifice. Quelque fois le mari même ne fouhaiteroit pas que 
l’on cherchât ces preuves d’après la première nuit de fes noces : Ils favent par expé¬ 
rience, qu’il y a des filles, fur tout parmi les efclaves de la centrée de Setmar, 
dont il feroit difficile de les obtenir d’abord : enforte que ce défaut ne feroit alors 
qu’une marque de foiblefle chez l’homme & nullement de libertinage chez la 
femme; le mari devroit mêmefe féliciter, fi alors elle cachoit par artifice fa foi- 
bleffe. On prétend au refte qu’il y a des exemples, que des jeunes gens, foit par 
pudeur, foit par imagination, fe font trouvés inhabiles les premiers jours de leurs 
noces. C’eft alors que le mari doit alléguer pour fon exeufe, qu’il eft Marbûd , 
c. à d. qu’on lui a noué l’aiguillette; car ils fe perfuadent, qu’me autre femme 
qui a efpéré de l’époufer, a le pouvoir de rendre impuiffant par quelque charme 
fecret. Les Chrétiens d’orient m’ont fait mille contes à ce fujet. Cet accident 
rend la jeune femme fort trifte, parce quelle craint d’être malheureufe toute fa vie 
& de n’avoir point d’enfans. Quand la mère eft convaincue de l’innocence de fa 
fille, elle force quelque fois le gendre à fon devoir, afin que fa femme purfle 
produire le ligne de & chafteté ; ce qui pour l’ordinaire rend le mari déjà crain¬ 
tif, encore moins entreprenant: à la fin, on a recours aux médecins, aux moines, 

ou 


"forme données par leur ancêtres. De celles-ci on ne demande pas ces 
"marques, mais on en exige toujours arctam vulviim. 

"Mr. Forjkâl dit ailleurs, comme l’ayant appris des Karaitts , peut-être de ceux de 
” Kâhira, que G le fang qui doit être un figue de virginité, devient verd 
” après que l’on y a exprimé du jus de limon, il eft naturel & fait preuve : 
” mais que tout autre làng noircit par cette expérience. 

E 
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®u à de vieilles femmes. Le médecin anglois de Hdleb que les Chrétiens du 
lieu confultent beaucoup, .cherchoit toujours dans ces occafions à faire gagner du 
tems à ces pauvres maris pour dilÏÏper leur imagination ; cependant il falloit ab- 
folument qu’il donnât quelques remèdes, faute de quoi on croyoit qu'il étoif im- 
poflîble de guérir. Mon maitre de langue à Kdhira qui étoit Maronite ou ca¬ 
tholique romain du mont Liban, s'adreffa dans pareille neceflïté à un moine ; qui 
après quelques cérémonies préliminaires dit la melfe, ou lut quelque autre formule 
fur lui pour diflïper le charme. Les vieilles matrones font aufïï dans ces occafions 
des effais, mais qui démandent du tems, & quand le mari s’eft trouvé enfin en état 
de vigueur, la femme va remercier le médecin, le moine, ou la vieille qui, à ce 
qu’elle croit, ont délivré fon mari de Marbtîd . < 

Les Mahométans d ’Temen & des Indes difent, qu’il feroit très-indécent, 
qu’un homme fe fit montrer le linge; que ce n’étoit qu’un objet de la curiofité 
des femmes & furtout des plus proches parentes du mari, qu’ils ne pouvoient 
croire quelqu’un affez fol pour le conferv.r & que chez eux on lavoit ces draps 
pour s’en fervir enfuite comme de tout autre linge. Un Juif m’affura, que la 
même chofe fe fàifoit chez les Juifs & les Mahométans de Majkdt, & un Chrétien 
me protella, que ceux de fa croyance, auffi bien que les Mahométans d 'Hdleb, ne 
penfoient pas autrement. Mais j’appris à Basra , que quelques femmes du peuple 
dans ce pays confervoient ce ligne de leur pureté, pourfe juftifier auprès de leurs 
parens, au cas qu’un mari fut affez impudent pour vouloir rendre douteufe la 
fageffe de leur conduite avant leur mariage. Je fus encore à cette occafion, que le 
mari n’avoit pas le dr it de tuer fa femme, même pour caufe d’adultère: mais 
que le père, le frère, ou quelque autre parent pouvoit lui ôter la vie impunément, 
ou tout au plus en payant une petite amende, fe fondant fur ce que par fa 
mauvaise conduite elle avoit déshonoré leur famille, & qu’après cette fatisfaâion 
perfonne n’ofoit leur en faire le moindre reproche. On s’en rappelloit quelques 
exemples à Basra & à Bagdad. Dans cette dernière ville un riche marchand 
ayant furpris un jeune homme avec fa parente, non feulement la maffacra fur le 
champ: mais fit fi bien par témoins & par argert, que le jeune homme, quoi¬ 
que fils d’un bourgeois notable, fut pendu la meme nuit par ordre de la juftice. 

Pour 
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Pour prouver qu’un Mahorçiétan n’ofe pas tuer fa femme, on m: raconta à 
Kâhira, qu’un riche feigneur qui avoit poignardé la fienne, fut pourfuivi pour ce 
crime par les pàrens de la femme & par la juftice jusque* à ce qu’il fut entière¬ 
ment ruiné. . , ,j,;, 

Les Mahométaûs obfervent à l’égard, de leurs perfonnes une bien plus 
grande propreté que les Européens. Non feulement ils fe lavent, fe baignent 
fortfouvent & fe rognent les ongles très-courts; mais ils fe coupent les poils 
dss oreilles & du néz avec des cifeaux,. fe rafent fous Faiflêlle & s’épilent les autres 
parties avec une pâte, afin qu’il ne puifie leur demeurer aucune impureté fur le, 
corps. Ils marquent du mépris pour tous ceux qui exercent un métier fale .& 
une profeffion mal-proprç; tels font les valets des bains, ceux qui, appliquent les 
ventoufes, les bouchers, les barbiers &c. Ces derniers, parce qu'ils gettojent la^ 
tête du premier venu ,& encore plus parce qu’ils : circonvient les enfans- -, Dans 5 
cette opération on tire le prépuce qu’on ferre avec une pincette, le; barbiqr.,efi; ; 
quelque fois obligé de fouffler avec la, bouche dans JL'orifice, & il arrive alors que, 
le pauvre enfant de crainte de. douleur, laiffe échapper quelques goutte* dp fon 
eau. Cependant on n’exclut pas ces gens de toute focieté, on ne méprife que^ 
leur profelîion. é Je n’ai pas remarqué non plus, que les Mahomérans fe croyent 
fi fouillés pour avoir touché une charognp, qu’ils fe croycnt obligés de fe féparer, 
pour quelques jours de toute focieté *) Mais quand quelqu’un a touché une bête 
morte ou un cadavre, if fe lave, & quand après cette purification on n’apperçoit 
ni ne fent rien d’impur, perfonne ne s’avife de l’éviter **). 

2■ Les 


*) La xcy. Queft. de Mr. Michaelis. Les Mahométanes qui ont les incommodités 
de leur fexe, n’ofent faire leurs prières accoutumées, c. à d. les Hanefites 
pendant dix jours & les Sclnfeites pendant quinze, par le principe, qu’il faut 
être pur quand on paroit devant Dieu. Les payennes des Indes n’ofent tou¬ 
cher perfonne pendant ce teins, & tant que cette infirmité dure, elles font re- 
clufes dans un coin où on leur porte ce qui leur efi: neceflgire, 

**) Mr. Forjkâl a fait là-deffus l’obfervation fuivante ; ’’ Quand quelqu’un touche 

" avec la main lèche un cadavre fec, il ne fe fouille pas, mais quand il y a 

” de 
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Les Arabes font plus de politelfes aux étrangers que les Turcs. Les 
Européens peuvent presque s’attendre dans Y Terrien , dans 1 ’Omdn & en Perfe- 
aux memes politefles que nous ferions aux Mahométans, s’ils venoieflt en Europe» 
& lî l’on y voit quelque fois des gens qui leur marquent peu de politeffe, peut- 
être y trouvera t-on aufïï des voyageurs d’Europe, qui en font la caufe par la vanité 
de s’éftimer beaucoup & dé méprifer les Mahométans, & qui né veulent ni apprendre 
ni fuivre les moeurs du pays. Puisque dans toutes les villes où j'ai trouvé des mar¬ 
chands Européens, les Mahométans en exigent une douane plus modéré^ que 
des fujets mêmes,* on devroit croire, que ceux au moins qui ont part au gou¬ 
vernement de ces lieux, chercheront auffi en d’autres occafions à fe concilier 
l’amitie des. Européens. i* 

Mais pour ce qui concerne les Turcs, je crois avoir remarqué chez la 
plupart de ceux que j’ai eu occafion de connoitre, qu’ils haïflent les Européens ; 
fans doute parce qu’ils fe rappellent les guerres fkngîames qu’ils ont foutenu con¬ 
tre eux. Le nom des Turcs ne fauroit faire autant de peur à nos enfans, que 
le nom d’Européen le fait à leur jeuneffe ; Ceùx-même qui fervent les Européens, 
regardent leurs maitrès plutôt comme des gens qui font fous leur proteûion, que 
comme leurs bienfaiteurs, ils font même méprifés parleurs compatriotes de ce 
qu’ds fe font avilis jusques à manger le pain des Européens > & à Conllantinople 
on leur donne le fobriqùet de gardeurs de cochons. Les Européens font fur 
tout très-haïs à Damidt & à Dam&Jk , & ne font gueres mieux traités par la po¬ 
pulace de Kâbira. Mais en Arabie & en Perfe, où jamais on n’a eu la guerre 
avec les Européens, le peuple les traite avec beaucoup plus de civilité/ 

De même les Chrétiens orientaux ne font pas également bien accueillis 
des Mahométans. Les Arméniens & les Géorgiens paroiflcnt fè trouver aflez-bien 
en Perfe. Quelque fois ils font mal-traités par la populace & les Mahométans ne 

les 

___liiL \> 

"de l'humidité â la mais ou au cadavre, il eft fouillé: Cependant dès qu’on 
”fe lave, on eft purifié. Quand un Mahom'ran touche la charogne d’un 
” c ^’ en ou d’un cochon, il eft obligé de fe laver fept fois : Comme il ne fe 
"fervî.a point d’un rafe où un chien a bu, fans qu’il aît-étê rincé fept foi». 
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les recherchent pas les premiers. Mais ils peuvent parvenir au*- grades fu- 
perieurs dans le militaire, fans qu’on les oblige à changer de religion. Moi- 
même j’ai connu à Schiras un Khan qui étoit Chrétien de Géorgie, & un capi¬ 
taine d’artillerie qui étoit Arménien. J’ai auffi vu dans une petite armée du Wekil 
Ktrîm Khan quelques bas-officiers géorgiens, qui étoient Chrétiens. Les Turcs 
au contraire Ce fient fi peu aux Chrétiens, ou les méprifenr fi fort qu’ils ne les 
veulent feulement pas pour foldats dans l’armée du Sultan. Ils traitent en com- 
paraifon avec les autres Mahométans, les Chrétiens leurs compatriotes avec une 
groffiéreté infultante. Les Arabes les nomment Najfdra, ou Nusrdni. Comme 
ils ne parviennent chez eux à aucune place honorable, & que les plu^diftingués- 
des Chrétiens qui habitent parmi eux, font des marchands, on appelle en Egypte 
tout homme qui eft bien mis, Chanddsje ou Bafargon, deux mots qui fignifient 
négociant; Ceux qu’ils croyent artifans & non pas marchands, ils les nomment 
Maatlim, ou maitre. Comme je voyageois en habit de Chrétien d’orienr & que 
fans me dèfavouër Européen, je prenois un nom oriental, on me nommoir en 
Egypte, dans YHegias & dans l’ Terrien, Chauéisje Abdiüah. En Perle on nomme 
les Chrétiens & les Mahométans Aga~, mon titre y étoit donc AbddtlahAga 
(Monfieur Abdallah), On me faifoit le même honneur à Majhât, Basra & Bagdad, 
Mais en Syrie on ne nomme les marchands chrétiens que Maallim , & je n’y étois par 
confequent que Maître. En Natofie où la langue turque eft dominante, on diroit que 
toute pohtefle des Mahométans à l’égard desChrétiens eft bannie, caries Turcs y appel¬ 
lent les Chrétiens d’orient Dsjaurler, ou infidèles; nom fi méprifaMe parmi eux, que 
dans leur colère ils en qualifient leschevaux& d’autres animaux. Le voiturier qui m’a- 
voit loué des chevaux pour le voyage à’Hdleb à Kânie, & que je pouvois regarder 
comme unhomme à mon fervice, me traitoit de Dsjaur; Je lui infinuai d’abord, que 
je n’étoispas un Dsjaur, mais un Européen qu’on nommoit en Turquie, en Arabie 
& en Perfe un Franc, & j’obtins par-là, qu’il, m'appelle déformais Franc , 
ou Abdallah. 

Puisque les Turcs donnent aux Chrétiens du pays un nom fi injurieux, 
on s’imaginera facilement, quëlerefté de leur procédé ne fera pas plus poli en¬ 
vers eux. Non feulement ils les obligent à, porter une.certaine marque, par la- 

E 3 quelle 
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quelle ils puiffent les diftinguer & leur faire payer la capitation ou Charadîj (car 
les orientaux n’ont point de rolles de capitation) j mais encore ils exigent quelque 
fois à Conflantinople des Chrétiens quipaffent, de balayer la rue, d’emporter les 
boues ou de leur payer quelque chofe pour en être exemptés *). Il y a toute ap¬ 
parence, que le gouvernement n’approuve pas cette avanie ; mais comme ces Chré¬ 
tiens, fujets du Sultan, n’ofent accufer un Mahoméian pour une pareille bagatelle;, 
il fe trouve toujours parmi les janiffaires, ou parmi les autres Turcs, des gens allez 
impudens pour l’exiger. Dans les fêtes publiques, comme à la naiffance d’urt 
Prince ou d'une Princeffe, ces infolences font le plus à redouter; & alors les Juifs 
& les Chrétiens ne peuvent rien faire de mieux que de ne point paroitre en rue 
ces jours là. Entre plufieurs faits dont j’ai été témoin & qui montrent l’orgueilleux 
mépris dont les Turcs accablent les Chrétiens d’orient, je n’en veux rapporter 
qu’un feul. Nous rencontrâmes un Turc dans l’Afie mineure au milieu du grand 
chemin, comme il vouloit monter à cheval, il força un marchand grec de notre. 
caravane qui ne le conooiflbit pas., à dcfcendre pour lui tenir rétrier; un Arabe 
rougirpit d’une pareille action, du moins un ScAech qui nous avoit loué dix-fept 
chameaux, m’a-t’-il permis plufieurs fois démonter fiir fon dos pour me mettre 
fur mon chameau. Tes Mahométans d’Egypte, fur tout ceux qui ont l’origine ou 
l’éducation turque, témoignent auffî beaucoup de hauteur à l’égard des i Chrétiens. 

Ils 


*) 11 paroit que lorsque les Grecs étoient maîtres de Conftantinople, ils ne traitoient pas 
non plus avec trop de politeffe les Juîft qui y' vivoient fous leur domination,’ 
V. Itinerar. Benjana. Tudelenfîs pAgi. : ”Les Juifs ne demeurent pas dans' 
la ville mune, car ils en lont^ fepares par un bras de mer-& renfermés, 
"entre celui-là & un autre bras de la mer de S. Sophie: il ne leur, eft per¬ 
mis dentrer dans la ville quC pour affaire ou pour le commerce. Aucun - 
"ifofe aller à cheval que le médecin'Impérial,'Saldmen v d'Egy^ qui adoucit 
” ^ on mieux leur dure captivité, ils font haïs en ville de tous las GreCO 
finis. ayçir égai ci .à leur, bon pa yuAuyais caraclèrp.’’., | Les médeçins des Pachas, 
dan» les diyerfo provinces de l’Pn^îre, Ottoman font presque, tous Grecs au-’ 
jomifiuii ^ *1® tendent? Toüvent aux frtres de leur communion d’auffi 
importons fervieei que W Salomon cité par Bikjttëh ait pu en rendre" 
aux Juifs. ;j 
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Us ne fauroient à la vérité fe plaindre de ce qu’il leur eft défendu d’aller à cheval 
dans les rues de Kdhirci , car les ânes y font très-beaux & y fervent de monture à 
la plupart des Mahométans & aux femmes les plus: diftinguées du pays : Mais 
les Juifs & les Chrétiens qui peut-être par crainte ou par refpeft, mettoient au 
commencement pied à terre quand un Mahométan fuivi d’un grand train à cheval» 
les rencontrait, font aujourd’hui contraints de rendre ce devoir à plus de trente des 
principaux de la ville. Quand ceux-ci parodient en public, ils envoyent tou¬ 
jours devant eux un domeftique pour avertir les Juifs & les Chrétiens & même 
les Européens qu’ils rencontrent, de defeendre au plus-vite de leurs ânes, & qui au 
befoin a le pouvoir de les y forcer avec un gros bâton qu’il porte toujours 
à la main *). 

J’ai trop peu connu de Chrétiens orientaux pour que j’olé hazarder de 
tracer ici leur cara&ère ; mais je penfe, qu’ils doivent le plus fouvent s’en prendre 
à eux-mêmes, s’ils font mal-traités par les Turcs. La plupart du moins des petits 
marchands grecs que j’ai vu dans l’Afie mineure, m'ont-ils paru flateurs & ba¬ 
billards, forte de gens qui déplait toujours à une nation fière & férieufe. Je les 
ai vu s’empreffer a l’envi pour tenir l’étrier aux gens de diftinQion & même à 
leurs Katerdsjîs, c. à d. à leurs loueurs de chevaux ou de mulets. Ils fe fami- 
liarifoient fi fort avec ces Katerdsjîs, qu’un d’eux ofoit prétendre de fon marchand 
qu’il lui gratât le dos. Un domeftique Turc qui fervoit deux Grecs, nommoit fes 
maîtres Dsjaurler, ou Chriftophelo l’un, & l’autre Papas Ugli ; & eux ils l’appelloient 
Bekîr Aga, Mr. Bekir. En prefence des Turcs ils fe nommoient eux mêmes 
Dsjaurler, ou infidèles; mais ils titraient les Mahométans à’Aga, de Bofckdm , 
d ’Effendüm, de Sultanüm , d ’Hadsji &c. Etoient-ils feuls, ils fe montraient d’une 
fierté infuportable ; Kafr & Kopek étoient les moindres injures qu’ils prodiguoient 

aux 


*) Quelques Anglois qui ont été I Batavia 8 c que j’ai vu dans l’Inde, m’ont aflûré, qu’à Batavi* 
les Eiilt Hecreu contraignent non feulement le* Indiens, mais tous les Euro¬ 
péens qu’ils rencontrent, à defeendre de cheval ou de carotte, pour leur ren¬ 
dre le refpeél qui leur eft dù. Si étant en Egypte, j’euffe fu cette anecdote, 
je ne me fèrois pas tant fcandalile de voir les Edle Hecreu de Kahira exiger 
les mêmes actes de relpecl des Juifs & des Chrétiens. 
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aux Turcs abfents. Pour les Arméniens que j’ai viis, ils étoient la plupart graves 
&fincères, ils agiflbient avec une certaine dignité & il meparoilfoit que les Turcs les 
traitoien; plus poliment que les Grecs. Ils s’entendoient à la vérité appellér infi¬ 
dèles, mais ils ne le tournoient pas en plaifantérie & entre eux ils fè nommoient 
Chrétiens; au (fi ai-je fouvent ouï, que les Mahométans du commun les appel¬ 
aient de ce nom. 

Dans l' Temea & à Sttirâi les Juifs paroiffent pour le moins auffi mé- 
prifés des Mahométans, quils le font des Chrétiens en Europe. Il y en a très- 
peu dans le royaume à’Oman ; j’ai parlé à leur Schech , ou chef, qui paroifloit fort 
content des Mahométans & en portoit même l’habit. Il y en a beaucoup dans 
les villes de Turquie. Ils y exercent de toutes fortes de métiers comme dans 
le refte de l’orient & à cet égard ils y ont plus de liberté qu’en Europe, où les 
maitrifes les empêchent de travailler à aucun métier: Mais comme pour tirer 
■d’eux la capitation, ils font obligés de porter une marque & qu’ils font bafoués par 
le commun des Titres & des Chrétiens, ce font les plus lâches fujets que le Sul¬ 
tan ait. Autant qu’il m'eft connu, les Arabes ne les nomment que jfehddi: mais 
•le peuple turc & fouvent les Chrétiens à leur imitation, les appellent Tfchefud, mot 
plus méprifant encore que celui de Dsjaur. Quelques - uns d’eux font des gros 
marchands & banquiers qui pour leurs richeffes font confiderés par le gouverne¬ 
ment turc, & trouvent quelque fois oecafion de venger le tort que l’on fait à leurs 
frères. Ceux d’orient fe trouvent fort bien en Egypte, ils s’y font rendus nécef- 
faires depuis maintes années, ayant pris toutes les douanes à ferme & obtenu par 
là une grande autorité parmi les principaux de Kdhira. 

fâi'v L’on ne peut pas avancer, que le général des Mahométans regarde 
$omme impures les perfmujes d’une autre religion. Quoi qu’un Arabe qui n’avoit 
jamais vu d’Européens, de même que quelques ecclefiaftiques hypocrites, ne vou- 
Juflcnt pas manger avec moi; j’ai fouvent mangé chez des Sunnites & ils ont 
mangé chez moi. Mais les payens de différentes fefkes dans les Indes ne mangent 
point enfemble (bien que les Bramânes loyent leurs prêtres communs) encore 
moins mangeront-ils avec les gens d’une autre religion. Les Perfans ne mangent 
du même plat, ni avec des Payera, ni avec des Juifs, ni avec des Chrétiens; 

pas 
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pas même avec des Sunnites quoiqne Mahométans. On fait que les Juifs en font 
de même. Quand les Sunnites voyent cette fingulière coutume des Indiens, des 
Perfons & des Juifs, ils en concluent, que ces nations regardent routes les autres 
comme impures, & comme les Chrétiens ne font aucune difficulté de manger 
avec eux, c’eft peut-être une des principales raifons de la confiance qu’ils ont 
aux Chrétiens, 

De tout tems on a loué l’holpitalité des Arabes, & je crois que ceux d’au¬ 
jourd’hui n’exerrentpas moins cette vertu que leurs ancêtres: Quand quelqu’un 
eft envoyé en ambaffade à un Schech diftingué, ou à quelque autre Seigneur, il eft 
défrayé fuivant la coutume des orientaux & entretenu pendant fon féjour aux 
fraix de la puiflance qui le reçoit, & à fon départ il eft encore régalé d’un préfent. 
Un fimple voyageur qui fe rendroit chez un Schech confidéré du défert, pourroit 
s’attendre au même accueil. Dans les villes il y a des Caravanferais ou hôtelleries 
publiques pour ceux qui voyagent. Il eft vrai, que dans ce pays comme en Eu¬ 
rope, fi un étranger n’eft pas connu, perfonne ne le priera d’entrer : Cependant on 
trouve dans quelques villages de Tehdma des rtiaifons publiques, où les voyageurs 
peuvent être logés & nourris quelques jours fans payer, lorsqu’ils veulent fe con¬ 
tenter de la chère qui s’y fait: Elles font fort fréquentées; nous avons nous-mêmes 
été pendant deux heures dans une de ces auberges dans le village de Menejre èn 
allant de Loheia à Beit elfakth , mes domeftiques, mes chameaux, mes ânes & 
tout mon train y fut mis à couvert. Le Schech ou Seigneur du village qui tenoit 
cette auberge, ne fe contenta pas de nous venir voir & de nous faire donner mieux 
,à manger qu’aux autres, il nous pria encore d’y paffer la nuit. Je fis un autre 
voyage de Beitelftxkéh à Tahâte en compagnie d’un Faktk, c. à d. d’un lettré 
d’Arabie ; je favois que le Schech du village avoit auffi une de ces hôtelleries fran¬ 
ches , mais je ne volus pas lui être à charge ; je me logeai avec cet ami qui m’ac- 
compagnoit, dans une autre maifon où l’on payoit. Quoique mon Fakîh ' ne con¬ 
nût point le Schech, comme étranger, il lui rendit fes devoirs: à peine fut-il re¬ 
venu , que le Schech vint lui-même nous prier de loger chez lui. Ayant deffein 
de voir le lieu & ne voulant pas changer de gîte pour une feule nuit ; le Schech 
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nous envoya un bon fouper qui vint très à propos pour fuppléer à ce qui man* 
quoit dans un réduit où je n’aurois-eu que le frugal repas que ces Arabes pouvoient 
donner. Peut-être qu’avant moi il n’y avoir jamais eu d’Européen dans ces deux 
villages : Quoiqu’il en foit, la manière dont je fus reçu, prouve, à ce qu’il me 
femble, que les Arabes ne font pas moins hofpiraliers aujourd’hui qu’ils l’étoiem 
autres fois & qu’ils le font autant envers les Chrétiens, qu’envers ceux de 
leur croyance. 

Quand les Arabes font à table, ils invitent ceux qui furviennent à manger 
avec eux, qu’ils foient Chrétiens ou Mahométans, grands ou petits. Dans les cars» 
vanes j’ai fouvent vu avec plaifir, qu’un muletier preffoir les paffans de partager fon 
repas avec lui, & quoique la plupart s’en exeuflaffent poliment, il donnoit d’un 
air content de fon peu de pain & des dattes qu’il avoit, à ceux qui vouloient les ac¬ 
cepter; & je ne fus pas peu furpris lorsque je vis en Turquie, que de riches 
Turcs fc retiroient dans un coin, pour n’être pas obligés d’inviter ceux qui pour¬ 
raient les trouver à table *). 

* On prétend que lorsqu’un chef ou Schech des Bédouins mange du pain avec 
les voyageurs, ils peuvent être affurés, qu’il les protégera de fon mieux. Ils agiffenr 

donc 


*) Le Docteur Sbtvw obferve dans la préface de fes voyages, que le* Arabes font 
annoncer â haute voix qu’ils vont prendre leur repas, & que ceux qui vou¬ 
dront, viennent y participer; c’eft ce que je n’ai entendu nulle part. Peut- 
être que cela fe fait chez les grands Schechs du défert. Ils n’ont ni cloches, 
ni trompettes pour avertir de l’heure où l'on fe doit mettre à table: Mais 
quand toute une compagnie d’Arabes qui accompagne un voyageur européen, 
mange de fil cuifine, comme ils ont coutume de manger à la table de leur 
grand Schech; il peut arriver qu’elle fafle à l’étranger le même honneur qu’à 
leur chef & qu’elle invité au repas «St â cri public tous le* Arabes du 
voifinage. 

Jean Wilde a aufli trouvé en Turquie quelques raaifons où les voyageurs reçoi¬ 
vent gratis pendant trois jours le couvert, & la nourriture; il nomme ces 
endroits publics Imaretb. Voyez fes Voyages pag 190. Dans l’Yemen on 
leur donne le nom de Menfale s 5 jâa Dans les Mélangés de littérature par 

Cardonne Tom I. p. 149. 163. il y a des exemples de l’hofpitalité des an¬ 
ciens Arabes. 
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donc avec prudence lorsqu’ils font de bonne heure amitié avec leurs condufteurs 
par ce moyen: Mais il y a lieu de douter que les Arabes des villes, ou les Turcs 
en général fe croyent obligés envers un étranger de ce qu’ils ont mangé 
fon pain ? 

Quand les Arabes fe faluent, c’eft ordinairement en ces termes: Saldm 
akikum, La paix foit avec vous ; en difant ces paroles, ils portent la main droite 
fur le coeur. La reponfe eft: Aleikum ejfaldm, avec vous foit paix. Les gens âgés 
y joignent volontiers: fÿ la miféricorde & la bênediSHon de Dieu. Les Maho- 
métans d’Egypte & de Syrie ne faluent jamais un Chrétien de cette manière; ils 
fe contentent de leur dire: Sebachelchair , bon jour; ou Sâhhebfalamdt, ami, com¬ 
ment te portes-tu ? Les Arabes de l’Yemen qui ne voyent que rarement des Chré¬ 
tiens, ne font pas affez zélés pour ne pas leur donner quelque fois le Saldm akikum. 
Les gens du commun & fur tout les foldats dans l’Yemen montagneux, difent^ aux 
perfonnes qu’ils rencontrent: jfaumelniir, les autres repondent: çji 

Zfaumelkbur. Je n’ai pu découvrir le vrai fens de cette falutation: mais 
on m’a dit que perfonne qui fait vivre, ne falueroit de cette façon. Mais que II 
cela arrivoir, on ne fauroit s’empêcher de répondre jfaum elkbur à xm^faumelnûr. 

Pendant longtems je prenois la coutume des Mahométans de faluer diffé¬ 
remment les Chrétiens, pour un effet de leur orgueil & d’un zèle de religion. Je 
les faluois quelquefois du Saldm akikum & je n’eus fouventquela reponfe ordinaire. 
Enfin j’obfervai enNatolie, que les Chrétiens eux-mêmes font peut-être la caufe 
que les Mahométans ne les remercient pas comme ils remercient ceux de leur foi: 
Car les marchands Grecs avec qui je voyageois dans ces quartiers, ne voyoient 
pas de bon oeil que je faluaffe les Mahométans à la Mahomérane. Et quand ils 
n’étoientpas reconnus pour Chrétiens par les Turcs qu’ils rencontroient en route, 
(étant permis dans ces cantons aux Chrétiens voyageurs de porter le turban blanc, 
afin que les voleurs les prennent de loin pour Mahométans & pour gens coura¬ 
geux) ils ne repondoicnt jamais à ceux qui leur addreffoient le Saldm aleikum. 

On ne foupçonneroit peut-être pas, qu’il fe trouvât de nos jours de pareilles 
coutumes parmi les Européens : Mais j'apprens, que les Catholiques Romains dans 

F a quel- 
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quelques provinces d’Allemagne n’addreffent jamais aux proteftans qui vivent parmi 
eux, le falut : C. foit loué ; & que quand cela arriveroit par mégarde, les proteftans 

ne les en remerciement pas par la reponle ufitée entre les Catholiques: En éter¬ 
nité , Amen ! 

Quand les Arabes qui fe connoifient, fe rencontrent dans le défert du mont Sinai, 
ou en Egypte, ils lè donnent les mains fix & dix fois : Chacun baife là propre main & 
répète toujours la demande, comment te portes-tu? &c. Ceux de l’Yemen qui 
fe piquent de lavoir vivrez ne font pas moins de complimens quand ils s’abordent. 
Chacun fait femblant de vouloir bailèr la main de l’autre & ehacun la retire» 
comme s’il refufoit d’accepter cette marque d’honneur. Mais pour que la difpute 
ne dure pas trop long tems, le plus diftingué, ou le plus âgé, en hauflant l’épaule 
& retirant un peu la main, permet d’ordinaire que l’autre lui baife les doigts. Les 
gens de confidération embraflent leurs égaux & font toucher leurs joües quand ils 
fe vilitent : Bref, ils fe témoignent en pareille occalïon autant de politefte que les 
Européens. 

Les principaux des Arabes ont leurs appartemens fur le devant de leurs 
maifons; les femmes n’y parodient point, elles lont logées fur le derrière du bâ¬ 
timent. Les autres Arabes, comme negocians, gens de profeftïon, écrivains &c. 
ont dans les grandes rues marchandes leurs boutiques où l’on les trouve tout le 
jour. Quand un Arabe conduit quelqu’un dans fa maifon, il eft obligé d’attendre à 
la porte, jusques à ce que le maitre par le mot Tartk , qui fignifie place, ait averti 
tout ce qu’il y a de femmes chez lui de fe retirer dans leurs chambres. Un 
homme ne falue jamais les femmes en public, il commettroit même une indé¬ 
cence, s’il les regardoit fixement. Ainlî, comme toutes les femmes font exclues 
de toutes Ièsfocietés des étrangers, je n’ai trouvé aucune occalïon de voir comment 
elles les reçoivent. 

Il paroit que les femmes ont un relpefl extraordinaire pour les hommes. 
Une dame arabe qui nous rencontra dans une grande vallée du défert du mont 
Sinai, fortoit du chemin, fit conduire fon chameau par le domeftique & continua 
fa route à pied jusques à ce que nous fuflîons paffés: Une autre qui nous rencon¬ 
tra dans un chemin étroit & qui était à pied, s’aflît & nous tourna le dos. Les 

femmes 
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femmes des Bédouins fur les frontières de X Terrien & de XHedsjas baifoienr avec 
beaucoup de refpeû les bras des Schechs, & ceux-ci par contre baifoient le linge 
dont elles avoient enveloppé leur tête. Comme je me promenois un jour hors de 
ville avec le Schech el Beïïed de Lokeict, nous rencontrâmes une pauvre femme 
qui fe mit en pofture de lui baifer les pieds ; il fut aflez poli pour s’arrêter & 
pour lever le genou qu’elle baifa refpeÛueufement. Mais de tous ces exemples il 
ne faut pas conclure, que les Mahométans méprifent le beau fexe. 

Les Arabes font d’une taille médiocre, maigres & comme deffcchés par 
la chaleur, ils font fort fobres dans leur manger & dans leur boire. Les gens du 
commun ne boivent ordinairement que de 'l’eau & ne mangent presque autre 
chofe que du mauvais pain frais de Durra, forte de millet, pairri au lait de cha¬ 
meau , ou à l’huile, au beurre & à la graifle-- Je le trouvai fi désagréable & 
fi mauvais, que je lui eûfle volontiers préféré du fimple pin d’orge; mais ce 
peuple y eft accoutumé dès l’enfance & paroit le manger avec plaifir, quelque fois 
même il l’aime mieux que le pain de froment qu'il trouve trop léger. 

Les Arabes ont diverfès manières de cuire leur pain. Sur le vaiflèau 
qui nous tranfporta de Dsjidda à Loheia , un des matelots étoir chargé de prendre 
chaque après-diner la quantité de Durra néceffaire pour un jour & de lecrafer fur 
une pierre dont la luperficie éroit un peu recourbée, avec une autre pierre, longue 
& arrondie, (vid. la figure H. de la I. planche). Il fàifoit de cette farine une 
pâte & enfuite des gateaux plats En attendant on chauffoit le four, qui n’étoit 
qu’un grand pot à eau renverfé, haut environ de trois pieds, fans fond, enduit 
tout autour de terre glaife & monté fur un pied mobile, comme on le voit à la 
figure F. de la même planche *). Quand ce four étoit fuffifamment chaud, on y 

F 3 appliquoit 

*) Le four dans lequel les Turcs de Conftantinople apprêtent de fi bons rôtis (Kabâbj 
a la même figurp. Il eft remarquable, pareequ’il en eft fait mention dans le 
Kôran de Sales au cliap. 9. pag. 178. & chap. 23. pag. 282. comme dans 
les écrits d’autres auteurs orientaux. 

II eft fingulier que les Arabes du commun broyent encore leur grain, malgré les 
occafions qu'ils ont-eu de conneitre la conftruaion des moulins & leur com¬ 
modité , 
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appliquoit cette pâte ou ces gâteaux en dedans fur les côtés du pot, (ans ôter les 
charbons ; on couvroit le tout : après quoi l’on fortoit & mangeoit tout chaud ce 
pain qui en Europe auroit à peine paru cuit à demi. Les Arabes du défert Te 
fervent d’une plaque de fer pour cuire leurs pains ou gâteaux. Quelque fois ils 
mettent une boule de pâte fur des charbons de bois allumés, ou fur du fumier de 
chameau féché; ils la couvrent foigneufement de ce feu, afin qu’elle en foit péné¬ 
trée j enfuite ils en ôtent les cendres & la mangent toute chaude. Dans les villes 
ils ont des fours comme les nôtres & du pain de froment, de la figure & de la gran¬ 
deur de nos aumelettes, mais rarement aflez cuit. Les autres alimens des orien- 
jaux confident en ris, lait, beurre, Cheimak, ou creme & légumes. Ils ne 
manquent pas de viande, mais on en mange peu dans les pays chauds où on les 
croit mal-faines. Tous leurs mets fe cuifent fous un couvercle, ce qui les 
rend fucculents. 

La table des orientaux ed adaptée à leur façon de vivre; comme ils s’af- 
feyent par terre, ils étendent une grande nappe au milieu de la chambre, afin 
que les morceaux qui tombent, ne fe perdent pas & ne gâtent pas le tapis. Sur 
cette nappe ils placent fur une petite table de bois haute feulement d’un pied, une 
grande plaque de cuivre, ronde, & bien étamée fur laquelle on pofe les mets 
dreffés dans de petits plats de cuivre toujours bien éramés en dedans & en dehors : 
Au lieu de ferviette, les Arabes de didinûion ont un linge fort long que ceux 
qui font autour de la table, mettent fur leurs genoux. Quand on ne donne pas ce 
grand linge, chacun fe fert d’un petit mouchoir, qu’il porte toujours fur foi pour 
s’effuyer après s''être lavé. Ils ne fe fervent ni de couteau ni de fourchette. Les 
Turcs ont quelque fois des cucilleres de bois, ou de corne. Mais les Arabes 
favent fi bien fe fervir de leur main en place du cueiller, qu’ils y réuflïïfenr fort 

bien 


modrté, peut-être trouvent-ils le pain meilleur quand le grain eft broyé que 
quand il eft moulu. Si cela eft, ils peuvent avoir raifon de conferver leur 
ancienne méthode. On dit, qu’en Amérique les efclaves afrîquains, quoiqu’ils 
ayent demeuré maintes années parmi les Européens, broyent encore fur des 
pierres leur cafte < 5 c leur petit maïs. 
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bien, meme en mangeant du pain trempé dans du lait, le feul potage que je me 
rappelle d’avoir vu chez eux. 

Les Mahométans fe conduifent avec beaucoup d’indécence (par rapport à 
nos moeurs) quand ils font à des tables européennes. Un douanier des Darda¬ 
nelles fut un jour à fouper chez le conful de France qui y refide. Ce Mahomé- 
tan, le premier de quelque conlidération que j’euffe vu prendre fon repas, déchiroit 
fa viande avec les doigts, fe mouchoit avec fa ferviette &c, Tout cela me donna 
mauvaife opinion des moeurs turques; cependant je crois que ce douanier pour- 
roit être exeufé: car j’ai fouvent obfervé depuis, que les Mahométans ont-été fort 
embaraffés quand ils ont voulu efiayer chez moi de manger avec un couteau & 
une fourchette: Cette complaifance m’a même paru leur coûter fi fort & les rendre 
fi gauches, que je ne m’étonnai plus de leur voir reprendre l’ancien ufage de fe 
fefvir de leurs doigts. Ils font apprêter toutes leurs viandes coupées en petits 
morceaux; Us ne mangent qu’avec la main droite, pareeque la gauche leur fert à 
s’effuyer & fe laver le corps. - Ils doivent donc être en peine quand les Européens 
leur fervent un grand morceau de viande & prétendent, qu’ils le mangent comme 
nous. Le douanier pouvoir avoir vu quelqu’un des nôtres fe moucher, il ne lui 
en fallut pas davantage pour croire l’imiter en employant pour cela fa ferviette. 

J’avoue qu’il efl fort désagréable à un Européen nouvellement arrivé en 
Orient, de prendre fes repas avec des gens qui avec des doigts tirent les morceaux 
des plats, mais on s’y accoutume dès qu’on connoit mieux leur façon de vivre. 
Les Mahométans étant obligés par leur loi à de fréquentes ablutions, il eft vrai- 
femblable, que leurs cuifiniers apprêtent les viandes pour le moins auflî propre¬ 
ment que ceux d’Europe. Ils font même aftreints à fe rogner les ongles allez 
courts pour qu’aucune faleté ne puilfe s’amalfer deflous, croyant que la moindre 
mal-propreté corporelle rendroit leurs prières inefficaces. Comme ils lavent avant 
le repas leurs mains, leur bouche & leur vilàge & que d’ordinaire ils y emploient 
mêmedufavon, ilfemble indifférent qu’ils prennent le manger avec des doigts 
bien propres, ou avec la fourchette. 

Chez les Schechs diftingués du défert, qui n’ont que du Pilau à leurs 
repas, c. à d. du ris bouilli, on en fert un plat de bois, autour duquel une troupe 

s’affied 
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s’affied après l’autre jusques à ce que le plat foit vuide, ou qu’ils foyent tous raflà- 
fies. J’ai auffi vu chez des gens de mife dans les villes, ou l’on avoit fervi plu» 
fieurs petits plats placés les uns fur les autres en forme de piramide ; que les do* 
meftiques s’afleyoient pour achever ce que les maitres & les officiers de la maifon 
avoient biffé. On fervoit tout autrement à Merdin, où je mangeai avec feize offi¬ 
ciers de la cour du If r eiivode' Un valet fe plaça debout entre les convives & 
n’avoit d’autre office que d’ôter un plat pour en remettre un autre apporté par 
des laquais. A peine le plat fut-il pofé, que j’y vis les feize mains tomber tout 
à la fois, qui firent disparoitre avec tant de promptitude ce qu’il y avoit dedans, 
que rarement on y revenoit pour la troifieme fois ; fur tout quand le plat con- 
fiftoit en pâtifferie que les orientaux qui font de grands buveurs d’eau, aiment avec 
paffion: On mange très-vite en Orient, auffi dans le repas de Merdtn vuidâmes- 
nous en moins de vingt minutes plus de quatorze plats. Les prières que les Ma- 
hométans font aux repas, font courtes, mais on peut dire, qu’ils prient Dieu avec 
dévotion. Avant que de fe mettre à table, ils difent Bism alldh errachmdn errackhim . 1 
Au nom du Dieu tout puifïknt & miféricordieux. Quand quelqu’un ne veut plus 
manger, il fe leve fans attendre le refte de la compagnie & dit Elhdmdlilldh , Dieu 
foit loué *). Ils boivent peu pendant le repas, mais après l’avoir achevé & s’étre 
lavés, ils boivent un bon trait d’eau & par deflùs une taffe de caffé. Les Arabes 
feptentrionaux & orientaux appellent la boiffon de ces fèves Kdhhivé , & en font 
autant amateurs que les Turcs. Ils l’apprêtent de même: Ils en brûlent les fèves 
dans une poêle ouverte, les pilent dans un mortier de bois ou de pierre, les 
cuifent dans un pot de cuivre bien étamé, & le prennent fans lait & fans fucre **), 

On 


*) J'ai lu, que les Européens ont favamment recherché- Num inter naturalis debiti 6c 
conjugal» officii egerium liceat pfallere, orare &c. J’ignore ce que les Ma- 
hométans ont écrit fur cette matière; mais on m’a affûté, qu’accoutumés i 
commencer tontes leurs occupations par ces mots: Bism allnb errabmnn erracbbîm , 
ils difent la même chofe ante conjugal» officii egerium , & qu’aucun homme 
de bien ne négligé cette prière. , 

**) Nous avions un moulin à caffé en Arabie, mais à la fin nous ne nous en fer- 
vions plus, trouvant une grande différence entre les fèves pilées & les mou¬ 
lues. 
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On boit rarement cette ii jueur drus I* Tèmen , pircequ’on croit qu’elle échauffe le 
fang; on lui donne le nom de Bünn. Les habitans y compofent une boifTon 
des coques du caffé, laquelle pour le goût & la couleur reffemble beaucoup au 
thé: Ils la croyent faine & rafraichiffante & la nomment aufïï Kâhhwé , ou plut 
ordinairement Kifcher , & ils la préparent comme celle que l’on fait des fèves *). 
Ils grillent tant foit peu ces coques, les pilent modérément, afin qu’elles ne pren¬ 
nent pas trop de place dans le vafe, & les font bouillir dans un pot de terre (fig. 
A. de la I. planche.) Les Arabes diftidgués de l’ Terrien ont des taffes de la Chine 
& quelque fois des foucoupes de même, mais plus ordinairement leur* foucoupes, 
comme chez les Arabes feptentrionaux & chex les Turcs, font d’argent ou de létoa 
& de la figure B. Le peuple a des talfes de terre de potier femblables à la fig. C. 

Quoique toute boifTon qui enyvre foit défendue aux Mahomctans, quel¬ 
ques-uns d’eux aiment pafiionnément les liqueurs fortes. Notre médecin vit à Loheia 
chez un riche marchand tous les uftenciles néceffaires pour diftillcr l’eau de vie : 
Cependant ils craignent exrremement d’être découverts, aufiî n’en boivent-ils que le 
foir & dans leur maifon. Les voyageurs trouvent de l’eau de vie & quelque fois 
du vin dans les villes qui font fur la frontière d’Arabie, pareequ’il y a ordinaire¬ 
ment beaucoup de Juifs & de Chrétiens. Il y avoit à Dsjidda un Grec qui brû¬ 
loir de l’eau de vie fort mauvaife. Quelques capitaines de navires anglois ap- 

por- 


lues. Je n’en fais pas la raifon, â moins qu’en les pilant on n’en exprime 
mieux les particules huileufes, ce qui leur donne plus de goût. 

On trouve dans d’autres livres plufieurs deferiptions détaillées des moeurs & cou¬ 
tumes des orientaux Ce que j’ai lu de plus précis, de plus circonftancié éit 
de plus fidèle fur cet article, eft dans Alex. Rujjeïs naturnl bijlory of Alepp». 
Norden & Pocock ont auffi décrit avec exactitude divers meubles de ce» 
peuples. 

*) Les François appellent cette liqueur: Caffé à la Sultane. Voyage de l’Arabie heur, 
p. 244. Je 11e fais pourquoi on lui a donné un nom fi dïftingué, car le 
peuple de l'Yemen boit de ce Kifcher: & dans les boutiques à caffé fi noin- 
breufes fur le grand chemin de cette province , l’on ne trouve gueres d’autre 
boiffou. 


G 
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portoient de farak des Indes pour le vendre à Mokka. Exceptée cette occafiofr, 
un étranger ne trouve dans tout 1 ’Temen ni vin, ni eau de vie buvables, fi non à 
Sanà où les Juifs ont l’un & l’autre bons & en abondance, & où ils les confervent 
dans des cruches de grès, comme font les Arméniens en Perfe. Il eft vrai qu’ils 
en envoyent à ceux de leur nation dans les autres villes de \Ttmeti' y mais ils pren¬ 
nent pour cela des vaiffeaux de cuivre., pareequ’ils manquent de futailles, & un 
Européen fe trouverai mal d’en boire. Au lieu de vin on nous vendit à Loheia 
une boiffon qui n’étoit gueres bonne : On la fait, fi je ne me trompe, de raifios 
fecs mis dans un pot que l’on enterre, afin qu’il fermente. Il y a une autre li¬ 
queur blanche & epaiffe nommée Bufa, elle eft préparée avec de la farine; J’en 
goûtai à Dsjifa près de Kdhira. Elle eft connue à Basra & très-commune en 
Arménie» on l’y garde dans de grands pots que l’on laiffe en terre, & pour la 
boire on la fucce par des rofeaux *}. 

Comme dans les villes les Arabes du commun aiment auflï avoir Keif* 
c. à d. de la joie, mais qu’ils ne peuvent pas payer les liqueurs fortes, que fou- 
vent même il ne leur eft pas poflîble d’en trouver, ils fument du Hafchîfch : c’eft 
une forte d'herbe que Mr. Forjkil & quelques autres qui nous ont précédé en 
Orient, ont pris pour des feuilles de chanvre **)* Ceux qui en font amateurs, 
affûrenr qu’elle donne du courage. Nous en vîmes un exemple dans k perfonne 

d’un 


*) Xeirophon parle de cette boiffon dans la retraite des dix mille L. 4. p. 135 de 
la troduaion de Perrot & au Tom. II. p. 7 g. des commentaires fur k 
retraite des dot mille par le Cointe, en ces rennes ; ” On y trouva (en Ar- 
** mente) pour breuvage de la biere, qui étoit bien forte quand on n’y met- 
” toi* point d’eau; mais fembloit douce à ceux qui y eftoient accoutumés. 
” ° n beuvoit avec un chalumeau dont il y avoir U grand nombre de toute 
”forte & fans noeuds, dans les vaiffeaux mesmes ou éfloit k biere, fur la- 
" quelle on voyoit l'orge nager. Mais quand ©n bnvoîr à k fimté de qitfel- 
” qu’un, il & 11 oit aller au tonneau, & fè baiffer pour boire.” Le- Bufa pa- 
roit avoir quelque rapport avec le Khlô-fcbii ou le Kwnjf des Ruffes. Neitz- 
fcbitz a auffi trouvé le Bufa à Suh. vid. Skbenjahrige Weltbefcbauung p. I4 c 

**) Kampferi amœnit exotic. Fafc. III. Obf. 15. Ruffel’s Natur. Hift. of Aleppo 
p. 83. Hérodote IV. yr. . 
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d’un de nos dômeftiques arabes. "Après qu'il eût fumé An^Hafchîfch, il rencon¬ 
tra dans la rue quatre-foldars qu’il lui prit fantafie de chaflcr : Un d’eux le rofla 
d’importance & le condüifit à la maifon. Malgré ce petit revers, on ne put le- 
tranquilifer, étant toujours très - perfuadé que quatre foldats ne fauroient 
lui refifter, 1 

Comme les Turcs & les Perfans aiment beaucoup l’opium, il eft à pré¬ 
fumer, que quelques Arabes en prennent ; je n’oferois les accufer d’en faire excès*, 
car je n’en ai point vu d’exemple. 

Quand onfe vifite, l'on ofTre aux étrangers dès qu’ils font afKs, une pipe de 
tabac, des confitures & une taffe de caffé, ou de Kifcher, On leur donne encore une 
belle ferviette brodée pour étendre fur les genoux. Nous trouvâmes chez les 
gens diftingués des montagnes de Y Terrien, pendant les mois de Mai, Juin & Juillet , 1 
des petites bottes de Kàad: ce font les bourgeons d’un certain arbre, qu’on mange 
par amufement, comme nous prenons du tabac,, mais cette friandife ne nous ac- 
commodoit point. D’ailleurs il m’a paru que le Kàad ôte le fommeil & defféche : 
Cependant tout Arabe bien élevé de ce canton doit l’aimer. Ceux qui ont de 
bonnes dents, le mâchent tel qu’il vient de l’arbre ; mais j’ai vu que les viellards le 
fontécrafer dans un mortier pour en faciliter l’ufage. f 

Les Arabes fument d’une pipe fort longue à la Turque, ou au travers■ 
de l’eau comme les Perfes. Ils nomment la Perfane Kiddra , Buri, Nardsjît , 
Ankîre *). Le peuplVs’en fait une à peu de fraix avec une noix de cocos. 

Les gens riches la font faire de verre, d’argent & d’or & lui donnent diverfés fi-. 
gures. Les orientaux ne coupent pas les feuilles de leur tabac, ils les déchirent avec 
les doigts. Avant de charger leur pipe ils humeûent beaucoup ce tabac, ce qui 
joint à Ia lenteur avec laquelle ils fument-, les oblige à mettre fouvent un char¬ 
bon allumé fur leur pipe. A chaque pipe de tabac ils changent ou renouvellent 

G z l’eau 


# ) Un Arabe qui nous accompagna jusques au mont Sinai & perdit fa pipe en che¬ 
min, remplit un os,de tabac pour y fuppléer. "Nouvelle invention qui peut 
fèrvir de reflource en cas de pareil accident, ' On {kit que dans les Indes 
orientales la coutume eft ' de rouler le -tabac dans une feuille, de l'allumer 
par un bout & de tirer la fumée par l’autre. 
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l’eau de la Kiddrtf. Les gens dé condition portent fur eux une boîte pleine de 
bois de fenteur, dont ils mettent un petit morceau dans la pipe de la perfonne 
qu’ils veulent particuliérement diftinguer, cela donne bon goût & bonne odeur au 
tabac. Quand l’étranger fe levé pour s’en aller, on fait ligne aux domeftiques. 
d’apporter de l’eau rofe & du parfum. Le flacon & l’encenfoir font quelque fois 
d’argent 6( très-proprement travaillés. Dans ïTemen le flacon eft de porcelaine 
avec un couvercle d’argent,, félon 1 % figure D. L’encenfoir eft de bois & fon cou¬ 
vercle de jonc natté & a la forme telle que E. dans la I.' planche. Cette cérémonie 
n’a lieu que dans les cas extraordinaires, ou lorsqu’on veut avertir poliment quel¬ 
qu’un, que le maitre de la maifon a des affaires ; car dès qu’on eft arrofé d'eau 
rofe, qu’on a parfumé fa barbe & fes larges manches, il eft tems de s’en aller. 
Dans une vifite ordinaire on ne préfente que le caffé, le Kifcher , une pipe de tabac 
& du Kdad. La première fois que nous fûmes reçus avec toutes les cérémonies 
orientales, ce fut à Rafehld (Rofette) chez un marchand Grec. Il y eût quel¬ 
qu’un, de notre compagnie qui ne fut pas médiocrement furpris, lorsqu'un do- 
meftique fe plaça devant lui & lui jetta de l’eau tant au vifage que fur fes habits. 
Par bonheur il y avoit parmi nous un Européen qui connoiflànt déjà les ufages 
du pays, nous expliqua la chofe en peu de mots, fans quoi nous aurions fervi de 
rifée aux orientaux qui y étoient préfens. 

Les maifons des Arabes de marque ne lont^ti magnifiques au dehors, ni 
embellies dans les appartemens des hommes , lesquels ne cherchent du luxe 
que dans les armes, les harnois, les chevaux & les domeftiques. De quelque 
condition qu’ils foient, ils couvrent leurs planchers, ne fut-ce que d’une natte de 
paille, fur laquelle on ne marche qu’après s’être débotté ou déchaufle *). On 

dit 


*5 Cette coutume n’a pas toujours été du goût des Européen*. Lorsque le dome- 
fiïque du gouverneur de Mokia avertit l’auteur du voyage de l'Arabie heu- 
reule, que c’étoit la coutume de fe décbauffer avant que d’entrer dans la fale, 
celui-ci fe fâcha & dit, qu’il aimerait mieux renoncer à l’audience & avoir 

fait 
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dit que les appartemens des femmes font ornés de tapis, de fofas & de meubles 
très-riches. Dans un de ces Harems que le gouverneur de-la province de Fars 
faifoit bâtir à Schirâs , je vis un appartement tour revêtu de petits miroirs, non 
feulement le plafond, mais encore les murailles, les portes & deux petites co¬ 
lonnes en étoient couvertes : Le plancher qui n’étoit pas encore achevé, devoit 
être garni de beaux tapis & de fofas. L’Imâm de Sanà avoit dans fa falle d’au¬ 
dience un grand baffin où jailliffoient des fontaines pour rafraichir l’air ; j’en ai 
vu plufîeurs chez d’autres orientaux diftingués. Autour de ces baffins le plancher 
étoit couvert de tapis de prix, ou d’un revêtement de marbre. Ainfi, lorsque le 
Prophète arabe qui ne favoit ni lire, ni écrire, dit au 27. chap. du Korân, que 
le plancher de la falle d’audience de Salomon étoit couvert de verre, il ne fait que 
raconter une fable, pareille à celles que l’on entend débiter dans les caffés pu¬ 
blics de l’Arabie. 

Comme les orientaux tiennent leur plancher fort propre, ils s’accoutu¬ 
ment à cracher peu, même en fumant des heures entières du tabac, cepen¬ 
dant ils ne regardent pas comme une impoliteffe de cracher quelque fois. J’ai 
fouvent vu chez eux, que le maitre de la maifon avoit à côté de lui un petit cra¬ 
choir de porcelaine à large bord, & que d’autres crachoient au pied de la mu¬ 
raille, derrière leur couffin ou hors des fenêtres. 

Toutes les maifons Arabes qui font de pierre, ont le toit plat en terraffe: 
Les plus petites dans XHedsjas & dans l’Temen ont des parois fort minces & un 
toit en rond couvert d’une certaine herbe. Leur figure fe trouve deffinée en pe¬ 
tit fur la I. planche à la lettre /. Les Arabes du commun qui habitent les bords 

G 3 de 


fait un voyage inutile que de fe foumettre à cet ufage: Les Arabes eurent 
la politeffe de lui complaire. Sans doute qu’ils penfoient ce qui penferoit un 
négociant en Europe, qui efpéiant de conduire un marché avantageux avec 
quelque étranger, lui permettroit de marcher fur lès chaifcs. Les Européens 
exigent fouvent dans ces pays-là des prérogatives qui ne leur font pas hon¬ 
neur. Si le François dont lions parlons, eut bien fait nettoyer fes fouliers â 
l’entrée de la Dallé d’audience, il auroit aparemment pu les garder fans au¬ 
cune difficulté. 
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de l’Euphrate, ont des petites cabanes couvertes de nattes de joncs, foutenues par 
des branches de dattier & terminées en rond par le haut. Je ne fais quelle dé 
ces cabanes on peut le mieux comparer avec les Mappalia des Africains que décrit 
Sallufte. Elles paroiffent l’une & l’autre y avoir plus de rapport que les tentes des 
Arabes errants, qui font comme celles de Turcomam & des KittrdeY que j ai 
viies î compofées de fept ou de neuf perches dont celle du milieu eft la plus' 
haute, par conféquent elles ne font point rondes par en haut, mais reffemblént plu¬ 
tôt à une vieille hutte de nos païfàris. Mr. Baurenfeind deffma une tente des 
Arabes qui demeurent dans la contrée des pyramides, mais il feroit inutile de la 
donner ici, puis quelle eft gravée dans la 65, planche de l'ouvrage de Norden. 

Les Arabes ont diverfes manières de s’affeoirj quand ils veulent le faire commo¬ 
dément, ils croifent leurs jambes fous eux, Lorsqu’ils'Tont en préfence de gens qu’ils 
refpecteni, s’ils font bien élevés, ils doivent tellement être afïïs fur les talons que les 
genoux fe touchent fur le plancher ou le fofa. Comme cette fituation prend le 
moins de place, il. s’y mettent ordinairement pour manger. Je l’ai fouvent effayé, 
mais jamais je n’ai pu m’y accoutumer. La prémière façon me parut avec l’habit 
oriental plus commode que nos chaifes. J’ai fouvent vu, qu’en rafe campagne où ils 
ne manquoient pas déplacé, les Arabes s’affoyoient de forte qu’ils ti’étoient appuyés 
que fur le bout de leurs pieds, à peu près comme les linges s’accroupiffenr. On 
trouve quelque fois dans le Tehdma une forte de canapés, ou chaifes longues, comme 
la figure G ; mais on s’y place les jambes croifées, comme on le fait à terre. 

Les Arabes, comme les Turcs & les Indiens, portent des habits longs, 
il y a pourtant quelque différence. Dans 1 ’Temen les gens du moyen état ont de 
larges haut de chauffes, & par deffus ils portent dans le Tehdma une chemife 
blanche fort ample, qui eft bleue & blanche dans les montagnes & par tout les 
manches en font longues & larges. Autour du corps ils ont un ceinturon de cuir 
brodé, ou garni d’argent, au milieu duquel fur le devant ils paffent un couteau 
large, recourbé & pointu {Jambed) dont la pointe eft tournée du côté droit. Leur 
habit de deffus ne defeend quç deux fois la largeur de la main au deffous du 

genou, 
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genou, il a une doublure, mais point de manches. On mer fur une épaule un 
grand linge fin, originairement deftiné à les garantir de la pluie & du foleil, mais 
a&uellement ce n’eft qu’une parure. Leur coëfïüre eft incommode & difpen- 
dieufe. Us ont jusques à ro ou 15 bonnets l’un fur l’autre, les uns n* font que 
de toile, mais il y en a auflî d’un drap fort {Fas) ou de coton piqué; & celui 
qui les couvre tous, eft fouvent richement brodé en or. J’ai toujours vu fur ceux 
que mes amis m’ont montré, ces paroles: La allâhilia allàhMohammedrajfùlalldh. 
(Il n’y a point d’autre Dieu que Dieu & Mahomet eft l’envoyé de Dieu,) ou quel¬ 
que autre fentence du Korân. Ce n’eft pas encore tout le fardeau dont les Arabes 
chargent leur tête ; ils enveloppent cette multitude de bonnets d’une grande pièce 
de mouffeline nommée Sa/ch , qui a aux deux bouts des franges de foie & même 
d’or, qu’ils laiffent pendre entre les épaulés fur le dos *), Comme il eft incom¬ 
mode d’avoir toujours la tête fi chargée; ils ôtent chez eux, ou chez leurs amis, 
tout ce poids à un ou deux bonnets près, & le placent à côté d’eux pour le re¬ 
mettre quand ils fortent, & ils ôtent & remettent leur turban avec autant de facilité 
que nous nos perruques, mais ils ne fauroient avec decence fe préfenter fans 
turban devant leurs fuperieurs. Je crois avoir obfervé, que les Mahométans af¬ 
ferent de prendre un turban de groffeur exceflîve, quand ils veulent paffer pour 
des favans du premier ordre. Les Arabes du moyen & du bas ét3t n’ont pour 
fouliers que des femelles attachées par une ou deux courroyes au deffus du pied, 
& par une autre au talon. On peut en voir les. figures cn£. F. G. de la II planche. 
Ces courroyes ne font pas fi longues que nos peintres les repréfentent dans leurs 

habil- 


*) La mode de lai fier pendre fur le dos les bouts du turban ou dit Safcb, paroit 
Être trés-ancîenne ; car les anges étaient ainlî coëffés à la bataille de Btdr. 
Voy. le Korân de Sales Chap. III. p. 51. Note 6 - Voy. encore Ueberfetzuwg 
der allgemeiuen Welthifiorie der neuern Zeiten Tom. I. J. 80. On dit que 
les Sdmifs de Hedsjâs mettent des habits noirs pour le deuil de leurs 
pareils C’eft une coutume que je n’ai vu chez aucun des autres peuples 
mahométans. 
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babillemêns à l’orientale *). Les Arabes portent dans la maifon ces pantouftef, 
qui font en ufage dans tous les bains d’orient & dont on peut voir les figures en 
A . B. C. Les femmes de condition portent auffi chez elles en Egypte & en 
Turquie la pantoufle C. mais qui ordinairement eft beaucoup plus haute **)•„ 

Les Arabes diftingués de 1 ’Terrien ont les mêmes haut de chauffes larges, 
la même chemife, le même Safch, ou gros turban, le même couteau au devant du 
corps, le même linge fur une épaule, que les gens du moyen état; ils ont de 
plus une verte à manches étroites, un habit à manches fort amples & des pan¬ 
toufles jaunes à la Turque, ou des fouliers de cuir jaune, comme fi g. D. 

L’Arabe du commun ne porte que deux bonnets avec un Safch négli¬ 
gemment trouffé; quelques-uns portent des caleçons & une chemife, mais la plu¬ 
part n’ont qu’un linge autour des reins qui pend jusqu’au genou ; un large cein¬ 
turon avec le ffambea paffé au devant du corps & un grand morceau de toile fur 
l’épaule, du refte ils vont nuds & ont rarement des fouliers. Ainfi l’on peut aife- 
ment comprendre, que la peau fous les pieds leur devient très-dure & très épaiffe. 
Dans les montagnes où il fait plus froid, le peuple fe couvre de peaux de 
mouton. Les Arabes diftingués ont deux poches à leur verte, l’une au côté & 
l’autre fur la poitrine : ceux de médiocre & de baffe condition mettent leur petite 
bourfe, leur briquet, mouchoir &c. dans leur large ceinture. On ne foupçonne- 
roit pas, que ce peu de vêtemens compofe encore tout le lit d’un Arabe. En 
déployant fa large ceinture il a un matelas, avec le linge d’épaule il couvre le 
corps & la tête, & c’eft entre ces draps qu'il dort nud & content. Les montag¬ 
nards dorment fou vent nuds dans de grands facs, où ils font chaudement &fe garan- 
tiffcnt des puces, des moucherons &c. à peu de fraix, en tournant & fecouant leur £ac. 

Dans 


*) Cette planche eft de Mr. Baurenfeind, qui y a auflï deflîné fig. H. l’ingénieux fou- 
lier des Banians; on décrira dans la fuite leur habillement. En Natolie où il 
fçit trop froid pour aller pieds nuds, les habitant enveloppent & pieds & 
jambes d’étoffes de laine qu’ils lient avec des courroyes ou des cordelettes 
attachées à la femelle, qui fouvent n’eft que de cuir crû. 

**) Voyez la fig. d’une femme d’Alep dans le recueil de cent eftampés par Mr. de 
Ferriol ; le refte des habits de ces femmes a été fort changé depuis. 
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Dans le royaume de l'Imam les hommes de toute condition fe Toit rafcrh 
tête. Dans quelqu.s autres contrées de YTemen tous les Arabes jusquesauxSchechs 
mêmes laiflent croitre leurs cheveux & ne portent ni bonnet ni Safch ; mais au 
lieu de cela un mouchoir, dans lequel ils nouent leurs cheveux en arrière. Quel¬ 
ques-uns les laiflent flotter fur les épaules & attachent au lieu de turban, une petite 
cordelette autour de la tête. Les Bédouins fur les frontières de YHedsjas & de 
l’Temen portoient une bonnet de feuilles de dattier artiftement entrelafiees. Pres¬ 
que tous les Arabes fe lient au deflus du coude quelques amuletes coufus dans 
du cuir, ou une pierre enchaflfée en argent, & ont à leurs doits des bagues com¬ 
munes. En général on ne voit guere qu’un Maliométan porte des bagues d’or ou 
des pierres de grand prix, l’on dit qu’ils font obligés demies ôter félon leur loi, 
lorsqu’ils doivent faire leurs prières, qui fans cela ne fauroi nt être exaucées. 

Dans l’Arabie occidentale je n’ai vu porter l’habit nommé Abba qu’à des 
marchands qui voyageoient: mais à l’Eft de cette prèsqu’isle & fur tout dans la 
province de Lachja, c’ell l’habillement commun des hommes & des femmes. Les 
Schechs arabes fur les frontières de Turquie s’habillent pour la plupart à k 
Turque, fur tout' quand ils entrent en ville. 

Plufieurs Arabes n’ont point de haut de chauffes, comme je l’ai déjà dit; 
par contre les femmes des montagnes s’en font emparées. Mais tout le vêtement 
d’une femme du commun confifte en caleçons & en une chemife fort large, l’un 
& l’autre d’une toile bleuë, brodée de quelques agrémens de diverfe couleur. 
Les femmes de Tehdma portent au lieu de caleçons un linge aflez large autour 
des reins. Celles de YHedsjàs, comme celles d’Egypte, fe couvrent le vifage d’un 
linge étroit, qui au moins laifle les yeux libres. Dans quelques endroits de 
YTemen elles ont fur la tête un grand voile qu’elles baiflent fur le vifage lorsqu’elles 
fortent, & le tiennent de façon qu’a peine on leur voit un oeil, A Sanà , Taàs 
& Mokha elles ont le vifage couvert d’une gafe, qui chez plufleurs de Sanà étoit 
brodée en or. Elles portent quantité de bagues aux doits, aux bras & quelque 
fois même aux oreilles & au nez, & des raugs de fauflfes perles autour du col, 
comme les femmes d’Egypte & près du mont Sinaï. Elles teignent leurs ongles 
en rouge, les mains & les pieds en jaune brun avec une herbe nommée Elhenne, 

H Elles 
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Ries fe peignent jusques aux bords des paupières en noir avec la mine de plomb 
préparée nommée Kochhel. . Non feulement elles élargirent leurs fourcilg, mais 
elles fe font encore d'autres ornemens noirs fur le vifage & les mains: Pour cet 
effet elles fe piquent la peau & y appliquent une poudre, qui s’y in fi nue fi bien 
que ces figures ne s'effaçent jamais : Elles comptent tout cela pour des beautés. 
Il y a des hommes qui fe peignent les yeux d t.Kôchhel, fous prétexte de fe fortifier 
k vüe ; mais ils paffent pour petits-maitres chez les gens fenfés. Ceux-ci fe teignent 
auflî les ongles eu rouge, & ceux qui vont prèsque nuds, fe frottent tout le corps 
à’Elhenne : Peut-être pireeque le jaune foncé leur plait plus que la couleur de chair, 
©u qu’ils veulent faire accroire à d’autres, qu’il y a des beautés cachées fous ce 
fard *). Les femmes arabes des contrées baffes & expofées aux chaleur? ont na¬ 
turellement 1a peau d’un jaune foncé, mais dans les montagnes on trouve de joli* 
vilages même parmi les payfannes. 

J’ai des deffeins des habillemens des femmes arabes dü commun que je 
ferai graver pour les joindre à k defeription de mes voyages. Mais pour le* 
femmes de condition, je n’en ai vu qu’en paffant dans k rue, & celles-ci, malgré 
les chaleurs exceffives, étoient couvertes & enveloppées dek tête aux pieds, au point 
qu’a peine on en decouvroit le bout du doigt. Cependant j’en vis à Loheia & 
à Beit elfah/h qui fe croyant peut-être jolies , oublioient de baiffer leur voile & 
montroient un vilage avec ces ornemens & fur tout des fourcils larges & noirs. 

Les Juifs de l’ Temen reffemblentprèsque à ceux de Pologne, à cela près 
qu’ils ont un air plus propre & moins gueux. Dans cette province ils n’ofent 
pas porter le Safsh & ils fe contentent d’un très-petit bonnet. Bien que cela les 
diftingue déjade toute autre nation, ils kiffent encore pendre des deux côtés au 
deffus de 1 oreille, un touffe de.cheveux: On ne leur permet de porter que k 
couleur bleue : Audi leurs hajut de chauflés, leur chemife „ leur ceinture, leur 

robe, 


Les Européens ne trouveront certainement aucune de ces modes Jolies. Mais les 
Arabes font tour auflî choqués de - voir - que nos jeunes-gens poudrent leurs-' 
cheveux noirs--peur fes--rendre blonds, ou que.nos- vieillards.k rafeqt <St fe 
. donnent un air efféminé. 
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robe, tour eft de toile bleue. 11 y a quelques années que les Banians de l'Temca 
qui 8’habilloient tous de blanc, comme dans les Indes, eurent ordre de porter le 
-rouge. Ils payèrent une grofle fomme à l’Imâm & l’ordre fut révoqué. Bientôt 
un autre édit les obligea à prendre le turban rouge ; mais dégoûtés de contribuer 
davantage, ils obéirent. Leur habit eft donc blanc aujourd’hui & leur turhan 
rouge. On peut voir à la III. planche celui d’un jeune Banian que nous rencon¬ 
trâmes à Mokha *). Plufieurs ont encore par deflus une robe de toile blanche qui 
leur ferre le corps & les bras, qui eft pliffée fur les hanches & qui ne reflemble 
pas mal aux habits des payfannès d’Europe. La ceinture appartient à cet habille¬ 
ment indien; mais les Banians & les Juifs de Y Terne» n’ofent pas porter des 
armes, ni par confequent le grand couteau des Arabes, 

Il eft permis aux Européens qui arrivent en Arabie, de porter des 
armes; ils peuvent auflï s’habiller comme il leurplait; mais ils font bien, pour 
éviter les régards d’un peuple curieux & importun, de fe mettre à la façon du 
pays, pour n’en pas être remarqués. 

Non feulement les orientaux ont diverfes manières de s’habiller, mais 
-encore de fe lailfer croître la barbe. Les Juifs en Turquie, en Arabie & en 
Perfe confervent leur barbe dès la jeunefle, & elle diffère toujours de celle des Chré¬ 
tiens & des Mahométans, en ce qu’ils ne la raient ni aux oreilles, ni aux tempes, au 
lieu que les derniers la retréciflènt en haut. Les Arabes tiennent leur mouûache très- 
courte, quelques-uns la coupent tout à fait, mais jamais ils ne fe rafent la barbe **) 

H 2 Dans 

*) Ce deffein eft de Mr. Baurenfetod : Le linge qui ceint les reins, eft lié par une 
petite corde, à laquelle eft attaché par devant un tUyati d’argent bien tra¬ 
vaillé. Le Baniân tient dans là main gauche un chapelet, non pour compter 
fes prières, mais pour s’en amufer, comme font Les Mahométans dans leurs 
heures de loifîr. De la main droite il montre une vache, qui félon les règles 
de la proportion eft trop petite, bien que reffe'mblante à une vache arabe 
en ce qu’elle a les cornes courtes & un paquet de graiffe fur le dos au 
deflus des jambes de devant. 

Pline dit au Liv. VI. 3 2. Arabes mitrati degunt aut intonfo ciine. Barba 
abraditur prxterquam ta fuperiore labro. Aliis & hxc intonfa. Les Arabes 

portent 
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Dans les montagnes de YTemen, où l’on n’eft pas accoutumé à voir des etrangers, 
c’eft une Honte de paroitre rafé. On y crut que notre domeftique européen, 
qui n’avoit que la mouftache., avoir commis quelque crime pour lequel nous lui 
avions fait couper la barbe. Par contre la plupart des Turcs ont une longue mou- 
ftache & fe rafent la barbe qui parmi eux eft une marque d’honneur ; les 
«lclaves & de certains domelliques de grands feigneurs font forcés à fe la couper 
& n’ofent garder que la mouftache. Les Perfans ont de très-longues mouftachcs 
& fe coupent la barbe fi courte avec des cifeaux, qu’on la croiroit tout au plus de 
quelques femaines ; mode qui ne plairait gueres 4 un étranger. Les Kiurdet fe 
rafent la barbe, mais ils laiftcnt la mouftache & une bande de poils fur les 
joues *). Je n’ai vu aucun jeune Arabe né d’ancétres Arabes, qui n’ait-eu 
la barbe noire; Il y a des vieillards qui peignent leur barbe blanche en rouge, 
ïnais on dit que c’eft pour cacher leur âge; Cette coutume eft donc plutôt blâmée 
qu’applaudie. Les Perfes noirciffent leur barbe noire encore davantage & conti¬ 
nuent vraifemblablement cette méthode jusques à la vieilleffe, afin de pafler plus 
long-tems pour jeunes. Il ne ferait pas conforme à la gravité d’un Turc de fe 
faire noircir la barbe, cependant on prétend, que plufieurs des principaux d’entre 
eux prennent cette habitude. Cela parait même néceflaire aux jenn s Seigneurs 
de cette nation, pour relever leur beauté, parce que les barbes noires ne font pas 
auflî communes parmi les Turcs que parmi les Arabes & les Perfes, peuples plus 
méridionaux. 

Lorsque les Turcs qui dans leur jeunefle fe font rafès, veulent laifler 
croître la barbe, ils obfervent la cérémonie de reciter un Fat ha , qui eft regardé 
comme un voeu de ne la jamais faire couper. Les Mahométans croycnt peut- 


ii'n 


etre • 


portent des bonnets, ou les cheveux -non coupés. Ils fe raient la barbe, ex¬ 
cepté au deffus des lèvres, d’autres ne la paient pas même en cet endroit. 

*J A Bombay parmi les foldats indiens, j’en vis qui >ne fe ralbient que le menton, & 
qui laiiToianti croître la baouftache & les poil* fur les joues. Ces braves s'i¬ 
maginaient fans doute de le dohner pav-li un air martial. Audi ne crois- 
je point que des nations entières ayent jamais porté leur barbe de cette façon. 
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être, comme le remarquent quelques voyageurs, que les anges habitent dans leur 
barbe. Il eft très-fur, que quand quelqu’un après avoir laiffé croître fa barbe, fe 
la fait rafer, il peut en être très-févèrement puni. (A Basra je crois que félon la 
loi il n’y va pas moins que de 300 coups de bâton, fi l’argent n’appaife pas la 
juftice.) Il fera la rifce de ceux de fa croyance. Un Mahométan qui douze ans 
avant mon arrivée à Basra s’éroit rafé la barbe .dans £bn yvreffe, s’étoir enfui fe¬ 
rmement aux Indes , & n’ofoit revenir de crainte du mépris public & delà puni¬ 
tion du magiftrat. Il croyoit doublement mériter l’un & l’autre, parcequ’il avoit 
violé fon voeu, & parcequ’il l’avoit fait étant yvre. 


Je m’informai d’un Juif à Æafkât , duquel la famille avoir-été établie de¬ 
puis plus d’un fiècle dans l’Oman , fi les Juifs de la province croient obligés d’é- 
poufer la veuve de leur frère; Il me répondit: Que fi l’ainé de plufieurs frères 
mouroit fans enfans, le frère qui le fui voit en âge devoir prendre la veuve, lors¬ 
qu’elle le requéroit, quand même il feroit déjà marié; que cependant elle étoit 
libre de quitter la famille de fon mari & de chercher fortune ailleurs. On dit 
qu’à Hâleb il arrive tous les deux ou trois ans, que quelques-unes de ces veuves 
en cas de refus rraduifoient les frères de leurs maris par devant le Rabin, 
qu’alors & en conféquence des loix de Moïfe , on les y contraignent ou les 
puniffoit. Je ne pus rien obtenir de plus déraillé fur ce fujer. 

Ce même Juif de IMaJkat avoit deux enfans de fa femme, & comme elle 
ne lui en avoit plus donné depuis huit ans, il en prit une fécondé, qui n’en eut 
point du tout. U falloir bien que la première n’eut pas confond à fo voir une 
compagne; puisque le mari avouoit fincèrement, qu’il 11e vivoir plus fi tranquille 
& fi heureux avec ces deux femmes qu’il l’avoit-été avec une, qu’il étoit obligé de 
tenir deux ménages, que leur jaloufie le tourmentoit fans ceffe, & qu’il ne pou¬ 
voir ni affez difiîmuler, ni donner a fiez pour les tranquilifer. J’apris au (fi à Basra , 
qu'un Juif dont la première femme étoit llériîe, en avoit époufé une féconde fans 
répudier l’autre. 

Il arrive bien chez les Mahométans qu’un homme époufo la veuve de 
fon frère, mais elle n’a point droit de l’y contraindre. Aucun d’eux n’ofo avoir 

H 3 plus 
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plus de quatre femmes à la fois, mais il lui eft permis d'avoir autant d'cfclaves qu’il 
en peut nourrir & de vivre avec elles. Cependant il doit rendre à fcs femmes légi¬ 
times le devoir conjugal, ou s’arranger avec elles de manière qu’elles ne le tra- 
duifent pas en juftice. Il eft libre aux Schiites de prendre des Mahométanes nées 
libres, fans les époufer, ce qui eft défendu aux Sunnites. Perfonne n’ofe pren¬ 
dre deux foeurs à la fois. Pour avoir la fécondé, il faut qu’il répudie 
la première, 

La femme n’eft point regardée par les parens du mari comme un héri¬ 
tage qui ne puifle point palier en mains étrangères, ni devenir libre, comme le 
foupçonne Mr. Michaelis dans fa LX. queftion: Mais comme elle garde l’admini- 
ftration de fon propre bien du vivant de fon mari, les parens de fon défunt mari 
peuvent d’autant moins la tenir comme elÜave. Au rcfte je ne me fuis pas pré- 
cifément informé, fi les loix de Mahomet feroient plus févères à l’égard des 
efclaves achetées & époufées parle maitre, qu’à celui des Mahométanes nées libres. 

Il ne me paroit pas vraifemblable que chez les Mungales plufieurs frères 
foyent réduits à n’avoir entre eux qu’une feule femme, parce que grand nombre 
de leurs filles paffent dans d’autres pays oit la polygamie règne, comme l’obferve 
Mr. Michaelis LX. Queft. d’après Sülsmilch, Car les Turcs, ksPerfes, les Arabes 
& les Indiens tirent auflï quantité d’efckves mâles des nations qui leur vendent 
des femmes blanches & noires. Il y refte donc vraifemblablement autant de 
femmes que d’hommes, s’il y naît, comme en Europe, autant d’un lèxe que dé 
l’autre. Il arrive fans doute chez les Mungales comme ailleurs, que quand les 
voifins leur enlèvent, ou leur achètent leurs filles, ils prennent au (fi les garçons. 
Je penfe donc que les hommes qui y reftent, ne doivent pas manquer de femmes. 
Souvent les efclaves achetés par les Turcs & par les Arabes fe marient ; quelques- 
uns d'entre eux qui parviennent à des poftes honorables, ou qui amaffent du bien, 
prennent même plus d’une femme. Il eft donc à préfumer, que le négoce d'cfcla- 
ves ne donne pas plus de femmes aux Mahumérans qu’on n’en trouve dans 
d’autres pays. 
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Je ne crois pas non plus, qu’il naiffe parmi les Orientaux plus de filles 
que de garçons : quoique quelques médecins & quelques moines d’Europe chez 
qui je m’en fuis enquis, le préfument. Pour dire Ià-deflus quelque chofe de certain, 
il faudroit avoir une lifte exa&e des enfans qui y naiffent chaque année: Et comme 
on a tout auffi peu cette lifte chez les Chrétiens orientaux que chez les Mahomé- 
tans, je ne puis rien décider dans cette affaire. En attendant je joindrai ici 
quelques petites liftes que j’ai obtenues des moines européens. Par ce moyen 
on déterminera auffi à peu près le nombre'des catholiques-romains qu’il y a 
dans ce pays. 


Les Capucins de Surât ont baptife : 


De 1676 jusqu’en 1700. 

garçons. 

140. 

filles. 

| 118- 

De 1701 à 1720. 

122. 

130. 

De 1721 à 1748 . 

149. 

129. 

De 1749 à 1764. mois de Septembre. 

94. 

82. 


Ainfi en 88 années & 9 mois - [ 50J. | 459» 


Ces pères entre plufieurs autres choies, avoient remarqué dans leurs re¬ 
gistres deféglife, qu’en 1678* une femme de 12, ans & 3. mois étoit accouchée à 
Surât. Qu’en 1689. une autre étoit morte en donnant la vie à un enfant qu'elle 
avoit porté pendant 18. mois, que l’enfant avoit vécu & qu’on l’avoir baptifé: On 
ne favoit plus, quelles preuves il y avoit eu pour conftater cette groffefle de 
dix»huit mois. 

J’ai auffi entendu parler en Perfe d’une mère de 13. ans: On y marie les 
filles dès l’âge de neuf ans, & j’ai connu un homme dont la femme n’avoit que 
dix ans lorsque le mariage fut confommé. On dit qu’une femme à'Abu- 
fch&hr avoit-eu un enfant dans fa JO. année: Exemple fans doute bien rare, 
puisque chez les orientaux les femmes paffent pour vieilles dès qu'elles ont 
de trente ans. 


Un 
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Un Carme de l’églife de Sr, 
baptifé: 

En 1758. 

1759 . 

1760. 

1761. 

1762. 

1763. 

Fait en fix ans 


Michel à Mahîm dans l'isle de Bombay 


garçons, 

filles. 

55 * 

48* 

5 ‘- 

48 . 

59 . 

5 & 

43 . 

S 4 * 

64. 

59 . 

64. 

. 56. 

34 1, 1 

321. 


On a baptifé dans leglife Signora Eiperanza hors de la ville 
de Bombay : 




garçons. 

filles. 

Depuis 17 j r. 

1755 . - 

419. 

406. 

1756. 

1760. - 

' 349 - 

355 - 

1761. jusqu’en Oftobre 

1764. - 

246. | 

278. 


Ainfi en 13. ans & neuf mois - | 1014. | 1039. 


Parmi les perfonnes baptifées à Surât & à Bombay il y a eu peut-être 
quelques efclaves hommes ou femmes appartenans aux Européens & aux ainfi dits 
Portugais qui y demeurent. Les Chrétiens n’ont aucune occafion de baptifer des 
Payens dans les pays turcs, & ils n’ofent point convertir de Mahométans. De 
forte que fi de ces endroits l’on pouvoit avoir plufieurs liftes des baptifés, on 
pourroit dire quelque chofe de plus précis fur la proportion qu’il y a entre les 
hommes & les femmes. Je n’en ai pu avoir d’autre notion, fi ce n’eft que les 
moines Européens ont baptifé a Basra depuis le commencement de 175 ç. jusqu’en 
Août 1765. s2. garçons & 55. filles. Et des moines de Bagdad j'ai eu la lifte 
fuivante: *). 


Depuis 


) Comme les Chrétiens d’orient qui le (ont réunis avec l’églilè romaine < 3 t qui 
dans cette contrée fe nomment Chaldéens, ont une petite églife à Bagdad où 
il y a deux prêtres qui baptifent, les liftes ci-defliis ne fuffifent pas pour 
déterminer - le nombre des catholiques-romains dans cette ville. 
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garçons. 

j filles. 

Depuis 1741. 

jusqu’en 1745. 

- 


28. 

1746. 

1750. 

- 

14. 

21. 

1751. 

I 75 î- 

- 

2 t. 

20. 

1756. 

1760. 

- 

33 . 

34 - 

1761. 

i 76 j. 

- 

39 - 

48 - 


Ainfi en 2 s ans 

- 1 

*19. ! 

1 5 »- 


Il eft vrai, que fuivantjjuélques-unes de ces liftes, le nombre des filles fur- 
pafleen Orient celui des garçtJWsj mais on n’en peut rien conclurre: & fuppofé 
que cette petite fupériorité y exifte réellement, elle ne fauroit avoir déterminé les 
orientaux à la polygamie. 

Cette polygamie même n’eft pas fi univerfelle en Orient, qu’on le croit 
en Europe. Car fi quelques Mahométans m’ont très-fort vanté ce droit; d’autres 
allez riches pour avoir plufieurs femmes m’ont franchement avoué, qu’ils n’ont-été 
heureux qu’avec une feule, C’eft pourquoi il y a peu d’hommes d’un état médiocre 
quiayent plus d’une femme, & beaucoup de gens diftingués s’en tiennent aune pour 
toute leur vie. Suivant la loi ils font obligés d’entretenir décemment toutes celles 
qu’ils ont & de voir chacune d’elles une fois par femaine: devoir trop pénible à 
bien des Mahométarts; car ou ils le marient jeunes, ou le père achète à fon fils 
une efclave pour empêcher qu’il ne fe livre à des proftitutées. La tradition dit, 
que Mahomet qui doit avoir été mauvais Phyfîcien, a fontenu que l’homme 
reflembloit à un puits, qui rend plus à mefure que l’on en puife. Mais les Ma¬ 
hométans s’épuifent fi fort- dans leur jeuneffe , que plufieurs âgés de trente ans fc 
plaignoient d’impuiffance à notre médecin. 

On accufe en Europe les pères mahométans de vendre leurs filles, mais 
les plus fenfés d’entr’eux le font aufiî peu que nous: Ils donneront fans doute 
plutôt leur enfant à un époux riche & diftingué qu’à un pauvre, ils en reçoivent 
davantage ; mais pour peu qu’un père foit en état de le faire, il donne une dot 
honnête à fa fille, qui devient alors fon propre. Le contrât de mariage fe pafie 
devant le Kadi; & non feulement on y ftipule ce que l’époux doit donner d’abord 
à fa future, mais encore ce qu’il lui payera, au cas qu’il lui prenne envie de la 

I répudier. 
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répudier. 11 y a apparence qu’un gendre opulent contentera facilement un père 
pauvre, mais tous les pères ne marient pas leurs filles pour de l’argent : Souvent 
un homme aifé prendra un gendre (ans bien, lui fournira même la fomme né» 
ceffaire pour payer en préfcnce du Kddi & des témoins la dot ftipulée par le con¬ 
trât j en échange un tel gendre promet à fa femme-une fi groffe fomme en cas de 
répudiation, quelle n’a point ce changement à craindre. D’ailleurs comme elle 
n’eft pas obligée de remettre Ion bien entre les mains de fon mari, celui-ci dépend 
fouvent d’elle. Les Mahométanes riches font quelque fois plus maitreffes chez 
elles que ne le font les Chrétiennes en Europe : Elles font même en quelque forte 
plus heureufes, en ce qu'elles de leur côte peuvent auffi demander d’être fepîrées, 
au cas que le mari en agilfe mal avec elles. Avec tout cela il n’eft pas rare que 
les Mahométans répudient leurs femmes ; mais ils n’ufent pas de ce droit fans des 
raifons très-fortes ; en partie parce que cette démarche eft jugée indécente pour 
un homme fenfé ; en partie parce qu’ils ne veulent pas déshonorer la femme & 
fa famille. Il n’y a que quelques riches voluptueux qui époufent plufieurs femmes, 
& leur conduite eft blâmée par les Mahométans raifonnahles. D’ordinaire ces 
hommes de plaifir choififfent des femmes de baffe extraction, qui font éblouies de fe 
voir tout d’un coup fi élevées & environnées d« domeftiques. Par contre elles 
doivent fouffrir, que le mari non feulement leur affocie trois autres femmes, mais 
qu’il ait nombre de filles efclaves & qua la fin il les répudie elles-mêmes. 

Il y a donc des Mahométans qui ont plus d’une femme. Et comme il y 
a apparence que le nombre des hommes & des femmes eft à peu près égal es 
Orient, un Européen croira toujours, que le pauvre Mahoraétan ne trouvera 
plus à fe marier. Cependant on ne remarque point, qu’il y ait difette de filles; 
il paroit même qu’un Mahomctan fans fortune entretiendra une femme à moins de 
frais qu’un Chrétien pauvre ne peut le faire en Europe. En voici un exemple: 
Un Muîla de Romahhù, ville affez proche de l’Euphrate, avoit.pris quatre femmes, 
pour lùbvenir à fa fubliftance par leur travail: Je ne doute pas, que chacune d’elks 
n'eut facilement trouvé des raifons pour fe faire féparer du mari, fi elles avoient 
fû trouver un meilleur parti. Les foldats & les domeftiques fe marient beaucoup 
plue en Orient qu’en Europe. Malgré cela on n’y manque pas de courtjjànes qui 

dans 
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dan* quelque^ grandes villes ont la liberté d’exercer publiquement leur métier, en 
payant au magiftrat de certaines contributions. 

Si l’on demande raifon pourquoi, malgré la polygamie, les Mahométans 
ne manquent pas de femmes ; je n’en trouve la reponfe que dans les moeurs & 
la façon de penfer de celles-ci, C’eft un chagrin & une honte pour routes les 
femmes de l’orient lorsqu’on peut les comparer à un arbre ftérile, & l’on inculque 
aux Mahométanes dès leur jeunelfe, que c’eft un déshonneur à une fille nubile & 
aux jeune# veuves quand elle# ne trouvent point de maris. Auffi n’y a t-il point 
de couvens pour les filles célibataires ; Chaqu’une fe cherche un mari ; Eft-elle 
répudiée, elle s’occupe d’abord à en trouver un autre : & comme les Mahomé¬ 
tanes vivent presque ignorées en comparaifon des Européennes, on ne r:marque 
pas fi aifémenr quand elles fe mésallient. 

Cependant il n’eft pas douteux, que la polygamie ne nuife à la popula¬ 
tion. S’il y a des exemples qu’un homme a eu beaucoup d’enfans de plufieurs 
femmes, on a auffi obfervé, que les monogames ont généralement plus d’cnfins 
que les polygames. Je ne doute pas de la vérité de cette obfervation, car les 
femmes d’orient fachant qu’elles ont des rivales, s’éfibreent continuellement à les 
fupplanterj d’où il arrive que la complaifance & la volupté affoibliffent bientôt un 
mari polygame pour le refte de fa vie. 

Il eft reconnu, que les Mahométans ne font pas circoncis de la même ma¬ 
nière que les Juifs, J’ai ouï dire, qu’une tribu d’Arabes, qui habite entre les terres 
des Scherifs à'Abttarîfch & delà Mekke, circoncit autrement que les Sunnites, & 
il fe peut que leur cireoncifion diffère encore de celle des Zéidites , des Beiaji & 
d’autres. Mais qu’elle foit néceflàire à la fanté dans les pays chauds, (Queft. 52. 
de Mr. Michaelis) cela ne me paroit pas prouvé, ctr les Parfis, c. à d, les difciples 
dcZoroaftre, qu’on appelle auffi Guèbres, ou les adorateurs du feu, les payens des 
Indes & quelques nations Kâfrsen Afrique, qui vivent tous dans des climats auffi 
chauds que les Mahométans de l’Arabie, ne fe circoncifent point & le portent 
auffi bien que les Juifs, les Mahométans & quelques nations Kafrs qui fe font circon¬ 
cire. Les Chrétiens Coptes d’Egypte & ceux d sHdbbefch en bâtifant leurs enfans mâles, 

I 2 ce 
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ce qu’ils font pour l’ordinaire quarante jours après leur naiflance, les font circoncire» 
D’autres le font dans la dixiéme année & plus-tard, plufieursnele font point du tout. f . 

Si Abraham, qui par l’ordre de Dieu (Ger, XVII, 23.) fe circoncit avec 
toute fa maifon, fut le premier qui pratiqua cette cérémonie, ou fi d’autres peu¬ 
ples l’avoient pratiquée avant lui, c’eft une queftion que je ne faurois décider *). 
Mais comme tous les defcendans d’Abraham a voient cet ufage, il y a apparence 
que les Arabes, les Egyptiens, les Abyffins le tiennent de lui. Les Mahométans 
paroiflent l’avoir confervé comme une ancienne pratique de leurs ancêtres , 
du moins n’ai-je pas entendu que leur religion les y oblige. Elle peut avoir été 
introduite en Perfe & dans les Indes avec le Mahométisme, & les Kâfrs lur la côte 
d’Afrique auSud-Eft peuvent l’avoir prife des Abyffins ou des Mahométans qui 
habitent les mêmes côtes. 

La Circoncifion étant adoptée par tant de peuples, il femble qu’elle doive 
avoir quelque utilité phyfique, quoique divers Mahométans.& Chrétiens orientaux- 
chez lesquels je m’en fuis informé, n’ayent fu m’en alléguer aucune. Ce qui eft 
certain, c’eft que dans les pays chauds elle ferc beaucoup à ceux qui 11e fe lavent 
pas avec foin. Le médecin des anglois à H&leb m’aflura, que dans les pays 
chauds il fe ramafloit plus d’humidité fous le gland que dans les pays froids, & un de 
mes amis qui dans les chaleurs des Indes n’avoit obfervé que la propreté Euro¬ 
péenne, gagna une tumeur dans cet endroit qu’il auroit évité, s’il eut été circoncis. 
Dès qu’il fc fut foigneufement lavé cette partie, la tumeur fe diffipta. II eft donc 
nécefiaire de fe laver régulièrement tout Je corps & fur tout ces parties, lorsqu’on 
«ft dans des pays chauds, & voilà fans doute pourquoi les légiflateurs des Juifs, 
des Mahométans, des Guèbres & des Payens dans les Indes ont ordonné ces 
frequentes ablutions. Les Chrétiens qui habitent parmi ces peuples, font obligés 
à la même propreté, foit pour la décence & pour ne pas s’expofer au mépris 
des nationaux, foit par principe de famé. 

Un circoncis fe lavant avec moins dé peine que celui qui ne l'eft pas, fur 
mut quand il n’oie (comme les Mahométans) y employer qu’une main ; la circon¬ 
cifion 
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cifîon devient une commodité, & ce pourroit déjà être une raifoti pour engager 
les nations à conferver ce rite après l’avoir adopté *). Mais l’utilité réelle de la cir- 
concifion confifte en ce qu’elle eff néceffaire pour rendre plufieurs hommes propres 
*u mariage. On trouve en Orient, comme en Europe, des perfonnes auxquelles 
une efpèce de circonfion devient néceffaire. J’en ai vu un exemple à Moful, Un 
Chrétien qui avoit déjà vécu quelques années en fécondés noces avec une jeune 
femme, fans en avoir eu d’enfans, fe plaignoit des reproches que là femme lui 
faifoit, que c’étoit fa faute qu’on l’appelloir un arbre Jlerile. Je l’affûrai, que je 
n’entendois rien à la médecine, comme il le croioit, me voyant obférver les affres, 
& les affronomes mahométans étant médecins en même rems- Mais comme il 
perfiftoit à me demander des rémèdes, je lui propofai de me mener chez loi & de 
me faire parler à fa femme. Il n’y confentit qu’avec peine, craignant que les 
voifins ne le viffent introduire un étranger dans fa maifon. Cette femme qui ne 
fe feroit montrée à aucun autre étranger, ne fc fit point fcrupule de parler à fon 
médecin (car les médecins & les moines d'Europe voyent fans foupçon les femmes 
de l’Orient, pendant que des voyageurs & d’autres honnêtes gens fonr obligés de 
fe tenir à la porte, ou de fe contenter de la compagnie du mari ) Elle fe plaignit 
que fon époux l’approchoit rarement. Le mari pour fe juffifier répondit, quelle 
n’exigeroit rien de lui, fi elle fentoit les douleurs que fa complaifance lui caufoir. 
Alors je me rappellai, qu’un chirurgien d’Europe avoit en pareil cas coupé le lien 
du gland à un de mes amis. Après l’examen & les queftions convenables, que 
je fis avec la mine & la contenance d’un éfculape, je trouvai qu’il pouvoir être 
foulage par une pareille opération. Je conclus de là, que s’il avoit été circoncis 
dans fa jeuneffe, probablement fa femme n’auroit pas eu lieu de fè plaindre, le 
mari auroit vécu tranquille & auroir eu des enfans. Cependant il n’y fut point 
remédié, pareeque .la femme déclara, qu’elle ne fbuffriroit jamais qu’on 
y mit le couteau. 

La circoncilîon n’eff pas néceflàire à tous les orientaux. Je vis pendant 
mon voyage de Bagdad à Moful , qu’un jeune garçon chrétien qui traverfoit à 

I 3 mes 
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mes côtés une rivière, avoir le prépuce fi court qu’il recouvroit à peine le gland. 
Je communiquai mes foupçons à un vieux Maronite & je lui dis, que e; jeune 
homme étoit fans doute circoncis. Le vieillard au contraire prétendoit avoir ob- 
fervé, que cela arrivoit à ceux qui naiffoient pendant le décours de la lune, & 
que quelques-uns d’eux n’avoient point de prépuce du tout. Nos médecins fe 
rappelleront vraifemblablanient d’en avoir vu des exemples en Europe ; mais je 
doute qu’ils en attribuent la caufe à la lune. Si donc il n’eft pas rare que les gar¬ 
çons naiflent fans prépuce; les Orientaux dont les enfans jusqu’à un certain âge, 
yont pour la plupart toutnuds, peuvent Fort-bien l’avoir remarqué & crû, que le 
prépuce feroit inutile, & voyant qu’il devient quelque fois un obftacle, ils auront 
recouru à la circoncifion. 

J’ai négligé de m’inftruire dans \-Hedsjds & dans l' Tetnen, fi l’on y cir¬ 
concit les filles *). On affûre, que cette opération fe fait à la plupart des filles de 
l’Oman, au moins dans la contrée de Sahar; chez la plupart des peuples qui ha¬ 
bitent les deux bords du golfe perfique & Basra, comme on la fait aux Mahomé- 
tanes & aux Coptes en Egypte. On dit la même chofe des femmes à’Habbefeh & 
de Cambay près de Surât. A Bagdad les femmes de race arabe font aufS cir¬ 
concire leurs filles. Les Turques n’ont pas cette coutume, & à mefure qu’on 
s’éloigne des frontières d’Arabie, on trouve moins de femmes sirconcifes dans les 
villes turques. Apparemment que les femmes en retirent l’avantage de fe laver 
*vec plus de facilité. Un marchand arabe m’en donna cependant encore une autre 
raifon, favoir, qu’on veut par là empêcher l’ére&ion du Clitoris , nommé Sünbula 
en Arabe : et cet homme penfoir, que la décence f exigeoir. La circoncifion des 
filles a déjà été décrite dans le Di&ionnaire de Chambers & dans d’autres livres. 
Meflr. Forjkàl & Bnurenfeind témoignèrent à un feigneur de Kâhira (que nous 
allâmes voir à fa maifon de campagne) l’envie qu’ils avoient d’examiner une fille 
<ü:concilè. Cet hôte complaifant ordonna d’abord qu’on amenât une payfanne de 
ï 8- ans & permit qu’ils obfervâffent tout à leur aife. Le peintre defltna tout 

d’après 
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d’après nature, en préfence de divers domeftiques turcs; mais il travaillent en 
tremblant, pareeque nous en craignions les fuites de la part des Mahométans: 
Neantmoins comme le maitre de la maifon étoit notre ami, perfonne n’ofa trou¬ 
ver à y redire. 

Les femmes qui circoncifent les filles à KAbira , y font auffi connues que 
les fages-femmes le font en Europe ; on dit même, que quand on en a befoin, on 
les appelle de la ruej marque qu’on n’y apporte pas grande cérémonie. Le 
tems en eft dans la dixième année- 

Il y a des gens qui croient, que la loi de Mahomet défend d’ôter à un 
homme fa virilité. Cependant cela fe pratique,-quoique rarement, dans quelques 
grandes villes & plus fouvent dans la haute Egypte- Les religieux fe font lafles de 
prêcher contre un abus fi'ancien ; d’autant plus que les gens de marque n’enachête- 
roient pas moins des eunuques & ne leur affureroient pas moins une fubfiftance com¬ 
mode. Ce n’eft pourtant p is en Arabie où la caftration règne le plus, comme le 
penfe Mr. Michaelis Quell. 54. On n’y fait point d’eunuques, ou on en fait fùrement 
moins qu’en Italie; la plupart de ceux qui font en Arabie, en Egypte & en 
Turquie, viennent SHAbbefch & de Faefan au milieu de l’Afrique. En général le 
nombre n’en paroit pas fi grand en Orient, que nous le croyons en Europe. Le 
Sultan feul en a peut être plus à Conftaminople, que tous les fujets de fon vafte 
empire n’en ont, & la plupart de ces eunuques lui ont-éré envoyés en préfenr. 
On m’affûra à KAhira , que tous les Beys en avoient. Le Pacha de Moful n’en 
avoir qu’un, que fon père avoit acheté depuis maintes années & qu'il vouloir par 
cette confédération entretenir jusques à fa mort. Le Pacha d ’HAleb n’en 
avoit que deux. 

Les ennuques ne haïffent pas le fexe, comme bien des gens le croient. 
Celui qui fit avec nous la route de Sués à Jambe», avoit plufîeurs femmes efclaves 
deftinées à fes plaifirs ; une d’elfes étoit traitée en grande dame. L’on me parla 
d’un riche eunuque à Basra qui avoit fon Harem, 

11 paroit moins néceffaire de châtrer les animaux dans les pays 
chauds que datas les pays froids , la tranfpiration continuelle leur dimi¬ 
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nuant beaucoup le courage. Un officier françois qui avoit paffé plufieurs années 
fur la côte de Coromandel & en Bengale, me dit, que les Européens s'y fervent de 
chevaux entiers pour leur cavalerie, & il crut avoir obfervc, que ces animaux 
étoient plus indomptables l’hyver que l'été. Les Arabes ne montent que des 
chevaux entiers, mais des Hüjfdns , c. à d. qui n’ont pas fauté, & rarement des 
Hafchâri , eu des étalons , qui font plus difficiles à gouverner. Les Arabes du 
défert fe fervent ordinairement de FUrrafî, ou Cavales , & vendent les chevaux 
entiers dans les villes. 

Les Arabes n’ont ni chariots, ni charrettes. Les Indiens fe fervent d’une 
forte de caroffes à de.,x roues, tirés par de grands & beaux boeufs. L’officier 
dont je viens de parler, difoit qu’on ne coupoit ces boeufs ni fur la côte de Coro¬ 
mandel, ni en Bengale; mais à Bombay on m’aflüra, qu’on leur écrafoit les tefliculcs. 
On dit que la religion des Parfis défend de châtrer les animaux. Les Juifs qui 
habitent parmi les Mahométans, ne font pas fcrupule de manger la chair des mou¬ 
tons ou boucs coupés, parceque vivant parmi des nations étrangères, ils ne peu¬ 
vent fuivre leur loi fi exa&ement, même en plufieurs autres points. Ils ne châ¬ 
trent pas eux-mêmes leurs animaux : un Juif d cMaJkàt me racontoit, qu’il avoit 
fouvent vendu fon chevreau, pour le racheter quand d’autres l’auroient coupé. 

La chair de brebis eft la principale nourriture des Mahométans & en 
particulier celle des Arabes errans: Moïfe défend pourtant de mutiler les animaux 
que l’on mange. Je n’en fais pas la raifon, à moins que ce ne foit pour épargner 
les femmellcs qui doivent multiplier les troupeaux. Ainfi l’on mangeoit plufieurs 
mâles & la viande des plus vieilles bêtes étoit auffi achetée par les pauvres qui 
l’avoient à bon marché. C’cft fans doute pour la même raifon que l'on mange 
auffi en Europe la chair de vieux animaux entiers, comme boucs & taureaux & 
nullement parce qu’on la trouve de bon goût. 

On voit dans les obfervarions de Pocock fur Abul Faraje p. i ç j , que les 
anciens Arabes ont-ew divers dialeScs. Le roi des Hamjnres à Dhatâr difoit à 
un Arabe étranger, Theb, voulant lui dire de s’affeoir. Mais comme ce mot em- 
portoit dans la langue de celui-ci autant que fautés ; il fauta d’un endroit élevée & fe 
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blefia. Dès qu’on eut expliqué au Roi le fujct de la méprife, il répondit, que 
l’Arabe qui vient à Dhafàr, apprenne le Dialecïe haMjàre. Arrien remarque 
suffi, que non feulement les Arabes ont-eu diyerfes dialectes, mais qu’ils ont-eu 
divers langages *). Il n’y a peut-être point de langue où l’on trouve aujourd’hui 
tant de diale&es que dans l’arabe. Non feulement on parle tout autrement dans 
les montagnes du petit diftrift que gouverne l'Imam de 1 ’Terrien, que dans le 
Tehdma ; mais les gens diftingués ont une prononciation différente & d’autres mots 
pour exprimer plufieurs chofes, que n’ont les payfans: & ces dialectes noot 
gueres beaucoup de rapport avec celui des Bédouins. La différence eft encore 
plus grande dans les provinces éloignées. Comme donc depuis fort long-tems il y 
a eu dans diverfes provinces de l’Arabie plufieurs dialectes en ufage, & que la 
langue arabe à chaffé, ou fait oublier à leurs voifins des langues dont l’on aura 
vraifemblablement adopté & confervé plufieurs mots dans la langue d’aujourd’hui, 
il n’eft pas étonnant qu’elle foit plus riche qu’aucune autre. Déjà la prononcia¬ 
tion de certaines lettres diffère beaucoup : p. e. le cJt & <~S dont les Arabes du 
Nord & de l’Oueft fe fervent comme d’un K ou d’un Q, fe prononce à Mafkàt 
& près du golfe perfique comme tfch. Voila pourquoi l’on dit en quelques contrées 
Sttkkra, Kidb, pendant qu’on dit en d’autres Bàtfcher , Tfchidb , & ainfi 
du refte. La prononciati on des Arabes du Sud & de l’Fft me parut plus facile à 
un gofier européen que celle des Arabes en Egypte & en Syrie. Cette diverfité 
du dialeSes ne fe rencontre pas moins dans la langue turque: un marchand Ita¬ 
lien qui l’avoit apprife à Basra, ou les gens de mife la parlent, parce qu’étant 
fous la dépendance des Turcs, ils ont fouvent à faire à eux, m’affûra, que le 
dialeâe auquel il s’étoit appliqué, différoit beaucoup de celui qui étoit en ufage à 
Conftantinople ; & je remarquai dans notre voyage à'Abufchcihr à Schirds, que 
quelquefois il ne comprenoit pas les Turçmans qui parcourent la Perfe. 
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Comme les Arabes fe difent de la religion mahométane, ils croient, que la 
langue dans laquelle eft écrit le livre de leur loi ou le Korân, & par confequent 
le dialefte - en ufage à la Mekke du tems de Mahomet, font ce qu’il y a de plus 
pur. Ce dialeûe diffère fi fort du moderne, qu’on enfeigne à la Mekke meme, & 
feulement dans les Collèges la langue du Korân, comme on enfeigne le latin à 
Rome. Et comme le dialefte ufité dans XTerrien il y a 1100. ans, différoit alors 
de celui de la Mekke & s’eft encore altéré par le commerce avec les étrangers .& 
par la fucceffion des tems, on y enfeigne aufii la langue du Korân comme une 
langue favante. L’on peut donc dire, que l’ancienne langue arabe eft en Orient 
ce qu’eft le latin en Europe. L’Arabe moderne que l’on parle dans XHedsjat , 
eft à l’ancien Arabe à peu-près ce qu’eft la langue de l’Italie à l’ancienne Latine. 
Les divers dialeûes d’Arabie reflemblent à ceux d'Italie, & hors de l’Arabie ils 
ont entr’eux le même rapport qu’ont entr’eux le Provençal, l’Elpagnol, le 
Portugais &c. La langue des Arabes qui habitent les montagnes frontières de 
l ‘Terrien & de XHedsjat , & qui n’ont prèsque pas eu de commerce avec les étran¬ 
gers , s’eft, dit-on, le moins altéré & diffère moins que toutes les autres de 
celle du Kordn. Quelqu’un par conféquent qui voudroit faire des obfervations fur 
l’ancien arabe, devroit aller dans ces contrées-là *). 

Le 


*) Je trouve entre les papiers de Mr. Forjkil une lifte de mots tels que les Arabes 
les prononcent à Knbira & dans le Tehâmn , & comme elle prouve évidem¬ 
ment la grande diverfîté de dialectes dans l’Arabe, je là rapporterai ici : 

Dans l’ Yemen- A Kâbira. 


Aftbkal — 

— 

Acbfati , acbeir , mieux. 

F<e»« (chea les payfans à Môr.) 

Taiib, km, excellent. 

Fin ttbuch j 

Féntidfcbt « 

- 

Fin terûch , où vas-tu? 

Fin testr ■ j 

Fintisrnb - J 


Edjlis ■ — 

— . - 

Okoi , alîieds-toi. 

DacbeJ — 

— 

Djua , là-dedans. 


Cbaredj 
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Le Copte, ou l'ancienne langue des Egyptiens , appartient aux langues qui 
ent-été en quelque forte ; expulfées par les Arabes. Elle eft tellement morte que 

K 2 peu 


Dans l 'Yemtn. 


A Knbira. 

Cbaredj — 

— 

Barra, lâ-dehors. 

Æjna — 

— 

Schikl, -Djins, elpèce, genre. 

Cbajl — 

— 

HSfân , un cheval. 

Gbodua , bâquer — 

— 

Bûkra, demain. 

Eftebam lak — 

— 

■ Fahimt, entens-tu? 

Sâa fâa — 

— 

Bad el aukat , quelquefois 

Bel marra, marra 

— 

Ala lâadu , tout à fait. 

Mâcitar tant — 

_ — 

Gbetjr marra , une autre fois». 

’Nimfi henâk — 

— 

NtbSt henâk, nous y relierons. 

Delbîu — 

— 

’DHvàkt, à préfent. 

Hâcki, Hâckak — 

— 

Betât, hetâk, mien,, tien. 

Sâatu — 

— 

Fîffa, vite. 

Hajaeljoum (avant-midi) 1 
Haja elleejl (après-midi) f 


Fifa, depêche-toi. 

Scbaîdji — 

— 

Idji, il viendra. 

Makân — 

— 

Oda, une chambre. 

Mo-dad — 

— 

Dâva , de l’encre. 

Uni 1 



Djcmmel 1 


Djemmel, un chameau. 

Râged — 

— 

Ni ijcm, il dort. 

Ma ragadt mum fillajlec 

— 

Ma nymt fcbi di llœjl, je n’ai pas dormi du- 

■ 


■A cette nuit. 

Eftekiti — 

— 

Usbur, arrête-toi, attens. 

Fôk elbâb — 

— 

Eftab elbâb , ouvre la porte. 

Kân — 

— 

Sttdd, foit. 

Mofifcb chalâf (à Gidda 1 
Maaltjb 1 dans l’Yemen. ^ 

_ 

Mafifib durât a, cela ne fait rien, il n’importe. 

Ma icbâlefj J 

Adu — 


Biffa, pas encore. 

Ad bo minbu — 

— 

-Biffa fi , relie t-il encore quelque chofe ? 


Djib 
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peu de Coptes entehdent leurs livres d’églife, c’eft beaucoup lorsqu’ils lavent les 
lire. On le comprendra fans peine, fi l’on confidère , qu’ils font gouvernés depuis 

près 


Dans tYemeu. 


A Kâbira. 

Djîb 


— 

Taâli, vieil ici. 

Ma adri 1 
Mani dâri J 

— 

— 

Ma arefûfcb , je ne fais pas. 

Z&jid 

— 

— 

Aktar, plus. 

Nâkis 

— 

— 

AkâU, moins. 

Kalil 

— 

— 

Scboijee, peu. 

Ma fahiba 

— 

— 

Môj<t tnjiba , de la bonne eau. 

Mefteribîin 

Keiféntom] 

• 

— 

Tajibîn 1 . 

.. 1 te portes-tu bien? 

Aifch balkom f 

Jffaldacbel elkîs 

— 

— 

Jtibott djua tlkh , il le met dans une bourfe. 

Kan, cbalas 

— 

— 

Hader » cela- eft fait, ou prêt. 

Djdbel 

— 

— 

Vâlad, un garçon, un jeune homme. 

Djobât 

— 

— 

Aulad . des garçons, des jeunes hommes. 

Ettaâm djàbtl âdu 


— 

Ed dùrra hjfa djedîdf. fughâjar, le millet (HoIcuï) 

eft encore petit. 

Harîn 

— 

— 

Niivâu , des femmes. 

Horma 

— 

— 

Mata, une femme. 

Ubaadajn 

Ma ttfcbâ "J 

— 

— 

VbAadu , 6c après. 

Æifib t'itlob 1 , 

J 1 que veux-tu? 

Æifcb bjyddak J 

Ma tifcbtehi > 

Ma ttrii } 

1 


Hâkedt 

Hdda i 

— 

— 

Kidi, Ainfï. 

JDi 1 ... 

Httdàk, ladik J 
Dtfr 1 



D,t , M j 

Karja J 



Btthed , un village. 

Ntimûi 

— 

— 

Karâmoe, honneur. - 

Naines 

— 

— 

Namus, un moucheron. 

Mârbaba 

— 

— 

Bismllt, volontiers. 

Kitmal 


■ 

Bargfjut, une puce. 

Tajr 
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près de 2000. ans par'des nations étrangères. Suivant l’opinion des Coptes de 
Kihtra , les Grecs qui regardoient leurs fujets Egyptiens comme des hérétiques & 

K 3 qui 


» 

Dans l’Ycmen- 


A Kâlisra . 

Ttjr âiijâdj — 

— 

FArcba, une poule. 

JHack eddidjadj — 

— 

Btjà , des oeufs. 

Hnlib — 

— 

Laben, du lait. 

Scbarka — 

— 

Lâbm, de la viande. 

Lâbm (chez les payfans deMÔr.) 

Héuamin héne, ici. 

Jêmanut — 

— 

Ibrik , caffétiêre, por i caffè. 

Haia tâni î 

Hada chalnf} 

— 

Di pba’ir fthi 1 _ ... 

... ? c’eft une aut:e choie. 

Di bafcbka J /. 

Bâfcbka “ 

— 

Djetnîl , beau. 

Sa ni — 

— 

Dûibri, droit devant vous. 

Tarîlt ' — 

— 

Audak, place. 

Naffizs (retire 'toi de côté) 

— 

Jeminak, fchemâlak , à droite, â gauche. 

Kâm lo — 

— 

Zamâu , combien de tems? 

Bâadi , cbâlfi —- 

Adjibtt ! 1 

Hakcde! ^ — 

La,-baJJ! J 


Min varai , après moi. 

MM 

Ja.1 bélaman ! cri d’admiration. 

lzâuvidj — 

— 

, Igattvis, il s’eft marié. 

Ucbâber jitbaka bel Arabi 

— 

Ujarif jiikallem bel Arabi , & il lait parler Arabe î 

Ma kaî — 

— 

Aifcb kal , qu’a t-il dit? 

Min auval — 

— 

Kâble , anciennement. 

C babîr — 

— 

Refik, un compagnon. 

Zobun —• 

— 

Gbâli, cher , qui coûte* 

ÿUnn — 

— 

Kâèva , du caffé. 

Hedam — 

— 

Hafir, tuie couverture. 

Tàdrob minfchani 

- ■ 

Tôdrôbni, me bats-tu? 

Aua chaddam backak fi (à Mokha) 

Ana (baddamak , je fuis votre ferviteur. 

Ja vuléda"\ 
y<t bynia i 

— 

ya bint "1 nne gjj e> une fêmme. 
y <i mara J 

Safi — 


Cbâmr, du vin. 

Ras 
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qui employaient tous les moyens imaginables pour les réunir avec leur églifè^ 
leur ont défendu fous peine de mort de parler l’ancien copte & leur ont meme or¬ 
donné de fe fervir de l'alphabet grec. Cependant on leur a permis > dit-on, de 
conferver fept lettres de leur alphabet, parce que le Grec n’avoit pas toutes celles 
dont ils avoient befoin pour s’exprimer diftin&ement dans, leur ancienne langue. 
Cet alphabet grec-copte a été appelle le copte moderne. Oir dit auffi, que fous 
le gouvernement des Mahométans un Roi d’Egypte' a défendu fous peine de la 
vie de parler la langue mêlée de grec & de copte ; & dès-lors la langue arabe elt 
devenue univerfelle en Egypte. Cependant on lit encore dans les églifes les évan¬ 
giles & quelques prières en grec-copte, mais on les répété d’abord en arabe *). 

Les 


Dans l'Yenun. 
Ras bâkar — 

Bûr ■— 

Ma ifyd — 


A Râbirp., 

, Bâkara , bahar vahid , un bœuf. 
Kâmb , du froment. - V 
Ma ikefifcb , ce n’efl pas allez. 


*) Monfr. Forjkâl a laHTé les remarques fuivaptes fur les Coptes, j’efpère qu’elles 
feront plaifir aux favans d’Europe. 

” Les Coptes croient, qu’ils tirent leur nom de leur premier' Roi Egyfien appèllé 
” Copt. Je me fuis informé, s’ils n’avoient pas dans leurs livres quelques èxplications 
” des hiéroglyphes & ils m’ont répondu, qu’ils n’en aVoient pas ' plus la clef que les 
"autres nations. Je demandai au Patriarche copte, qui fe dit Patriarche d’Alexandrie 
’’ (& qui avec le Patriarche grec de Kahira prétend être le vrai pofleffeur de l’ancien 
"liège d’Alexandrie) fi Saint Atbanafe étoit Copte ou Grec. Il me répondit, qu’Atha- 
■’nafe avoit-été Copte. Ils appellent S. Mate l’evangeliftff dont on montre le tombeau 
’’ dans une églife d’Alexandrie, leur premier Patriarche "& ils ont une lifte de tous les 
"Patriarches depuis S. Marc jusques i préfait. ” (Mr .'Kall, Confeiller d’état, m’en i 
déjà montré des liftes imprimées.) 

” En 1762. le 3 t. JuHIet le Patriarche Martros, ou Marc difoit, que les 
"Coptes reconnoifioiem en J. C. deux natures, - celle de vrai Dieu & celle de vrai 
"homme; & qu’putyçhe <Sf Neftorius étoient excommuniés chez eux. 

” Le Patriarche nie fit voir les livres de l’églife Patriarchale par -un prêtre 
” nommé Abunatairus; c’étoiem des liturgies & des bibles en Copte & en Arabe. - Il 




DE LA LANGUE ARABE 


79 


Les autres Arabes qui ont fait des conquêtes en Afrique, c'elt à dire au Sud de 
la Mediterranée depuis l'Egypte, jusqu es au détroit de Gibraltar & de là au Cap 

de 


** me dit, que la plûpart des livres coptes fe trouvent dans les couvents de moines 
” (Dijûr en Arabe) principalement à Deir Antotiius en Said. (en Schærk.) Deir Am- 
" babulœ , deux journées plus loin. ■ Deir Ambabe fjoj, dans la contrée de Damiette. 
” Deir Ejfeijede BeJ/uriau, près de Tevrane. Deir Makarias , en la même contrée. 

”Je fus enfuite voir un homme qui éçrivoit des livres coptes & qui peignoit 
” des images de faints, il fe nommoit Abrahim Ennafcb : c’étoit un des plus favans 
” Coptes de Kâbirn & de plus très-poli : J’appris de hii ce qui fuit : Lorsque les Malio- 
” mctans vinrent en Egypte, on comptoit 70 evêques coptes : il n’en refte plus au¬ 
jourd'hui que 13, 1.) à Jerufalem. 2.) à Bahncfa. 3.) à Adsjmunein. 4.) àMctiûf. 

"5.) â Abutidj en Said. 6 .) à Girge en Said. 7.) à Afiur. 8-) à Monfalut■„ 
”9.). à Ab nul/ el hammam en Said. 10.I à Efna en Said. 11.) à Armint en Said. 
” 12.) dans VHabbefch. 13.) dans le Fajoum. Il y avoit auffi autre fois un evêque à 
” Kâhira , mais depuis que le Patriarche même y réfide, l’évêché â été aboli. 

” Cet Ibrahim Eunafch fusdit copioit des évangiles & des livres coptes avec 
”la verfion arabe à côté. Ou lui donnoit un demï-écu ou 43. paras pour un cahier 
’’de dix feuilles en quarto-royal ou petit folio , qu’il copioit en 3. jours. Entre les 
” Diélionnaires de cet homme, il, y en avoit un de remarquable divifé ei) trois colomnes. 
” Dans la première étaient Içs mots, en partie grecs, qui ont été reçus dans la langue 
” copte. Dans la fécondé étoit la lignification de ces mêmes mots en vrai aneien copte 
” qu’on appelle Lifan Fnraoun ou langue de Pharaon. Dans la troifième on trouvoit 
” l’explication en arabe. Ce favant copte difoit, que le Roi Ptolemée qui avoit régné 
en Egypte après la mort d’Alexandre le grand, avoit voulu rendre la langue grecque 
générale dans ce pays, de la. même manière- que le Sultan, Enrkûk avoit voulu faire 
"de l’arabe. Ainfi Ptolomçe auroit condamné. celui qui ..aurait parlé la langue de Pha- 
”raon & le Sultan Barkûk auroit défendu fous les mêmes peines de parler le copte. 
” Aéhiellement beaucoup de prêtres ne comprennent point les livres qu’ils doivent lire. 

Après que les Evangiles & les rituels ont été lus en cppte dans les églifes, on les 
'lit auffi en arabe, afin, que le peuple les entende. Il dit de plus, que l’on éçrivoit le 
» copte en lettres grecques, mais qu'avec cela on fe fervoït des lettres de l’alphabet de 
” Pharaon. L’ancienne langue de Pharaon avoit, félon lui, fept lettres capitales dont chacune 
” avoit trois figures, - & fe prononçoit en trois différentes manières. Lors donc qu’on 

” joignit 
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de bonne efpérance, du côté de l’isle de Madagafcar et à l’occident du golfe d’Afabie, 
ont aufïï introduit leur langue dans ln plûpart de ces pays. Mais plufieurs de leur» 

fujets 


” joignit le copte avec l’alphabet grec, on réunît les : trois traits de chaque lettre <k 
"on n’en fît qu’une figure. ” (Mr. Torjkâl a copié dans un autre'endroit les lettres 
originales coptes, mais ce font les huit dernières lettres de l’alphabet copte déjà Impri¬ 
mé.) ” J’appris auffi de lui, qu’il àvoit vu dans les couvents coptes des livres écrits 
”en langue de Pharaon & indéchiffrables à ceux de leur propre nation. 

" C’eft dommage que de pareils livres y foient comine enfévelis. On troüve 
” quelquefois fur les momies & fur les anciennes ftatnes dès lignés tracées ' parmi les 
hiéroglyphes qui ne font pas des hiéroglyphes, mais qui paroiffenr : n*être que des 
"lettres. Ilneferoit peut-être pas difficile de déchiffrer ces livres fi inintelligibles : - fi les 
"favans fe rendaient la langue de Pharaon familière, on pourroit vraifemblablement expli- 
” qUer plufieurs inferiptions égyptiennes d’une haute antiquité. On trouve à Rome 

"des occafions d’apprendre l’Egyptien moderne: o. â d. l’arabe. On peut même être 

” inftruit dans le copte au collège de lit propngnndn par des Coptes nés. On a dans le 
■’ fusdit collège & dans la Bibliothèque du Vatican plufieurs ' manuferipts coptes qui 
■"y 1 ont-été apportés peu à peu d’Egypte. On y à même déjà imprimé plufieurs 
? livres coptes; Quelqu’un donc qui auroit au préalable bien appris â Rome l’Arabe & 
le copte,- pourroit enfurte voir ivec beaucoup 'de fruit les cloîtres d’Egypte. Il ob- 
” tiendroit facilement & à peu de frais l’entrée d’un de ces couvents où les religieux 
" coptes, qui font fort-pauvrès, lui montreraient leurs livres (St fe contenteraient d’une 
"modique recoinoiffance. Ils craignent les Catholiques, fachant que cette églife fe 
” donne toutes les peines imaginables par fes millionnaires, pour faire des profélyres en 
"Egypte &'pour y ruiner la religion copte. On n’auroit peut-être pas feulement be- 
"foin de k protection du Patriarche, Car'ceux qui environnent ce"Prélat, paroiffent plus 
” foupçonneux que les autres moines on prêtres. Les Coptes de la maifon du Patriarche 
"me dirent, qüc je cherchois fans doute des livres chez eux pour les falsifier & les 
” faire imprimer en Europe, comme les Catholiques avoient coutume de faire. Si 
’’ quelqu’un par cOnféquertt entendoit l’arabe & pouvoir leur prouver, qu’il n’eft point du 
"parti du Pape; il gagnerait-peut-être jusques à leur confiance. Ils font polis & très- 
”fcofpitsliers, il* vivent fous l’oppreffron colnmetous lesChréticns d’Egypte, auffi font-ils doux 
“& ferviables. Oh pourrait, félon toute apparence, achêter dansées couvents des livres, 
’.’ «u les faire copier pw des moines < 5 é fournir ainfi à l’Europe des productions inconnues. 

Ce 
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fujets* parlent encore leur ancien langage , ce qui doit avoir bien corrompu le vé¬ 
ritable Arabe. Il eft vrai, qu’un voyageur n’entend parler que l’Arabe dans li 
Paleftine& dans la Syrie, cependant on ne peut compter la langue fyriaque parmi 
les langues mortes, car fuivant ce que j’ai appris à Damafk, il y a encore dans la 
province du Pacha de ce Gouvernement quelques villages où les payfans ne parlent que 
Syriaque, Dans jolufieurs hameaux aux environs de Merdin & de Mofiil, les Chré¬ 
tiens parlent encore Chaldaique (d’autres difent Syriaque) on aflùre même, que 
les hommes & les femmes qui ne vont pas dans les villes, n’entendent que cette 
langue qui leur eft maternelle. Moi - même j’ai été dans quelques-uns de ces vil¬ 
lages entre Arbil & Mofiil. 

Je ne puis pas être juge du degré de pureté dans lequel on parle cette 
langue ; mais il y a apparence, que comme depuis plufieurs fiécles elle n’eft con- 
fervée que parmi les payfans, elle ne doit pas être fort cultivée. Les prêtres de 
Jfq/w/m’affûrérent auflï, que le noveauChaldéendifféroit del’ancien, comme l’Arabe 
moderne diffère de celui qu’on parloit du tems de Mahomet. Cependant ils con- 
noiffoient quelques mots dans les Queftions de Mr. Michaelis, & je ne doute pas, 
qu’un favant qui fe réfoudroit à pafier une année parmi les moines d’un pauvre 
couvent, à Elkôfch par exemple, où réfide le Patriarche des Neftoriens, ne fit beau¬ 
coup de découvertes dans cette langue. Les Chrétiens nés dans les villes de 
Mofiil & de fflerdm ne parlent point du tout le Chaldéen, du moins n’eft - ce pas 
leur langue maternelle. Cependant ils écrivent Karfchüni , c’eft à dire l’arabe, 
avec des lettres Chaldaïques, comme les Maronites du mont Liban écrivent 
l’Arabe avec des lettres Syriaques; les Grecs en Natolie, (ou du moins dans la 
contrée de Kônie ) écrivent le Turc avec des lettres Grecques, & les Juifs en Afie, 

en 

” Ce même prêtre Abmatadrtis m’apprit, qu’il n’y avoit actuellement chex le 
” Patriarche que des livres d’églife, mais qu’il pourroit très-facilement obliger les cou- 
” vents à lui en envoyer d’autres. Je lui demandai, fi l’on trouvoit dans les couvents 
” Coptes quelques éclairciffemens fur les hiéroglyphes. Il me répondit, qu’il ne le 
” croyoit pas, cette fcience & cet art étant des chofes qui appartenoient à Hermès. 

L 
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en Afrique, en Europe, écrivent toutes fortes de langues avec des caraftères Hé¬ 
breux, Peut-être que les Chrétiens d’Orient connoiflant peu ou point du tout 
leurs anciennes langues, n’écrivent pas en cara&ères Arabes ou Turcs, afin que 
les Mahométans ne lifent pas leurs livres & leurs lettres ; & encore afin que leurs 
religieux & autres qui fe foutiennent par le feul metier de copifte, ne prennent pas 
fantaifie de fc faire Mahométans • car pour gagner leur vie chez ceux-ci, il leur 
faudroit apprendre à écrire en Arabe ou en Turc. 

La plupart des Grecs nés à Kdhira & en Syrie , peut-être auffi les Ar¬ 
méniens , ne parlent qu’Arabe : & voilà pourquoi le culte divin fe fait chez eux 
en Grec & en Arabe, Les Arméniens & les Grecs dans la plûpart des villes de 
Natolie parlent toujours entre eux leurs propres langues & ont divers diale&cs. Un 
marchand Grec de l’isle de Scîo m’aflura à Zille , petire ville grecque près de 
Kônie , qu’il avoit-eu de la peine en y arrivant de comprendre les habitans. Conf. 
Hérodote I. 134. Le dialeflc diffère même entre les Grecques de Conftantinople 
& celles de Péra. Un Pacha de Kaifar, où les Chrétiens parloient trop leur langue 
en préfence des Turcs, ordonna, dk on, à tous fes fujets fous peine de la vie de 
ne parler que Turc. Les enfans Chrétiens n’y apprirent donc depuis que le Turc,, 
de forte qu’un Chrétien né à Kaifar fait rarement le Grec ou l’Armenien, Les- 
Chrétiens d ’Angür (Angora) n’entendent auffi que le Turc ; cependant on affùre, 
qu’à Angür & à Kaifar les Grecs & les Arméniens font leur fervice divin en 
leur langue. 

Je doute, comme Mr. Michaelis femble le croire dans fa 80. Queft. que 
les habitans de l’isle de Chypre ayent encore parlé le Syriaque, il n'y a pas long- 
tems. Je n’ai rien ouï du Syriaque à Larneca. Le Grec eft encore la princi¬ 
pale langue dans cette isle & cela fi généralement, que non feulement ceux qui fe 
font faits Mahométans,. la parlent toujours avec les Chrétiens; mais que dans les 
villages plufieurs Mahométans n’entendent pas d’autre langue que cette ancienne 
hngue du pays. Dans d’autres contrées de la Turquie où j’ai été, les réné- 
gats ne parlent pas volontiers leur langue maternelle & leurs enfans ne l’ap¬ 
prennent jamais. 


Les 
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Les Kiurdes ont confervé leur langage jusques à prélent & l’on trouve 
encore dans le Kiurdejîan trois dialeftes principaux, félon ce que leurs provinces 
font voifincs de l’Arabie, de la Perfe, ou de villages où on parle le Chaldéen. 
Quelques • unes des tribus Kiurdes qui errent fous des tentes & fortent hors de 
leur patrie, ont fans doute adopté plufieurs mots de leurs voifins les Turcommis, & 
un Juif de Mofai prétendoit avoir trouvé beaucoup de mots hébreux dans la 
langue des Kiurdes de cette contrée. On dit, que les Sabéens, ou foit-difant 
Chrétiens de S. Jean, qui font aux environs de Bâsra, parlent & écrivent encore 
entr’eux leur ancienne langue. II n’y en a que fort peu dans cette ville & le plus 
favant parmi eux étoit un maréchal ferrant : J’engageai ce bon homme à m’écrire Ion 
alphabet, mais il en peignit fort mal les lettres. 

Je n’ai pas eu le bonheur de voir dans YTemen des monumens qui por¬ 
taient quelque infcription du tcms des Hamjâres. Mais on me dit, que dans les 
ruines de la fameufe ville Dhafdr , environ deux lieues au Sud-Oueft de fferîm, de 
même que fur une muraille dans le village de Hôddâfa , fur le chemin de Damar à 
Sanà, l’on trouvoit d’anciennes inferiptions qui ne pouvoient être lues ni par les 
Juifs, ni par les Mahométans. Vraifemblablcment font elles écrites en lettres que 
Pocock appelle Hamjâres dans fes Obfervat. fur Abulfaradje p. içj. & qu’il di- 
IHngue exprefiement de l'écriture arabe. Un Hollandois devenu Mahométan me 
montra peu de tems avant mon départ de Mokha, une infcription en lettres incon¬ 
nues, qu’il avoir copiée, fi je ne me trompe, dans un village du diftri& de 
Bellâd ânes, Ainfi je ne doute nullement, qu’on ne trouve encore à préfent des 
inferiptions en lettres Hamjâres dans les montagnes de YTemen & furtout entre 
Taœs , Sanà & Tehâma. Comme j’avois malheureufement la fièvre chaude le 
jour que le fusdit Hollandois me montra fa copie, & que j’avois plus fujet de 
penferàla mort qu’à raflembler des inferiptions inconnues ; je manquai l’occafion 
de copier celle qu’il me montroit. Autant que je m’en fouviens, toutes les 
lettres de cet écrit étoient des lignes droites, & fi cela eft, il fe peut fort-bien 
que les Hamjâres ayent pris pour leur alphabet d’inferiptions celui des Tobbàs 
leurs vainqueurs. Ces derniers peuples étant de Samarcaud & adorateurs du feu, 

L 2 avoient 
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avoicnt vraifemblablement les caraQères que nous appelions Perfépolitah js, parce 
qu’on n’en trouve jusques à préfent que dans les ruines de PerJ't'polis. 

Aux caraûères Hamjares fuccéderent les Kufiques dont on fe fert encore 
à préfent de teins en tems dans quelques endroits de l’orient *), J’ai vu un 
livre écrit à Tunis dans ces derniers tems, ou toutes les fufcriptions étoient faites 
en lettres Kufiques , & je préfume, que ces caraûères font encore auffi ufités en 
Barbarie que les anciennes lettres allemandes le font en Angleterre. On fe fert 
encore quelque fois à Bagdad d’un alphabet Kufique pour les infcriptions, dont 
toutes les lettres font quarrées. Je ne joindrai ici que les plus anciennes écritures 
Kufiques qui me foyent parvenues, & je laide aux connoifleurs mêmes de l'an¬ 
cien arabe le foin d’en former les divers alphabets & d’y faire leurs remarques. ; 

L’on voit fur la IV& la planche, une feuille copiée d’un Kordn , qui 

*• 

eft écrit fur du parchemin & confervé comme un grand thréfor dans la colle&ion 
de-livres faite par l’Academie Dsjdmea el dsbar à Kdhira, parcequ’on croit, que 
le Calife Omar l’a écrit de fa propre main. Mais quand Omar ne l’auroir pas 
écrit, cette feuille eft toujours très-ancienne & par là-même remarquable. Les 
lettres en font noires j les points marqués dans l’imprimé comme de petits 
cercles & paroifiant être mis fans ordre parmi l’écriture, font rouges. La ligne 
de féparation, de même que les deux ornemens ronds entre l’écriture, font brun 
& or. Je m’imagine, que la ligne de féparation marque le commencement d’un 
nouveau chapitre. Si cela eft, on pourroit chercher cet endroit dans le Kordn & 

y lire , 


*) Pocock dit dans lés obfêrvatïons (in* Abulfarttdsjc p. 156. que lorsque le Korâit 
parut, il n’y avoir pas une feule perforine dans tout l’Yémen qui fut lire 
ou écrire l’arabe. Mais je ne puis conclure de lâ avec l’auteur de la qne- 
fiion touebant l’arabe, dans le mémoire de l’Academie des infcriptions & belles 
lettres, que VYemcn fût alors plongé dans une profonde ignorance, ni que 
les peuples de l’Arabie heureufe (qui ont toujours demeuré dans des villages 
& dans des villes & cultivé non feulement l’agriculture, mais encore le négoce 
avec les étrangers) eûffent alors perdu l’ufage de leur ancienne écriture. Mai* 
peut-être que les lettres Kufiques dont le Korâu étoit écrit, leur étoient en¬ 


core inconnue* 


JWarhn Sr • 


Inscription d'une pierre sépulcrale a Heit elFaJzih . 
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y lire toute la feuille. Mr. de Haven ne put acquérir cette feuille qu’âvec beau¬ 
coup de poipc & à beaux deniers comptans, de fon maitre de langue qui avoit 
la permiffion d’entrer dans cette bibliothèque. Pocock allègue dans fes remarques 
fur Æulfaradsje p. 1 5 B. un femblable échantillon de lettres Kufiques. Chardin a 
fait graver une feuille qui reffemble à celle-ci, fans être li belle, dans fes 71. & 
72. planches. 

Les écrits Kufiqy.es qui fuivent, je les ai vu & copié dans 1 ’Temen. 
Ceux de la VI. planche à Beitelfaklh & ceux de la VII, & VIII. à Ghalefca. 
Ce-ci n’enrichira pas l’hiftoire du pays, & on ne fauroit l’attendre des infcriptions 
éparfes fur quelques petites pierres fépulcrales. Cependant ces caractères font 
non feulement de divers tems, mais aulÏÏ différens fur toutes les planches & peut- 
être remarquables par cette raifon. Aucun des favans de X Terrien que je connoif 
fois allez pour leur demander l’explication de ces monumens, ne pouvoir les lire 
mieux que moi. Quelqu’un de Bagdad m’en écrivit deux en caractères Arabes 
modernes. Il feroit fuperflu de les ajouter ici, les favans d’Europe connoilfanr, 
à ce que je crois, mieux les lettres Kufiques anciennes que les Arabes d’aujourd’ 
hui. Je puis du moins a durer, qu’elles font plus familières au DoCteur Reiike 
qu’à la plupart des lettrés du pays où elles ont-été écrites. 

On voit dans la IX. planche la fin d’une grande infeription que j’ai trou¬ 
vée fur une ancienne mofquée à Thbbad près de Taœs ■ elle a été faite l’an 540. 
de Y Hégire, c. à d. 1145. de l’ére Chrétienne. Ainfi il paroit qu alors les an¬ 
ciens caraCtères Kufiques n’étoint plus en ufage dans Y Terrien. 

Les infcriptions qui font dans le défert au chemin de Sues vers le mont 
Sinaî, ne répondent pas à l’idée qu’on s’en eft formé. Je n’ai point vu de 
rochers couverts de caraftères pendant une demi-lieue de chemin, mais bien di- 
verfes infcriptions que Pocock a copiées avant moi & Mr. de Montagu après moi. 
Comme elles font toutes gravées fur des furfaces fort inégales & raboteufes, mes 
copies n’ont pu être plus diftinfles que celles que les fusdits voyageurs en ont 
donné. Elles ne m’ont paru être quç les noms de ceux qui ont paffé par ces 
lieux: Cependant, puisqu’elles font inconnues en Europe, j’en donnerai quelques- 
unes dans la relation de mes voyages, avec divers hiéroglyphes bien écrits que 

L 3 j’ai 
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j’ai trouvés dans ce défert. J’entendis aflurer par un Maronite du mont Liban» 
qu’on trouvoit autour & au deflus du mont Kisrvân des ruines de. grottes an¬ 
tiques, d’édifices j de fortereffes, le tout chargé d’inferiptions très-anciennes & 
entièrement inconnues. Peut-être font-elles Phéniciennes ou Palmyriennes & mé¬ 
ritent-elles l’attention des voyageurs. 

Les monnoies antiques appartiennent auffi aux monumens d’ancienne écri¬ 
ture: les voyageurs en demandent inutilement en Arabie; car quand les habirans 
y trouvent de la monnoie d’or ou d’argent, ils la portent d’abord chez l’orfèvre, 
qui la fond, ne lui connoilfant point d’autre utilité. Mais dans le Kiurdejfdn il y a 
une fi grande quantité de monnoie romaine, grecque &'perfane, qu’elle a cours 
au marché de quelques villes , pareeque dans ces pays écartés oh manque de pe¬ 
tite monnoye. On voit affez de pièces romaines & grecques dans les toilettions 
des Européens, & parmi le peu dont j’ai fait acquifition en Egypte, en Syrie & 
dans les villes à l’Eft de l’Arabie, (où les habitans ont coutume de les vendre aux 
marchands & aux moines Européens qui y demeurent) je ne penfc pas qu’il' s’en 
trouve d’inconnues : Mais entre les monnoies kufiques ou arabes antiques que je 
pofféde, celles-ci me paroiflent mériter quelque attention. 

Au No. i. de la X. planche on voit une pièce d’or au bas de laquelle je 
lis le mot Bagdad , ce qui me fait conjetturer, quelle a été frappée dans cette 
ville. A compter fa valeur contre des ducats danois de 2, éeus la pièce, elle 
vaut 6. écus & trois fehillings lubs, François Henri Millier, ri-devant efîayeur de 
monnoie de la banque de Copenhague, a examiné cette pièce avec exattitude & m’en a 
donnéle réfultat fuivant: Cette monnoie d’orpèfe au poids du denier de modèle 2330. 
parties. Le marc cru tient d’or fin 23. carats 10^. de grains. Sa valeur com¬ 
parée aux ducats danois, dont il y a 75. au marc cru, contenant 21. carats d’or fin 
chaque ducat à 2. écus danois, eft 6. écus 7// î VVffV Shillings danois : mais 
comparée avec les ducats de Hollande, dont il y a 67. au marc, contenant 23. 
carats 6. grains d’or fin à 2. écus J. de Dannemarc pièce, cette valeur eft 6 , écus 
ou Rigsdalers 4Lchillings danois. 

Le No. 2. eft auffi une monnoie d’or dont la valeur intrinféque eft 4. 
écus 9, fehillings lubs. Mr. Müller a auffi examiné cette pièce 5 il dit, qu’eile pèle 

poids 
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poids fusdit 1736. parties: Le marc cru tient 21. carats 9$, grains d’or fin; 
Elle vaut contre des ducats courants fusdits 4. Rigsdalers 1. marc 
fchillings, & contre des ducats de Hollande 4. Rigsd. 1. marc i-o-j-filr* fchil- 
lings. Le poids du denier de modèle eft, comme on fait, le poids du marc de 
Cologne divifé en 65536. parties; fon titre eft celui des vieux ducats efpèces de 
1760. à 1763. les neufs tiennent rarement au deflus de 23. carats 5. grains, & 
fouvent moins. Seize fchill. danois font un marc danois & 96. fchill. un écu. 

Je ne fais laquelle des deux a été appellée Dindr , ou fi ce nom n’ap¬ 
partient à aucune d’elles. Comme les amendes ordonnées fuivant les anciennes 
loix|des Mahométans pour certaines fautes, font fixées en Dirhem, ou en Dinar : 
s’il en faut croire un favant de Bdsra , le Mufti & le Kddi de cette ville éftiment 
chaque Dirhem un Mokafnmedie d’argent (monnoie perfane courante à Bdsra, 
qui vaut la 5. partie d’une roupie, c. à d. la 40. partie d’une livre fterling, ou à 
peu près 6. fchillings lubs) & un Dindr n’eft évalué que 7. Metkal ou 1 o. Dirhem 
qui font le quart d’une livre fterling, ou un & un quart d’écu. Mais je ne crois 
pas, que mon Mnîla fut bien inftruit de la valeur de l’ancien Dindr , parceque les 
auteurs Européens qui ont pris leurs lumières des livres arabes, le mettent à 
20. Dirhem *}. 

Je n’ai point eu dans mon voyage des monnoies d’argent avec des in— 
fcriptions Kufiqiies. On en trouve quelquefois en Jutlande, dans l’isle de Born¬ 
holm & en quelques autres endroits de la mer Baltique ; de forte qu’elles ne font pas 
rares dans les cabinets des curieux. 

Les Monnoies depuis le No. 3. jusques au No. 16, de la X. & XI.' 
planche font toutes de cuivre. Je n’y ai mis la première que parceque l’infcri- 
ption en eft très-diftinâe ; les autres me paroiflent remarquables par les figures 
que l’on ne trouve pas d’ordinaire fur les monnoies des Mahométans. D’un 

A / 

cote 


Dans la t. partie de l’hiftoire univerf. moderne traduftion Allemande, je trouve dans 
la remarque p. 179.; que dans la collection Bodleiane il y a neuf Dinars & 
un dans celle de Mr. Brown, qui pèfenr, valeur de monnoie angloilè, 1 3, fchil¬ 
lings 6. pence, e. à d. un peu plu* de 3, écus,. 
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côté de la pièce 4. paroit une croix, pendant quel’infcription prouve, quelle a été 
frappée par des Mahométans. Les 5. & 6. font vraifemblalement celle que décrit 
Bircherodius dans fa diflèrtation : De prifeo feptentrionaliumin Alexandria mercatu 
p. 41. La 13. je la copiai à Schiras. La 16. eft une monnoie moderne 
des Perfans. 

Je n’ai vu aucune .de ces anciennes monnoies arabes fur lesquelles on ne 
trouve que ces mots: Dieu eji éternel *). J’en ai quelques-unes diverfement fi¬ 
gurées fur lesquelles il n’y a que : Il n’y a point de Dieu que Dieu & Mahomet ejl 
fon Prophète, Elles ne font ni rares, ni remarquables. Il n’y a communément fur 
les monnoies modernes turques & arabes que le nom du Prince avec fes titres, 
& non leur dév.ife ordinaire : Il n’y a point de Dieu &e. Car fuivant l’opinion 
d’un Mulla de Bâfra , les Mahométans ne voient pas de bon oeil, que les Chré¬ 
tiens , les Juifs & les Payens touchent de leurs mains profanes des mots fi facrés. 
Cependant je doute, que le Sultan de Conftantinople & l’Imam de Sanà foient réel¬ 
lement auffi confçiencieux en ce point que ce religieux le croyoit; Ils fuppriment 
peut-être cette fentence du Korân, h fin qu’il y ait de la place pour y mettre 
leur titre. 

On verra à la XI. & XII. planche depuis le No. 17. jusques au 2g- les 
anciennes monnoies perfanes & parthes que j’ai pu raffembler dans mon voyage à 
Bdsra, JVloful & Merdîn, Les 3.dernieres No. 29. 30, 31. qui font de la même 
forte, viennent de la colleélion de Mr. Suhm, Confeiller de Confèrences. Les in- 
feriptions en font de deux alphabets très-différens : Peut-être ont-ils tous deux 
quelque conformité avec ceux que l’on trouve à Perfépolis & dans fes environs. 
On voit déjà l’empreinte de-quelques monnoies antiques perfanes & parthes des¬ 
tinée dans Notifia numimatum Froeliehii; Hiftoria Arfacidarum j fupplement auxfix 
volumes de recueils de médaillés &ç. 

Suivant l’opinion des Arabes modernes, les nouveaux caraûères qui font 
en ufage chez les Mahométans, ont-été inventés par unVifir nommé lbnMokla, & 

rendus 


*) Mémoire de l’Academie des inferiptions ôc belles lettres. 
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rendus pûblics par deux de! fes éfclaves: Jakut a Introduit en Perfe 1 * Talik, & 
Rihan i alphabet Nuffich en Arabie. Voilà pourquoi les Arabes & les Ture* 
écrivent encore tous leurs livres avec le Nejfich & les Perfes avec le Talîk, du 
moins à l’ordinaire. Il faut avouer, que les orientaux ont pouffé fort loin l’art de 
la belle écriture *). Outre ces deux fusdites façons d’écrire, les Mahométans en 
ont phifieurs autres. Celle qu’ils appellent Dtült ou Rihdni, eft en greffes lettre* 
dont on fe fert pour les infcriptioris fur le bois ou fur la pierre, de même que pour 
les titres de livres: ils lient fouvent ces lettres par des ornemens ingénieux, elle* 
font plus grandes & plus remplies, mais d'ailleurs peu différentes du Néffkh. 
L’écriture courante des Turcs & des Arabes, c’ett à dire celle que. communément 
on employé pour des lettres particulières & pour des comptes, fe nomme Rukai: 
On ne fe donne pas la peine de la faire belle.& lilible; on Rajoute presque jamais 
les voyelles & rarement les points diftin&ifs au deffus & au deffous des lettres. 
Meninfki nomme les caractères Rokai, Kyrmœ. (voy. Inftitutiones lingute turcicæ 
p. 32.) Le Divdni eft une autre forte d’écriture dont les Osman H , c.à d les princi¬ 
paux des Turcs, fe fervent dans leurs chancelleries & dans .leurs lettres. Je me 
fis donner â Bagdad, un échantillon de toutes ces écritures, & comme on y verra 
beaucoup plus facilement la différence que dans de prolixes defcriptions, ou de 
différents alphabets; (quand même on y montreroit avec foin comment une lettre 
fe forme au milieu, au commencement & à la fia) j’ai fait graver ledit échantillon 
dans la XIII. planche pour le fervice de ceux qui ne font pas verfés dans la con- 
noiffance des manufcripts orientaux. 

L’écriture courante dont les Arabes de l ’Temen fe fervent pour leurs lettres» 
n’eft pas non plus fort lifible, comme le prouvent les deux exemples de la XIV. 
planche. A. eft une petite lettre que nous écrivit l’Emir Farhdn lorsque nous 

fumes 


•J Un Mulla me ‘ difoit à B Air a, que les Sunnites obfêrvent toujours dans les livres 
qu’ils écrivent, de mettre dans chaque page un nombre impair de lignes, au 
lieu que les Schiites prennent 'le nombre pair: l’ignore fi cette réglé elt 
generale. 
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fumes arrivés à Loheia , & B. eft une autre dont la fulcriprion eft de la main 
même de Y Imam & que nous reçûmes à Sânà. Je parlerai enfuite de la monnoie C. 
qui fe trouvé dans la même 'planche. 

U Imam, les Kàdis & les autres favans Arabes écrivent volontiers leurs 
noms avec des lettres entrdâflees en chiffre, afin qu’on n’irnite pas leur fignatufe. 
Ceux qui ne favent pas écrire,, font figner -leur nom par d’autres & impriment en* 
faite en encre leur nom, ou leur devife, au bas du papier & quelquefois fur le re¬ 
vers, à l’endroit qui répond à leur nom. D’ordinaire ils portent leur nom, ou leur 
devife au doit gravée fur une pierre. Un homme de la Mekke m’aflura, que 
lorsque le Scherif régnant vouloir que quelqu’un comparût devantiui pour procès, 
ou pour autre affaire, il lui envoyoit feulement un officier de juftice avec un bâton 
dans lequel il y avoit' trois entaillures. Les OJbtdnîi , ou Turcs envoyent leurs 
lettres à leurs égaux dans de longues bourfes de foie. Les Arabes les roulent & 
les apphriffent de la largeur d’un pouce & en colenr le bout au lieu de le cacheter. 
On fe fert de cire d’Efpagne dans les provinces remperées de la Perfe» Dans les 
pays chauds, la cire d’Efpagne s’amollit & perd fon empreinte,! --/uït 
j ii-- Les Janiffahresfe fervent dans leurs livres de comptes d’une écriture toute 
particulière qu’ils appellent Siake, dont les lettres différent en partie & les chiffres 
entièrement de ceux qui font en ufage chez t les autres Mahométans. C’eft fans 
doute afin que tout le monde ne puiffe pas connoitre l’état de leurs affaires. 
Comme, cette forte d’écriture n’eft pas connue des Européens, jé m’en fuis fait 
donner l’échantillon qui eft gravé fur la XIII. .planche, par un homme qui avait- 
été pendant plufieurs années écrivain du corps des Janniffaires. Il fuffira pour en 
donner une idée. 

su . J’ai entendü plus d’une fois, les favans Arabes vanter le fecret. d’écrire 
à an-ami, fans qu’un tiers puiffe le lire, & un habitant de la Mekke auquel je 
montrai des infcriptions de Perfépolis, croyoit qu’il y avoit dans I ’Hedsjâs des 
gens qui fe fervoient de pareilles lettres pour leurs correfpondances fecrettes. 
Mais les Orientaux font trop inventifs pour fe contenter d’écrire’leurs lettres im¬ 
portantes avec d’anciens caractères. J’ai connu à Serrât une famille diftinguée de 
negocians nés Perfans, qui non feulement fe fervoient dans leurs Uvres de compte 
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de lignes connus d’eux fenfe, mais qui avoient même entr’ebx une langue partie 
‘Culiere \ du moins ayoient-ils donné à plufieurs chofes des noms de leur invention, 
de forte qu i^s pouvoient parler devant d’autres fans en être compris. Le cuifîniet 
dun marchand anglois à Hdteb tenoit les comptes de dépenie pour fon maitre, 
fans avoipappris d’autre écriture que celle de former des chiffres ordinaires. Son 
livre étoit un recueil d’hieroglyphes : un cercle défignoit un Pudding: une ligne 
fpirale, un pâté, une ligne droite traverfée par de plus p :tites, de petits oifeaux. 
Les chaffeurs, les gens de prof.ffion, les manoeuvres avoient tous leurs marques, 
qui n’étant connues que de lui, l'obligeaient à lire fes comptes tous les famedis> ou 
tous les quinze jours à l’écrivain & à les faire mettre au net. Je lui demandai 
copie de cette écriture figurée, mais le bon homme crut, que >je me moquois de 
lui', & ne voulut plus me montrer fon livre : ce cuifinier étoif Arménien. 

Je crois avoir déjà lu quelque parti que les orientaux ont une méthode 
particulière de conclure un marché devant plufieurs perfonnes, fans qu’aucune d’elles 
fâche le prix ftipulé. Us fe fervent encore très-louvent de. cet art. Je voyois 
avec peine, que quelqu’un m’achetât quelque chofe de cette, façon , parcequ’elle 
donne occafion au courtier, ou au commilïïonaire de tromper, même en fa préfence, 
celui pour lequel il fait le marché. Les deux parties donnent à connaître ce qu’on 
demande & ce qu’on veut payer, en fe touchant les doits, ou les jointures de la 
main, qui marquent 100. 50, 10. &d. On ne fait pas un myftère de cet art qui, 
fic’étoit un fécret, ne feroit pas d’une grande utilité, mais à caufe des affi flans, on 
le couvre la main du pan de la robe. 

j 

- Les Princes Arabes ne rafont pas tant de dépenles que ceux d’Europe pour 

■foutenhr les fciences; aufïï trouve t-on en Orient peu. de perfonnes qui méritent 
le nom dé favansi ■ Cependant la jeuneffe mahométane n’eft pas en général fi 
négligée qu’on le croit parmi tious. Dans les villes plufieurs gens du peuple favent 
lire & écrire; j’ai trouvé la même,chofe parmi, les Schechs dans le defert du mont 
Sinaï & en Egypte. • Les gens/ diftingués ont chez eux des précepteurs pour leurs 
enfatïs & pour les Jeunes efckvesj dont ceux qijii montrent de l’éfprit, font fouvent 
élevés comme leurs propres enfans. On trouve presque à chaque mofquée une 

Ma école 
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école (Mââdraffe) où tant les mairres quei les enfans des pauvres font entretenus 
par des fondations. D’aiîleürs il y a encore dans les grandes villes beaucoup 
d’autres écoler, où les gens ù’un état mitoyen envoyent leurs enfans pour être in* 
{fruits dans la religion mahométane, & pour y apprendre à lire, à écrire & à chif¬ 
frer. -J’ai fouvent vu de ces écoles dans le Sâk, ou les rues de marché. Pour 
^ordinaire elles font, comme les boutiques, ouvertes du côté de la rue. Le 
bruit de tant de paflans ne paroit point diftraire' les écoliers ; & tous ceux qui li- 
fent ou apprennent par coeur, font aflïs ayant devant eux leurs livres fur un petit 
pupitre, prononçant tous las mots à haute voix, & fe dandinent comme font les 
juifs dans leur fynagogue. On n’y trouve poim>de filles, qui font inffruitesàpart 
par des femmes. Outre des petites écoles, il y en a encore de' pîus conltdérables 
dans quelques grandes villes de l’Arabie: ce font -des cfpèces de collèges dans les* 
quels on cultive diverfes fçienccs, comme l’aftronomie, l’aiffologie, la philofo- 
phie, la médecine &c. Dans ces fçiences ils le cèdent de beaucoup aux Européens ; 
non manque de difpofitian naturelle & de capacité, mais faute de livres’ & d’in¬ 
if ruftion. Dans le feul petit royaume d ’Temen il y a actuellement & depuis 

ihaintes années deux académies, ou univerfites célébrés ; l’une à Ztbîd pour les 
‘Sunnites , l’autre à Damdr pour les Zeïàitet . En paffanr par ces deux villes je 
ti’eus pas occafion de faire cotmoiflance avec les gens de lettres & de m inftruire 
de leurs écoles. Je crois, qü’on y enfeigne les fcïences. comme dans les collèges, de 
Dsjàmeaetàshar à Kdhira. L’itwarjwéeaJtip» du Korân , à laquelle fe joint llil- 
ftoire des Mahométans du tems de Mahomet •& des premiers Califes, fait la prin- 
cipale étude de leurs gens lettrés; étude très étendue chez les Arabes, qui non. feule¬ 
ment font obligés d’apprendre l’ancien Arabp' comme une langue tîiorte , mais de 
fe rendre encore familièrsles principaux commentateurs du Korm* dont le nombre 
eft cortfidérable, s’ils veufettt fe faire une réputation. ; On iffuroû/ que les gens de 
lettres dévoient être examinés en publie .afrant d’obtéfiir quelque pofte imporanr, 
foit eccfefi&ftique, foit civil j mais eii cela on n’y agit peut- être pas fans partialité. 
Bien des gensconnus pourpeuhabiles fe fontiavancés à des», emplois lucratifs, 
pendant que des gens de mérite paflênt leurs jours à faire festécrivains^ ou les 
'maîtres d'école. 
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II paroit que les Arabes font eucore aujourd’hui de grands rim ;urs & 
que leurs vers obtiennent quelquefois des récompenfes ; mais je n’oferois dire, 
que pour cela il y ait parmi eux de grands poëces. On afluroit cependant dans 
.l’ Terrien,, qu’il n’étoit pas rare d’en trouver chez les Arabes érrans dans le pays 
de Dsjôf. Il y a peu d’années qu’un Schech de ces Arabes étoit en prifon à San à : 
voyant par iiazard fur un toit vis à vis de lui un oifeau, il fe fouvinr, que les 
•dévots Mahométans croient faire une oeuvre agréable à Dieu, quand ils rendent 
la liberté à un oifeau mis en cage. Il crut par conséquent avoir autant de droit 
pour prétendre à la liberté, qu’un, oifeau • & il fit à ce fujet une piece de poêlée, 
qui fut d’abord apprife par fes gardes, enfuite répandue au point qu’elle parvint 
enfin jusques à l’Imam, qui la trouva fi belle, qu’il pardonna au Schech qu’il avoir 
fait arrêter pour fes brigandages. Les Arabes chantent encore quelquefois les 
hauts faits de leurs Schechs. Ainfi après une viGoire que la tribu Chafaël avoit 
remportée il y a quelque tems fur Ali-, Pacha de Bagdad, ils firent d’abord-une 
chanfon dans laquelle ils célébrèrent les exploits de chaque chef. L’année fu¬ 
yante la fortune les ayant abandonné & les Turcs les ayant défait, un poète de 
Bagdad ne manqua pas de dire le contraire des Schechs arabes, en exaltant les 
vertus héroiques du Pacha & de lès officiers. Mais Ion poème netoit qu’une 
parodie du premier. De mon tems on chamoir encore celui des Arabes auffi bien 
dans le ,domaine de la tribu Chafaël qu a Bagdad. , J’ai négligé de copier ce poëme, 
de même que celui du Schech de Dsjôf, 

Un Maronite.nomme Abiîd ibn Schedîd, qui en 1771. le donnoit à Co¬ 
penhague pour un Prince du mont Liban, me con,ta, que quand le Sultan fit afiaf. 
fîner XAffad.Pacha , qui avoit conduit maintes années la caravane des pèlerins, & 
qui étoit chéri des Arabes, les Bédouins firent une élegie qui fur chantée publi¬ 
quement dans toutes les villes de Syrie. Je m’en fis donner le coupler fuivant. 
C’eft une forte de dialogue entre les Arabes, la fille du Schech de la tribu Harb & 
Hajfan le K/ckja de YAJJad Pacha, 


LiU j LîlUïJl J Ltli JJUw! jôàibôji 
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1 ^UÜo lÂlaIâL& ot^ii LâX*£ 

îyiii J^l 

\jU*) c5j*" Ojfo bi&ba J.**»! Is^jÜI i~*x>aA 

jjùak JyJU JO^J i-Mj 

y3 ^(ji/eU o* 3 ^ i^SOÂro ^ ^J<>Jlüp 

^JUa» JyJla j<y^j ddtj <3 ^ c 

Le même Maronite me dit, que les poètes arabes de Syrie envoient 
leurs vers aux fa vans de Ùijdmeuelâskar à Kâhira, & qu’ils ne font chanter publi¬ 
quement leurs poèmes dans les caffés que quand ils en font revenus munis d’utl 
certain cachet. 

On trouve à Kdhtra , à Damàjh , à Hâleb , à flîojttl , à Bagdad & 1 
Bdsra quelques grands caffés qu’on illumine quelquefois le foir avec une multitu¬ 
de de lampes. Sans cela on n'y voit pas d’autres ornemens que des nattes de paillé 
Étendues par terre, ou fur des banquettes de maçonnerie; Sur le foyer de la che¬ 
minée il y a des pots à caffé de cuivre bien étamés en dedans & en dehors, avec 
bon nombre de taifes. On ne fert pas d'autres rafraichifiemens dans ces cabarets 
orientaux qu’une pipe de tabac à la turque, ou à la perfane & du caffé fans lait, 
ni fucre. Ainfion n'y a aucune occafion de faire de la dépenfe, ni de s’enyvrer.; 
les Arabes étant auffi fobres dans ces tavernes, qu’ils l’étoient anciennement lors¬ 
qu’ils ne buvoient que de l’eau. Ils ont divers jeux & entr’àutres ils excellent 
dans celui des échecs, cependant ils ne s’y amufent pas le foir au caffé, & d’ailleurs 
ils ne jouent jamais d’argent. Ils n’aiment pas plus la promenade, & ils relient 
fouvent des heures entières à la place qu’ils ont d’abord prife, fans dire un mot à 
leurs voifins. Ils s’alfemblent quelquefois par centaines dans ces caffés & ils n’y 
paflcroient pas agréablement leur teins, fi leurs leûeurs, ou leurs orateurs ne 
s’efforçoient à les défennuyer. Ce font pour l'ordinaire de pauvres favans 
( Mulldi ) qui s’y rendent à des heures fixes. ' Ils lifent devant ces affemblées 
& choifiifent pour leur fujet, tantôt l’hiftoire ,d 'fatnr» héros Arabe qui 
vivoit avant Mahomet, tantôt les actions illuftres de Rvjlam Sat, héros Per- 
fan, ou de Beberi , roi d’Egypte, ou des Ajubites qui ont auffi régné dans ce 
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pays *), ou du Bâhlulddne , bouffon à la cour du Calife Harûn er Rafchid. Ce 
dernier livre contient de bonnes morales. Quelques-uns affez éloquens racontent 
en fe promenant haut & bas leurs fables en ftyle à leur choix. Dès que l’orateur 
a fini, il fait la quête pour obtenir une contribution volontaire de fes auditeurs ; 
tout petit que foit ce revenu, il encourage ces Mullds pauvres à apprendre des 
fables, à les réciter décemment & même à compofer eux-mêmes des fables & des 
difcours. Ces affemblées Arabes reffemblent beaucoup à celles qu’on appelloit an¬ 
ciennement Macamdt. J’appris à Hàkb, que depuis peu un homme confidére 
qui étudioit pour fon pkifir, avoit fait le tour des caffés pour y prononcer des 
difcours de morale. Si donc on trouve déjà des orateurs dans leurs tavernes, 
les Arabes ont peut-être raifon de dire, qu’ils en vont entendre de très-grands 
dans leurs mofquées. Je dirai encore quelque chofe dans la relation de mes vo¬ 
yages touchant la mufique inftrumentale & vocale, la lanterne magique, les 
marionettes & autres divertiflemens très-ordinaires dans les caffés: mais tout cela 
eft trop peu de choie pour plaire à un Européen. 

Je ne me fuis pas informé dans l 'Terrien du paffe-tetns des Arabes dans 
leurs caffés; cependant je crois, que les orateurs & les poëtcs ne manquent point 
dans ces affemblées, fur tout à Sema. J’avoue, que j’ai peu fréquenté ces mai- 
fons. Les marchands d’Europe qui fejournent dans les villes d’orient, n’y 
vont pas du tout. Les autres voyageurs ont encore moins envie de paffer des 
foirées entières colés à la même place, furtout quand ils h’elpérent pas d’enten¬ 
dre quelque chofe qui les arnufe. J’avois encore une autre raifon de ne pas les 
fréquenter. Comme je ' cherchons a lever le plan de toutes les villes, je devois 
éviter autant que poffible les grandes affemblées , afin d’être moins obfervé. 

On défend à Conftantinopîe pour des raifons politiques toute affemblée 
danslesmaifonsou on vend le caffé, & f on ne trouve par confequenr dans cette ville 
que des boutiques à caffé. Il paroit auffi que les Turcs en général n’aiment pas ces 

orateurs 

*) Les titres de ces livres font: 

is^jûUô olxT J !y p'ÂtMp qjbcS* ^XÂC {JOaS cjLaT 
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orateurs de taverne; car je n’en entendis point parler, à Biïrjh, à Kutdhja , à Kônit 
& à Adw, on dit auffi, qu’il n'y en a pas non plus à Ismîr & à Kaifar. 

Les Arabes partagent leur jour en 24. heures, & les comptent depuis un 
foleil couchant jusques à l’autre. Comme fort peu d’entr’eux favent ce que c’eft 
qu’une montre, & qu’ils fe figurent imparfaitement la durée d’une heure, ils dé'- 
terminent le tems à peu-près comme lorsque nous difcns : cela eft arrivé vers le 
midi, fur le foir &c. Le moment où le foleil fe couche, s’appelle chez eux Mdg. 
grib; deux heures environ plus tard, il fe nomme Eldfeha , deux heures après, on 
dit ElmSrfa, Minuit, Nuseliejl: Le commencement du crépufcule du matin, 
Elfe'dsjer. Le lever du foleil, Esjûbhh, Ils mangent environ à neuf heures du 
matin & ce repas fe nomme Elghddda. Le midi, Eddâkhr. Les trois heures 
après-midi, Eldsr. De toutes ces divifions du tems il n'y a que le midi & minuit 
de bien fixes, ils tombent tous deux fur la douzième heure: toutes les autres fe 
trouvent un peu plutôt ou plus tard, iuivant que les jours font courts ou longs. 
Les cinq heures fixées pour la priere font Maggrib, Nusellejl^ Elfédsjer , Dûhhr 
& Eldsr, & de gens établis à cet effet les annoncent du haut des minarets des 
mofquées. 

Les Mahométans comptent leurs mois lelon le cours de la lune; le pre¬ 
mier foir où ils voient la nouvelle lune, eft le premier jour du mois. Quand le 
foir où elle doit paroitre, le teins eft couvert, ils ne s’embaralfent pas de com¬ 
mencer le mois un jour plus tard. Voici le nom de leurs mois : 

1. Muhdrrem. 2. Sdffar. ■ 3. Rdbeaelmal. 

4. Rdbeaetaehar. 5, Dsjurnmkdti et aüal, 6. Dsjtmmddaelache'r. 

7. Radsjeb, g, Schabdti. lf 9. Rcurtaddn ou Ratnafan. 

10. Schaudl. 11. DsiiMde. 12. Sulhddsje, 

Comme une année lunaire eft d’onze jours plus courte qu’une année 
folaire & que le commencement du Muhdrrem tombe ainfi fucceffîvement 
dans toutes les faifons, ces mois deviennent fort impropres à déterminer au 
jufte le tems; aufîî les favans comptent-ils par les mois fuivans: 
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J j\ 

Tefchrîn elatïal 

a 

- 

31. jours. 


Tefchrîn tant 

a 

- 

30. jours. 

Jj] 

Kanunaûal 

a 

- 

31, jours. 


Kanun tard 

a 

- 

31. jours. 


Schubdd 

a 

28. ou 

29. jours. 

> 

Addr 

a 

- 

31. jours. 


Nejfan 

a 

- 

30, jours. 


Ajdr 

a 

- 

31. jours. 


Hufejrdn 

a 

- 

30. jours. 

j-y* 

Tamûs 

a 

- 

31. jours. 

o! 

Ab 

a 

- 

3 1. jours. 


Ailul 

a 

- 

30. jours. 


Pour comparer cette manière de compter avec la nôtre j’obferverai, que 
le ii. de Juillet 1763. étoit le 1. de Muhdrrem 1177. de l’Hégire, & le 2. du 
mois Tamus. Le 1. Juillet 1764. étoit le 1. de Müharrem 1178. 

Les Mahométans n’ont que deux grandes fêtes qui pourroient être compa¬ 
rées à notre noël & à nos paques. 1.) La fête des offrandes nommée Arafa, Kurbltn, 
ou le petit Beiram, tombe furie 10. du mois Sulhâdsje: elle fut célébrée à Kdhira 
le 2. Juillet 1762; dans l 'Terrien, le 21. Juin 1763. dans les Indes, le xo. Juin 
1764. 2.) Le grand Beiram fe célébré les deux ou trois premiers jours du mois 

Schaudl, d’abord après le Ramadan, On fait, que le Ramadan eft un mois de 
jeune, & que les Mahométans ne jeûnent pas comme les Chrétiens, car ils aofent 
rien prendre depuis l’aurore jusques au coucher du foleil: Cela eft a durement 
très dur pour ceux qui font obligés de gagner leur pain journellement. Ce jeune 
eft moins pénible pour les riches en Arabie, où le jour n’eft pas beaucoup plus 
long en été qu’en hyver, pareequ’ils dorment le jour. Les peuples du Nord 
font heureux que la religion mahométane ne fe foit pas étendue jusques à eux ; 
car quand le Ramadan tomberoit en été, leur dévotion les feroit mourir de faim. 

On compte auflx à Malkut & en Perfe par mois lunaires, cependant on 
a en même tems une autre façon de fupputer, fuivant laquelle l’année commence le 
jour de l’équinoxe : ce jour fe nomme Naurûs. A cette occafion on célébra une 
0 N fête 



98 


CHRONOLOGIE DES ORIENTAUX. 


fête dans les villages des environs de Pcrfépolis le 20. Mars 176$. & le 2Ç. du 
Ramadan : c’eft à dire que ce jout les payfans s’abftinrent de travailler & fi* vê- 
rirent mieux qu’à l’ordinaire. La fête de Ncturus fe célébré dans l’Oman le xj. 
de Septembre, & on dit, que les vaiffeaux de tel ou tel port ont coutume d'arriver à 
Wlafkâtt ou d’en partir, tant de jours après le NauriU. Les Arabes d ’Temen ont 
auflï un nom particulier pour marquer le teins auquel on croit qu’il ne peut 
plus partir de vaiflèau du golfe d’Arabie pour les Indes, & ils comptent depuis ce 
jour jusques à l'année fuivante 365. jours: J’ai négligé de m’en informer plus, 
en détail. 

Les Chrétiens coptes d’Egypte comptent Sfoo. ans depuis la création 
du monde jusques à la naiflance de Jefus-Chrill, & 276. ans depuis J. C. jusque^ 
à l’ére dioclétienne. Voilà pourquoi en 1762. ils ne trouvaient depuis l’ére dio- 
clétiennc que 1478. ans Si 1754. depuis J. C. Tous leurs mois font égaux & 
ont chacun 30. jours, mais à la fin de chaque année ils ajoutent 5. jours & 
chaque 4. année fix jours ; ce qui fait tomber leurs fêtes dans le même tems an¬ 
nuel *). Je crois, que l’année copte commence vers la fin de Septembre. Voici 
les noms des mois Coptes: 

1. Tut. «4 2. Babe. 3. Hatun 

4. Kiiahh. 5. Tube. 6 . Amfchîr, 

7 - Baramhad. 8. Barmiide. Oi-Â^a 9. Befchanfcb.. 

10. Boutie. 11, Abib. 1 12, ÂTeste. 

Les Neftoriens ont auflï deux maniérés de compter. Je vis dans une 
de leurs églifes neu visuMoful, une infeription quiportoit,quecet édifice avoit-été 
confinait en 1 744 - depuis la naiflance de J. C. & l’an 20 5 5, après le règne d’A- 
jjexandre, J obtins des Chrétiens du lieu cet éckirciflement ; mais je crois, que 
cette façon de compter eft 1 ere Seleucieune. On m’afliira, que tous les Chrétiens 
d Orient s en fcrvoieiu dans leurs documens d’importance Si la commençaient 311. 
années avant J. C. Tejthtui el aual^ ou le mois d’Oélobrc, eft auflï chez eux 1 s 
premier de l’année. 

H 

*) Les andeus Egyptiens fupputoient aufli de mtme. Hérodote iîvr. 2. 4. 
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11 n’eft presque point de demi-favant Arabe qui ne fâche nommer fur 
fcs doits les douze lignes du zodiaque, & qui n’ait entendu parler des maifons de 
la lune : mais peu d’entr’eux connoiffent les étoiles, & comment pourroit-on s’y 
attendre? malgré cela quelques aftrologues mahométans n’ignorent pas tout à fait 
l’etat du ciel, & ils peuvent fuffifamment s’en inftruire dans le livre c^Tlj£JI j-yo 
^4,^1 ) jaC (>a«J Sourelkatidkeb labadAbdrâchmanelSofi, qui renferme 
prèsque toutes les conftellations deflïnées dans le même ordre qu’elles le font dans 
1 ” Ouranometrie de Bayer. J’ai envoyé ce livre de Kdhira, & on peut le voir dans 
la grande Bibliothèque du'Roi à Copenhague. Il eft vrai, que les figures y font 
toutes mauvaifes & quelquefois autrement deflïnées qu’on ne les trouve chez 
Bayer : mais elles y font pourtant aflez bien pour que le fuifragant du grand agro¬ 
nome de l’académie Dejdmea el dshar à Kdhira, & Antoine Beitar, premier in¬ 
terprète de Mr. van Majjeyk, conful Hollandois à Hdleb, reconnûflent beaucoup de 
ces figures dans l’Ouranometrie de Bayer. Pour les autres il nous fallut re¬ 
courir aux noms Arabes que Bayer allègue. Ils appelloient l’étoile polaire, 
Dfjudde ; le Syrius, Suhhêi J*gM» Suhhél el Remanie , EJfchtra el Remanie , 
Elabur; le Procyon, EJfchtra erfehamie ; Aquila, Nisr et Tair ; Lvra, Nisrel 
Wctky, Cygnus, Dedsjadje ; c. à, d. la poule. Serpentarius, Elkaui; Caflîopea, 
SaatelKurJi ; Orion, Edijeufe, Dsjabbar; Balteus Orionis, Mentdket Edsjeufc ■ 
Corona, Elphecca ; Bootes , Ardmàhh; F umahaut, Film et Haut, la bouche du 
poilfon; Libra, Elmakitl Mifdn; Coma Bérénices, ElHüsme, c. à d. 

la gerbe; Via laétea, Ndhr el Mudfjerra ; Pleïades, ha^ll Ettorrije. Il eft 
vrai, qu’on appelle l’oeil du taureau Aldebardn, mais on entend proprement par 
ce mot les étoiles a, y g du taureau. On'nomme les comètes à Hdleb:. 

(^aTI^SJJ El kaudkeb elMuJJ'énnabe , ou çAiàiH j Saudd el asndb , 
ou 0 acUJ Cfl jt> Saudd el Idhha , ou Saudd es fauaîb & ainfi 

de fuite, El kaudkeb el Mutheire, les planètes. I 

ïOûUJ) El kaudkeb et tabita, les étoiles fixes. 

Comme les Arabes dorment en plein air, on pourreit croire, que cela 
ieul leur a donné occafion d’étudier le ciel, pour pafler le tems de linfomnie & 
de l’ennui : cependant la nécefîîté & le défaut de montres ont auflï enfeigne parmi 

N 2 eux 
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eux aux gens du commun, comme à nos payfans d’Europe, à obferver le cours des 
étoiles. Leurs favans & leurs non-lettrés ne donnent pas les mêmes noms aux con- 
ftellations, ainfi qu’il arrive parmi nous: & comme l’on trouve peu de perfonnes 
chez nous qui fe foucient de favoir les noms des étoil s, on n’en voit pas davan¬ 
tage chez eux. J’en ai pourtant vu quelques-uns qui connorfloient diverfes 
étoiles, & ceux-ci nommoient la grande ourfe, dfcb, Na/ch ou Bendt Ndfek; 
les pleïades, Torije; la ceinture d’Orion, Mifdn , c. à d. la balance. Un autre 
appelloit & e £ d'Ürion, F.ifdn el hak & 6 d k de cette même conftellation, 
Mrfan el bdtel. L’étoile polaire étoit appellée par les uns Kuttub , par les autres 
Dsjudde. Les deux grandes étoiles de la petite ourfe ont chez les matelots du 
golfe perfique le nom de HeiJJén, & la Caffïopea jfdhhi. La Vénus que nous vo¬ 
yions le foir après le coucher du foleil, Marébi , ou l’étoile du foir. L'aldebaran, 
Soik et torije. Mais je ne fuis pas fur, que les Arabes n’ayent pas entendu par-là 
Saturne qui n’étoit pas loin d’Aldebaran ; enfuite ils appelèrent Jupiter qui fe leva 
plus tard, Soikellejt. Tous les Arabes du golfe perfique & peut-être de l’Arabie 
entière, connoilfent le Sirius fous le nom de Suhhél : c’eft à cette étoile qu’ils 

prennent le plus garde quand elle fort aflez des rayons du foleil pour qu’ils puif- 

fent la voir le matin ; parcequ’alors la grande chaleur commence à diminuer. 
Au bord du golfe perfique on apperçut le Sirius dans les derniers jours de Juillet, 
ce qui n’y caufa pas une petite joie. Le peuple arabe nomme la voie laflée, Derb 
ettübbenîe , c. à d. le chemin des porteurs de paille coupée. Une comète s’ap¬ 
pelle chez les Arabes de Lachfa , Abu Sübble , Abu Dénneb , c. à d. l’étoile à queue 
& Abu Seif, l’étoile à épée. 

Les Arabes ne connoiffent point en leur langue ces noms des conftella- 
tions qui ont rapport aux noms hébreux dont il eft fait mention dans Job IX. 9. 
& dont (outre la queftion g 6. de Mr. Michaelis) le Doct. John Collet avoir 
demandé une explication dans une lettre à notre focieté: Je m’adrelfai pour cet 

effet aux Aftrologues Juifs à Kâhira ; mais chaque Juif me fit une réponfe dif¬ 

férente, & aucun d’eux ne connoilfoit ni les conftellations au ciel, ni les figures de 
l’OuranometriedeBayer&de l’ouvrage de 1 'Abdrathman es Sofi. Ils ne faifoient 
leurs calculs aftrologiques que d’après leurs livres, qui leur viennent de Venife & 

d’Am- 
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d’Amfterdam, Un Juif à Sanà qui vouloit aufïï faire l’Aftrologue, mais qui ne 
connoifloir pas les étoiLs, convoqua une affemblée, où lui & fes favans confrères 
dévoient confulter fur les noms en queftion ; à fon ilfue il me donna la réponfe 
fuivante: âjch fîgmfiè en langue Arabe une conftellation Om en ndjcll: les Arabes 
nomment le Kimeh, Torije & le Ksîl, Shejt. Hadret Temdn lignifie l’expofition au 
Sud. J’eus enfuite occafion à Bagdad de faire connoiffance avec un homme que 
les Juifs difoient grand aftrologue: Il nommoir dfch les quatre grandes étoiles de 
la conftellation Ndfch ; Kimeh, Torîje & Ksil, Sihhél. 

La conftellation Om en Ndfch des Juifs à Sanà eft vraifêmblablement la 
même que le Ndfch des Juifs de Bagdad & des Arabes aux bords du golfe 
perfique. Torije eft un nom fi connu dans tout l’orient, qu’on ne fauroit douter, 
qu’ils n’ayent entendu par-là la même étoile. Bien que fuivant la prononciation 
du Juif de Sanà, j’aye écrit Schejl, & félon celle du Juif de Bagdad, Sihhél ; 
il paroit néantmoins qu'ils entendoient tous l’étoile que les Arabes nomment 
Suhhél Par conféquent \ÿy aJch fîgnifie la grande ourfe, que le peuple nomme 
en Allemagne le grand chariot, ou le chariot de guerre. Kimeh, Pleïades, qu'on 

appelle aufïï en Allemagne la poule qui glouflfc. ^30 Ksîl, Sirius , ou le grand 
chien. *) 

N 3 Quoique 


*) Après avoir rafTemblé ce qui eft ci-deflus des remarques faites pendant mon voyage, 
je reçois l'ouvrage fuivant : Tabula long. iü“ ht. Sttlhr fix.tr. ex elferva • 
tioiie Ulugb Beighi, avec l’ample commentaire du lavant Tbom. Hyde. J’y 
trouve quantité de chofes que je n’ai fu qu’avec une peine infinie par des 
relations faites de vive voix; Par ex. il donne à la page XX. de la préface, 
Edit, de Greg. Sbarpe 1767. une defcription complette de l’ouvrage d’Ab- 
dracbman Sofi & montre, qu’ Ulugb Btigh s’en eft fervi comme lui. Th. 
Hyde appelle dons fon commentaire, p. 2. les comètes , Cnucab madanntb 
t^ô<}^0 & negnt du duaba w!_j j ^ Les étoiles fixes 

Tbaxvdhit Le m*me favant continue p. 11. ” Kuttub Sbemali 

"eft Polus arcticua & aliquando pro ipflftellâ polari ufurpatur. p. ” 13. Stella berea- 
”lis arabicè appellatur Gjtdu 


Dans 
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• Quoique les Arabes ayent des tables aftronomiques & des deffeins de* 
conftellations, qui leur aident à connoitre toutes les grandes étoiles, aucun d’eux 

ne 


Dans les tables d'Ulugb Beigb a /3 y S de la grande ourfe fe nomment Elnâfeb 8 c 
£ £ 1 } elBeuâtb. Ainfi nâftb ou Benât ttâfcb (que les Juifs à Sanà & à 

Bagdad, comme les Arabes du golfe perlique, appelloient auffi âfcb) eft la 
grande ourle. C’ell-ce qu’éa'it aulll le Juif AbenEzra. " Afcb eft plau-, 
"ftram, quod dicitur Urfus, eftque polo arctico vicinum. •* Hyde crût d’a¬ 

bord p. 14. & 27. qu ’âfcb & aifcb (Capella, Le.» Aurigæ) étoient une 
même chofe: Mais il avoue s’être trompé, & voici comment il fe dédit dans 
le fiipplement à fes commentaires. *’ Afb & Aifb non funt idem , prout me 
"feduxeiat Rabbi Uàac Ifraël ; ” s’il avoit donc encore afTez vécû pour voir 
une nouvelle édition de fes Oeuvres, il n’auroit pas, félon toute apparence, 
foutenu, qu’ âfcb dans l’écriture fainte eft Capella. Dans les tables d'Ulugb 
Beigb & dans les conftellations deffinées par Abarachmnn Soft, Arcturus s’ap¬ 
pelle Simâk tl Ramil. Dell pour cela qu’on me nomma toute la conftellation 
Bootes, Aramiicbb: Bayer a le même nom. 

Je ne trouve ni dans les tables d* Uktgb Beigb , ni chez Abdrachman Sôfi, coma Béré¬ 
nices, qu’on nommoit à Kâbira, et Hüswe : mais Scaliger dans fes notes fur 
l'aftroaomicon de Manilius p. 475. l’appelle Hufme arram’ihb , pour la diftin- 
guer d’avec Hüstne el Ha fil , ou Spica Virginie: Bayer les nomme Hnzimet. 

Dans les tables d’ Ulugh Beigb, Corona porte aufli le nom de Fbeccn : et Lyrse , Nesr 
el fVâki • Cygnus , Degjagje: Caffiopes, DntelCurfa : d Aquilæ, Nesr elTair. 
cc Q y $ e Tauri, AJdebarân & les Pleïades, al Tbwaijti. Hyde p. 30. 
•appelle la voie lactée, Mavjerra , trachîx, vel trahendi locus; & encore Tank 
al Tibn P. 4 r. Aleti Ezra dit: ”Les anciens ont afluré, que 

“les fept petites étoiles â la queue du belier compofoient le Chima”. Le 
Rabbin Ifaac Ifra'el dit en termes exprès: ” Cbima eft en arabe, Tburaija , 
”c. â d. les Pleïades”. A la p. 6 O. le ringulum ou balteus Orionis (cein¬ 
ture d’Otion) s’appelle Mintâka al Gjaufa : Canis major p. fi 6 . eft alSbiraal 
Jananija, < 5 t Canis minor p. 69. al Shira al Sbamija. Les deux Sirii {al Sbi- 
raijaii) y ont le nom d ‘Uchta Sobeil c. â d. les deux foeurs Sobeil. 

Hyde croyoit dans la première édition de fan commentaire, que par Sobeil on enten- 
doit fur tout Canapé ; mais il remarque dans fes additions p. 75. de la nou¬ 
velle 
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ne s’eft exercé dans fagronomie pratiquej les inftrumens pour cela leur manqr-nt 
abfolument, cependant quelques-uns d’eux aimeroient à obferver. L’aide de 
l’aftronome de Kàhira dont j’ai parlé ci-deffus, pafloit la moitié des nuits avec 
moi lorsque je eontemplois les étoiles. Le Pacha même & le Kichja de Dsjidda 
avoient la patience d’être préféra quand je prenois k hauteur du foleil. Un de 
leurs favans devant calculer k hauteur du pôle d’après mon obfervation, je ré- 
marquai, qu’ils connoiffoient fort bien les dénominations techniques de l’aftronomie. 
Le premier infiniment d’un aftronome mahométan eft un globe célefte dont ils 
fjvent très-bien fe fervir. j’ai vu chez l’aftrologue de Kàhira un globe célefte 
-de cuivre avec des étoiles & des noms d’or, fait à k Mekke , qui avoit coûté deux 
cent écus. Ils ont enfuite un aftrolabe de léton & un petit quart de cercle de 

bois 


veile édition ce qui fuit : ” Albérie Vefputins vit ptufieurs canopes au ciel au- 
” ftral, c. à d. plufieurs Sobeil j car c’eft de ce nom général qu'il appelle les 
"plus groflés étoiles de la première grandeur Comme donc le Caaope ne 

monte que très-peu au deffus de l’horizon dans les parties feptentrionales de 
l’Arabie & n’y eft pas aufîi vifible que le Sir tus, il eft três-vraifemblable que 
les Arabes entendent principalement le Sirtns par le mot Sobeil, comme me 
l’afturèrent les deux aftronomes de Kàhira & de Hâleh, & les gens de mer 
du golfe perfîque. Ce que Fhiruzabadius de heliaco orra .Soheili, dit p. 7g. 
qu’au léver du Sobeil les fruits meurifient & qu’alors ks plus grandes cha¬ 
leurs font pafltes, s’accorde avec ma remarque. 

Dans l’ouvrage drAbdracbmttn es Sôfi, toutes les conftellatîons ont à peu-prés les 
mêmes noms & fe fuivent dans le même ordre que dans les tables à’Ulugh 
Beigb: les figures y font delfinées à double: l’une montre les étoiles comme 
elle» paroiffent fur le globe ; l’autre les prêfente comme elles fe voient au ciel 
Mais il y manque , la Corona auftralis. Par contre on y trouve entre Andro¬ 
mède & le triangle, trois autres conftellations, qui ne font ni dans les tables 
d’Ulugb Beigb ni dans l’Ouranornétrie de Bayer: Andromède avec un poiflon 
au devant d'elle, la même debout fur un autre poifton, & un cheval. Cet ouvrage 
décrit non feukment chaque conftellation, mais de plus chaque étoile en par¬ 
ticulier', avec une déterminatioil de la longitude & de fa latitude. II com¬ 
prend 126. feuilles in folio. 
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bois proprement travaillé pour prendre la hauteur du pôle & déterminer l’heure 
de leurs prières. 

Les agronomes du Sultan de Conftantinople font toutes les années un Al¬ 
manach, qu’ils portent roulé fur eux. Le premier interprète de fa Hauteffe me donna 
un de ces calendriers de poche. Je n’ai point vu d’almanach chez les 
Arabes En Egypte & dans 1 ’Temen on fe foucie fi peu de marquer les faifons 
au public, que le peuple ne fait pas au jufte 24. heures d’avance, le jour d’une 
grande fête. En 1762. le peuple de Kdhira crut, que la nouvelle lune paroitroit 
le 25. de Mars & que le Ramadan commencerait ce foir-là: mais comme on ne 
le publia point, félon la coutume, en tirant le canon de la citadelle, une foule 
d’habitans vint Je nuit & en proceffion demander au Kadi, s’ils dévoient com¬ 
mencer le jeune : Le Kâdi les a dura, que la nouvelle lune ne paroitroit que le foir 
du 26. Malgré cela plufieurs jeûnèrent dès-lors, aimant mieux faire trop que trop 
peu. En effet dès-qu’ils apperçurent la lune le foir marqué, le canon de la cita¬ 
delle annonça le commencement du Ramaddn. Mr. For/Jeâl fît alors le voyage 
par terre de Kdhira à Alexandrie , & on lui demandoit à chaque village, quand le 
Ramaddn avoit commencé à Kdhira ? en quelques endroits on avoit jeûné un jour 
plus tôt, en d’autres, un jour plus tard: De forte que le commencement de ce mois 
remarquable varioit de deux jours entiers dans des villages peu diftants les uns 
des autres. En 1763-la fête Arafa, ou des offrandes, ne fut pas non plus célé¬ 
brée le même jour dans le petit royaume à'Temen. A Tacts on vouloir la célébrer 
le 2t. Juin, & en conféquence les habitans achetèrent leurs provifions la veille. 
Un peu avant le coucher du foleil on eut de San'a l’avis, que la nouvelle lune y ayant 
paru un jrtur plus tard, la fête étoit renvoyée au 22. Cependant les payfans 
des villages voifins & de tout le Tehama célébrèrent la fête le 21. Ainfi, quand 
les hiftoriens d’Europe favent avec certitude, qu’un fait eft arrivé en Arabie dans 
les 2. ou 3. jours déterminés, ils peuvent s’épargner des recherches ultérieures 
pour le déterminer avec plus de précifion. 

Les Mahométans ne connoiffant pas d’autre langue que la leur, ignorent 
nos belles découvertes modernes dans l’aftronomie & nos corrections dans les cal¬ 
culs qni appartiennent à cette fcience. On voit cependant par-ci par-li dans les 
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grandes villes d’orient, quelques lettrés qui d’après les râbles d’ Ulugh Beg/t, dé¬ 
terminent une édipfe de foleil ou de lune. Les Parfît, autrement di:s les ado¬ 
rateurs du feu, qui après avoir été chaffés de leur patrie parles Mahométans, 
fe font établis à Surdt & dans d’autres contrées des Indes, fe fervent aufiî des 
tables à' Ulugh Beigh. On prétend, que les Bramdnes ont pouffé plus loin l’aftro- 
nomie que les Parfît & les Mahométans . Un Anglois m’affura, qu’un Bramant 
lui avoit prédit en 1761. & avec affez d’exaûitude, le tems du paffage de Vénus 
devant le foleil. Les Anglois voulurent aufiî tne perfuader, que les Bramânes leur 
«voient prédit des chofes étonnantes, comme par exemple le fort de certaines 
perfonnes, ou l’iffuë des voyages de certains vaiffeaux. J’ai connu un Bramant à 
Bombay & un Parfi à Surdt , tous deux aftrologues. Mais comme j’étois ob¬ 
ligé de leur parler par un interprète qui n’entendoit en aucune langue les termes 
de l’art, je ne pus avoir avec eux que de courts entretiens. Le Bramdne me 
montra fes inftrumens, d’après lesquels je ne le jugeai pas grand aflronome pra¬ 
tique. Sa montre étoit un gobelet de cuivre , rohd par en bas & percé, qui fe 
met fur l’eau. Je parlerai enfuite plus au long de cette montre nommée Garri, & 
de la manière dont les Indiens en mefurent le tems. Il avoit aufiî un anneau fo- 
laire mal-travaillé, de trois pouces environ de diamètre, & un cône d’ivoire ar¬ 
rondi, mais non pointu par le bout fupérieur, haut de cinq pouces environ & 
ayant pluficurs cercles horizontaux. On ne me donna pas une idée n tte de la 
manière dont ils employent cet inftrumcnt. L’aftronome appclloit Grala go , le 
principal livre d’après lequel il faifok fes calculs, & l’auteur de ce livre Gunnis. 

U eft parfaitement connu aux aftrologues & à tous les mahométans 
fenfés, que l’ombre de la terre caufe une édipfe de lune, & que la lune fituée 
entre le foleil & la terre caufe une édipfe du foleil. Pour le peuple, il croit encore 
à cette fable, que lorsque les corps céleftes s’obfcurciffent, un grand poifibn les 
pourfuit. Alors les femmes & lesenfans portent vite au haut de leurs maifons, 
leurs chauderons & baffins de métal & font le charivari pour chaffer le poiffon. Je 
les ai vu fort contentes pendant tout ce tems là & je crois, qu’elles prennent plaifir à 
une mufique fi iîraple, ou, ce qui me paroitplus vraifemblable, qu’elles veulent inviter 
par-là leurs voifins à remarquer l’éclipfe. On prétend trouver l’origine de cette 
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mufique dans l’hiftoire fuivantc: Un aftronome arabe nommé Nafer Ettuji avoir 
calculé une éclipfe de lune&efpéroit d’ctre bien récompenfé en découvrant au Caliphe, 
ou félon d’autres au Sultan de Perfe , le tems précis auquel elle arriveroit: 
plais les courtifans fe moquèrent de lui, ne croyant point que ces fortes d’éve- 
nemens pûfient fe prédire, ils l’accufèrent même de vouloir faire le Prophète. 
Sa l'cience ne trouvant donc point de crédit chez le Prince, il mit à profit la fuper? 
ftition du peuple & répandit parmi la multitude, que l’on feroit une oeuvre fort agréable 
à Dieu, fi par un grand bruit de chauderons & de baflïns on épouvantoit le poiflon, 
qui pendant l’éclipfe alloit pourfuivre la lune, L’édipfe qu’il avoir calculé, arriva 
fort avant dans la nuit, à une heure où ilnepouvoitefpérerque le Prince prît gar¬ 
de au phénomène. II donna lui-même le lignai: dèsquefes voifins, qui fuivanrla coutu¬ 
me du pays dormoient fur les toits, l’entendirent, ils frappèrent auflî fur leurs chau- 
derons & dans peu ce tintamarre s’étendit jusques au Palais du Caliphe, qui s'éveilla 
& reconnut, que le calcul de Nafer Ettuji étoit jufte. Pendant mon féjour à 
Bâsra nous eûmes une éclipfe de lune, dont le peuple parut être inftruit d’avance* 
car on s’attendoit à la voir 24. jours plutôt. La lune fe trouvant alors couverte 
d’un nuage épais & quelques-uns croyant que c’étoit l’éclipfe, firent réfonner en 
peu de minutes plus de 50. chauderons. Cependant le bruit ne dura pas long- 
tems; peut-être que les enfans qui faifoient la mufique, apprirent de leurs 
parens, que ce n’étoit qu’un nifage qui cachoit la lune & qu’elle n’éroit pas en¬ 
core pourfuivie par le cruel poiflon. A l’occafion d’une éclipfe de lune qui arri va 
à Dtjidda, je n’entendis aucun charivari. 

Il paroit que tous les Arabes qui ont quelque notion d’Aftrônumic, ne 
l’apprennent que pour s’appliquer avec plus de fuccès à l’Aftrologic fort eftimée 
& récompenfée chez les Mahométans, pendant que l’Aftronomic ne donne aucun 
profit. Je racontai au plus fameux aftronome de Kâhirtt, combien peu FAftrologic 
étoit eftimée en Europe. Il me répondit, que c'étoir une feiènee presque divine 
& que les hommes ne poovoient parfaitementapprofondir ; il avouoit cependant, qu’il 
ne pouvoit pas; trop fe fier à fes calculs : mais comme il gagnoir beaucoup 
d’argent à ce métier, il crut fuiîfifamment fe juftifier en difant .* les gens ne veulent 
que favoir ce que mes calculs d’après mes livres repondent à leurs demandes & 
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je fc leur montre franchement. On dit même, que quelques célèbres interprètes, 
du Iiordn regardent l’Aflrologie comme une fcience criminelle. 

‘Mahomet ayant expreffément défendu de confulter le fort par des flèches, 
on nie trouve plus chez les Arabes cette ancienne coutume *). Cependant les Ma- 
hométans en général font encore très - fuperftitieux, & les Schiifet paroiflenf y 
furpalfer de beaucoup les Sunnites. Les premiers n’entreprennent rien de con- 
fidérable & par exemple ne font aucun contrât important, (ans avoir auparavant 
compté les boutons de leur habit, ou les grains de leur chapelet j ce qui les rend 
plus aifément dupes des marchands rufés. Les Perfes ne font pas tous également 
fuperftirieux ; on difoit, que Kerîm Khan, gouverneur aSuel de la Perfe, ne com- 
mençoit point de guerre & ne livroit point de bataille, fans confulter les aftrolo- 
gues; mais qu’il faifoit toujours communiquer d’avance au principal d’entr’eux 
cé qu’il avoit réfolu de faire. 

Les Arabes ont diverfes lciences occultes, que perfonne n’ofe pratiquer 
fans lettres patentes d’un de ces grands maitres de l’art, devant lequel pendant un 
certain tems il a étendu le tapis pour y faire fes prières ; c a d, que l’on croit, 
qu’un homme ne peut exercer fon art fans y être autorifé par fon maitre. Gn 
compte parmi ces myftères : 

1.) L 'Ismaüdh, c à d la fcience du nom de Dieu: On prétend, que Dieu 
eft la ferrure de cette fcience & Mahomet la clé; que par confcquent les feuls Ma- 
hométans peuvent l’apprendre; qu’elle découvre ce qui fe pafTe dans des pays fort 
éloignes ; qu’elle familiarife avec des génies qui font aux ordres de fes initiés & 
qui les inltruifent ; qu’elle difpofe à fon gré des vents & des faifons ; quelle 
guérit la morfure des ferpens, les eftropiez, les boiteux, les aveugles. On dit, 
que quelques-uns des plus grands faints Mahométans, comme ÆduJkddir Cheiidni 
demeurant à Bagdad, & Ibualwdn dans la partie méridionale de l’ Terrien , y ont- 
été fi avancés par leur dévotion, qu’ils ont fait tous les midis leurs prières dans le 
Kaba de la Mekke, fans fortir de leurs mailons le refte de la journée. Un mar- 
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chand de la Mekke qui avoir appris cette fcience dans toutes les règles de Moham¬ 
med elDsjanadsjeni (aujourd’hui fi fameux à la Mekke) prétendit, que lui-même étant 
en danger de périr far mer, avoit attaché un billet au mât avec les cérémonies or¬ 
dinaires , & qu’auffitôt la tempête avoit cefiè. 11 me montra à Bombay, quoique 
de loin, un livre qui contenoir toutes fortes de figures & de tables mathématiques, 
avec une inftruStion fur la manière d’arranger les billets & fur tes prières conve¬ 
nables dans chaque cas, mais il ne me permit ni de toucher le livre, ni d’en copier 
k titre. Le nom & le titre entier de fon maitre étoit Schech MuhâmmedelDsja- 
nddsjeni, fâhhtb fiidsjdda hat Abdulkàdir Cheilâni élit fi Bagdad , c. à d. le Schech 
Mahomet de la famille d’un Dsjanàdsjcni qui a fervi XAbdulkàdir de Bagdad, 
ayant eu foin du tapis fur lequel il faifoit prière. Il y a quelquefois des Mjhomé- 
tans qui fans manger & fans boire s’enferment dans un endroit fombre pendant 
long-tems, y prononcent & répètent à voix élevée de petites prières, jusques à 
ce qu’ils tombent en défaillance. Quand ils reviennent à eux, ils prétendent avoir 
vu non feulement une foule d’efprits, mais Dieu même & le diable. Mais les 
vrais initiés dans k fcience d ’lm All&h ne cherchent pas ces apparitions. Le fe- 
crét de trouver les tréfors cachés appartient auflî, fi je ne me trompe, à 1 ’lsm Allah. 
On dit, que les Maggrebint, ou les Arabes de Barbarie y excellent. 

2.) Simia : fcience que nous appellerions jeu de gobelets, ou magie na¬ 
turelle. Elle enfeigne, outre plufieurs autres fecrets, celui de manger fans ris¬ 
que du feu, des ferpens & chofes pareilles, de commander à la petite fontaine 
de couler ou de s’arrêter; de changer par un tour de gobelet l’œuf en poulet, 
Ou la poulïïère en fruits, de jetter du fable dans un plat plein d’eau & le faire 
fortir léc du fond, &c. Quoique fes écclefiafüques mahométans dèsap- . 
prouvent fort cette fcience, certains ordres de Derviches s’en fervent pour en 
imposer au peuple : quelques-uns même prétendent prouver par ces fortes de 
miracles, la vérité de leur religion & k fainteté du fondateur de leur ordre. 
Ces fecrets ne s’exercent nulle part avec plus de liberté qu’à Bdsra. Là chaque 
ft>ir du jeudi, que les Mahométans appellent le foir du vendredi, une troupe de 
Derviches de l’ordre du Schech Bedr eddîn paffe par les rues de la ville, en battant 
le tambour, chantant & faifant des tours de paffe paffe; entr autres celui de fa 
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jette* avec violence dans l’œil & d’*n arracher après fans fe faire du mal, un 1er 
pointu par un bout & gros comme le poing de l’autre. Après la procefïïon 
les Dervichet fe rendent dans la maifon du Nahib ejfckeraf, e. à d. du chef des 
defeendans de Mahomet en cette ville, pour lire ou entendre lire un chapitre da 
Kordn. Comme le Nahîb donne un fouper à ces gens, il fe trouve dans cette 
compagnie de Derviches quelques pauvres Mullds qui prennent avec eux leur 
Kçrân, pour être du nombre des convives. 

Les Derviches de l’ordre de Bedreddîn célèbrent la 12. nuit de Rabea elauat 
une grande fête à l’honneur de la naiffance de Mahomet. Comme j’avois en 
cette ville un ami parmi les Mullds-, auquel je pouvois me confier, je m’habillai 
parfaitement à la Mahometane & j’entrai avec lui la nuit du 29. au 30. d'Août 
1765. dans le parvis de la mofquée où les Derviches alloient jouer leur feene. 
Tout fe pafla en plein air, & au milieu de cette grande place il n’y avoir que trois 
bougies allumées. Les Schechs & quelques gens diftingués étoient affis dans une 
ligne au premier rang & parmi eux l’on remarquoir lùr tout le Schech l’uprême 
de l’ordre. Tous les Derviches à genoux lui baifoient la main en dedans & en 
dehors & fe la mettoient fur leurs têtes, comme pour en recevoir la bénediflion. 
A fes deux côtés étoient aflîs pLtfieurs Derviches & Mullds , qui étoient en partie 
acteurs & en partie fpeüateurs. Je m’affis derrière eux près de la porte. Quel¬ 
ques-uns lifoient, ou plutôt chantaient alternativement des paflages du Koran, 
jusques à ce qu'il y eut une foule de lpectateurs. Enfuite on vit paroitre quelques 
domeftiques en habits bigarrés, qui marchoient haut & bas fur la place, firent 
des contorfions ridicules & crièrent à haute voix aux affiftans de craindre Dieu & 
de fe fouvenir du Prophète. Devant le premier Schech on avoir planté à terre 
beaucoup de ces fers dont j’ai déjà parlé, courts & pefans, nommés Dabûs, 
Derbas ou DubLa, avec quantité d’autres fers longs de 2 pieds & ; mai*.plus 
Biinees. Plus de 20. Derviches fe levèrent avec précipitation & prirent chacun 
gravement un Dabus. Une foule de Mullds & d’autres prêtres frappoient fnr de 
petits tambours & chantoiem pour animer les acleurs, ou plutôt pour étourdir les 
fpeûateurs. Les Derviches couroient pêle-mêle au milieu de la place & chacun 
fe jettvit aux yeux, & dans la poitrine, le fer pefant & pointu, le lançant de toute 

O 3 fa 



110 


SCIENCES OCCULTES DES ARABES: 


fa force & feignant de le retirer avec beaucoup de peine, pendant' que perfdjini 
ne s’étoit fait le moindre mal ' 

Le premier Schech auroit du jouer le principal rôle, mais le trouvant' 
peut-être trop'pénible, il mit un de fes difciples à fa place. Ce repréfenttnr 
fc jetta à genoux devant fon Schech, fàifant une longue prière, dans laquelle il 
paroiffoit implorer le fecours de fon mairre. Après cela lui baifant la main & fe 
levant en furfaut, il jetta fon turban par terre & laiffa flotter fes cheveux dénoués! 
Il faifoit toutes fortes de foubrefauts comme un infpiré, ou plutôt comme un 
fou. De tems en tems il devenoit tranquille & indiquoit aux muficiens les 
airs ou les tons convenables à augmenter fon infpiration. Enfin il faifit to. ou 
12. de ces fers longs & minces & parcourut toute la place. Le tumulte me fit 
perdre un moment de vue fadeur, & pendant ce peu de tems il paroiffoit s’être 
percé d’outre en outre de quatre ou cinq de ces fers. La mufique duroit toujours 
& les Derviches firent mille lingeries avec leurs Dabûs, Quelques-uns fe 
couchant par terre, fe faifoietit enfoncer le fer dans le corps par un autre à 
grands coups de maillet; Bientôt ils firent place au principal aéïeur, qui fe perça 
devant nous d’une infinité de fers dent quelques-uns avoient des poignées de 
bois. Il tournoyoit fouvent fans refter à la même place. Enfin il monta fur le 
toit d’une maifon fort baffe, oh l’on avoit rois une perche garnie de fer par le haut. 
Il s'empala avec ce fer de façon que la pointe lui reffortit entre les épaules affez 
avant pour qu’il put la prendre de la main, & il lè laifla porter ainfi embroché 
fur la place. 

Ce moment de la feene auroit mérité detre peint: cependant on peut 
affez bien fe repréfenter l’impréffïon que devoir faire le fpcchcle d'un' homme 
maigre porté en i’ak fur une perche de douze à feize pieds, par laquelle il étoit 
embroché de bas en haut, avec la barbe longue, les cheveux épars & le corps 
percé d’un grand nombre de lances. Il faut remarquer, que dans les villes turques 
nu! Mahomctan ne laiffe croître fes cheveux, excepté les Derviches de certains* 
ordres & peut-être les Santons , ou les fols en Egypte. Si l’on vouloir conclure 
de ces cérémonies ides moines de l’ordre Bedr eàdin , qui font haïs des gens fenfés, 
au fervice divin chez tous les autres Mahométans, on fetromperoit fort : cepen¬ 
dant 
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«tant on ne juge que trop fouvent de h religion des peuples fur des apparences 
pareilles, J’aurois volontiers afïïfté plus long-rems à ce fpetlacle; mais remar¬ 
quant, que quelques-uns des principaux me fixoient avec beaucoup d’attention, jeme 
bâtai avec mon ami de quiter une affembléc, qui tenue dans l'enceinte d’une moiquce 
auroit fort bien pu me faire des propofitions très-fericufes de me faire Mahométun, 
fi j’y cuffe-éré reconnu. 

Mon eccléliaftique mahométan n’approuvoit poinf, que le Korln fut 13 
au milieu de toutes ces folies ; cependant il croyoir, que cette lecture feule, jointe à 
une fervente prière, donnoit aux Derviches le pouvoir de faire leurs miracles. 
Lorsque je lui dis, que ces gens ne fe jettoient point leurs Dabus dans les yeux, 
mais qu’ils fe frappoient la tête avec la main, & ne faifoient entrer & palfer la 
pointe du fer que dans le creux de l’oeil ; que le grand joueur avoir fous fes am¬ 
ples haut de chauffes & fous fa large chemife, une ceinture bourrée laquelle rece¬ 
voir les fers & non le corps, il avoua fincérement, qu’il y foupçonnoit bien quel¬ 
que tricherie, mais qu’il n’oferoit le dire en public, crainte de s’attirer par-là la 
haine de tout l’ordre. Il me raconta, que depuis peu un Mulla avoir effuyé mille 
chagrins pour s’être expliqué trop librement fur la fcience de ces Derviches-. 

J’appris, que le même Derviche qui avoir joué le principal rêle dans cette 
fête, montroit fon lavoir faire pour de l’argent, dans les maifons des Mahométans 
diitingués. En conféquence je lui fis offrir par mon ami quelques jours après 
deux ducats, au cas qu’il voulut, fe percer chez moi le corps d’un feul fer. Il 
accepta l’offre & vint chez moi, plus comme joueur de gobelets que comme eccîé- 
fïaftique. Je crus,, qu’il convenait de n’avoir pour témoins que mon Mulla & mes 
deux domeftiques, dont l’un éroit de Bâsra & Sunnite , l’autre Perfan & Schiîte. 
Le Derviche me parla de fes tours avec tant de hardieflè, que je crus presque 
qu’il aîloit tenir parole. Je le priai de fe hâter & de me faire voir fon habileté; 
là deffus il fit fi prière ; après l’avoir fini il fe perça la langue & les joues avec 
quelques aiguilles, fans qu’il en fortir du fang U fit mettre à genoux mon do- 
meltique Perfan, lui fit boire un verre d’eau, prononça une prière fur lui & lui 
perça de meme la langue & les joues. Je l’affurai, que j’avois vu faire la même 
choie en Europe, le priant d’en venir à co qu il m’avoir promis. Il me montra 
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d’abord plufieurs cicatrices fur fon corps, & après une nouvelle & longue prière 
il mit la pointe du fer contre fon corps & l’autre bout contre la muraille, puis 
d’une voix fi claire & avec des contorfions fi étranges il appella à fon fecours Dieu 
& le Schech Bedr eddtn, fondateur de fon ordre, que je craignis prèsque qu’il fe 
perceroit le corps: mais examinant de plus pr£s la plaie, j’apperçus, qu’il n’avoit 
percé que la peau du côté gauche de quatre ou cinq doits de largeur. U 
donna pour exculè, qu’il ne peuvoit enfoncer le fer dans le milieu du corps, fans 
la prière d’une grande alfemblée. Il retira avec vitelfe ce fer mince & pointu, & 
la plaie ne faigna point. A propos dè quoi il fit quelques remarques à l’honneur 
du fondateur de fon ordre. 

Je ne trouvai à propos de rien objefter contre la fainteté , foit du 
fondateur, foit des membres a&uels de cette confraîrie ; mais je ne pus m’empê¬ 
cher de lui dire, que les Européens pourroient de meme fe percer la peau d’un fer 
mince, fans faire faigner une playe qui fe fermeroit d’abord elle-même. Remar¬ 
quant que ce tour ne me fatisfaifoit point, il m’offrit de le percer la tête. Je 
le pris au mot, mais il ne le perça encore que la peau de deux doits de largeur 
fur le derrière de la tête. Je prolongeai le difeours à deffein, & le fang lui coula 
le long du dos, pareeque le fer étant long & par conféquent pefant par en haut, 
tenoitla plaie d’en bas ouverte. Bref, mon ami l’ecclcfiaftique Mahométnn fût con¬ 
vaincu , que ce Derviche n’çtoit qu’un impoffeur & nullement un faint ; cependant 
je le payai & je fuis fur, qu'il a eu allez de douleurs pour les deux ducats. 

Je crois, que le Kurra eft une partie de la fcience Simia : la première en- 
feigne à faire des billets qui garantifient conrre toute forte de fafeination & contre mille 
autres accidcns. On porte ces billets dans des fachets de peau, attachés fur le bonnet, fur 
le bras, ou fur la poitrine & on en fairdes colliers qu’on mer autour du col des chevaux, 
mulets & ânes de prix, les uns devant empêcher que l’animal ne s’échauffe, & d’au¬ 
tres lui donner de l’appétit. On avoit fuipendu à MefchedHdjjejn un de ces fa- 
chets contre les fafeinations aux 1 tranches d’un arbre près de l’entrée d’un jardin. Il y 
en avoir un autre dans la cifadejle à Ditirbekr contre le croaffement des grenouilles, 
& on vouloir férieufement me perfuader, que depuis qu’il y étoit fufpendu, on 
n’enrendoit pas un feul de ces animaux. Le chef d’une, certaine famille d ’Hdlei 
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choifit un jour fixé dans l’année pour distribuer gratis quantité de ces billets, dont 
la vert i confiftoit à chaffer toutes les mouches & les moucherons de la chambre» 
dont la fenêtre en étoit garnie; mais il failoit pour que ce talisman confervlt fa 
vertu, qu’il fut pris à certain jour avant le léver du foleil, que le meffager reliât à 
jeune fans boire ni manger, & qu’il n’ouvrit pas la bouche pour dire un mot 
jusques à fon retour. L’on entend rarement dire, que les chambres où ces billet» 
font attachés aux fenêtres, ayent moins de mouches & de moucherons que les 
autres. La plupart de ceux qui cherchent ce remède, font de vieilles femmes, 
qui d’ordinaire font allez polies pour croire, qu’elles ont négligé quelques forma• 
lités préferites, quand il n’opère pas. De-là vient que chaque année au jour mar* 
que on demande de ces billets avec empreffement II n’eft pas néceflaire 
qu’ils foient écrits par des Mahométane, on recherche avec la même avidité 
ceux qui font faits par des Chrétiens & par des Juifs. On m’en a fouvent de¬ 
mandé, me croyant fort lavant, parccque j’obfervois les aftres. Une payfanne 
des environs de Perfépolh porroit à fon col une petite pièce d’argent où étoient 
gravées quelques lettres hébraïques, tréfor qu’elle ellimoit beaucoup, croyant 
qu’il la garantiffoit de la haine & de l’envie. 

La feience Ramie appartient, 1 fi je ne me trompe, encore à la Simia, Par 
elle on prétend prédire à quelqu’un fa deftinée, moyennant qu’il donne fon nom 
& celui de fa mère. Un Juif à Kâhira s’en mcloir. Si l’on tombe malade, un 
Mulla doit d’abord feuilleter fon livre, pour favoir fi l’on en reviendra ou non, & on 
lui paye pour cela un coq, ou une brebis. La pratique des fciences Kurra & 
Ramie eft regardée comme criminelle par les principaux dofleurs Sunnites, car 
ils favent très-bien, que par leur moyen on vole l’argent du peuple. En attendant 
on n’empêche pas les pauvres écrivains de gagner ainfi leur vie: & la plupart 
des Mahométans étant avares, bien des lavans qui n’en ont pas befoin, fe pré¬ 
valent de cette liberté. 

Les Mahométans parlent beaucoup des jours heureux & mal-heureux. 
Selon la règle générale , fi je m’en fouviens bien, les lundis, les jeudis, & les 
famedis font regardés comme des jours heureux peur fe mettre en voyage. 
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3.) La fcience Sihhr elt, félon l’idée quon m'en a donné, le fortilège. 
On eft cenfé de ne l’employer qu’au détriment du prochain ; auffi ceux qui s’y 
adonnent, font'haïs & maudits par tout Arabe honnête-homme. A Majkdt un 
homme qui avoit vû par hazard en rue la femme d’un habitant diftingué de cette 
ville, & qui en étoit devenu amoureux, écrivit, dit-on, un billes félon les règles 
de la fcience Sihhr & le pendit dans fa porte: fur quoi la femme qui même ne 
le connoiffoit pas, fortit des bras de fon mari & fe jetta dans ceux de l’étranger. 
On dit, que quelques Arabes cultivent en fecret cette fcience abominable, mais 
nulle part autant que dans l’Oman. C’eft-ce qu’on affirmoit à Bâsra & à Majkât. 
On conclura fans doute de là, que les Arabes de l 'Oman font les plus fuperftitieux. 
je m’informai, fi ces forciers n’avoient pas des affemblées noflurnes à des tems 
marqués, s’ils ne fe rendoient pas au fabbat fur des manches à balai, s’ils ne 
furnageoint pas &c. comme le peuple le prétend de nos forciers 5 mais rjeq de 
tout cela ne leur étoit connu. 

Les Mahométans en général vivent d’une façon fi régulière, qu’ils font 
rarement malades, & quand ils ont befoin d’un médecin, ils payent rarement 
fa peine , la plupart ne lui donnant que les traix des retnèdes. Si le malade 
meurt, le médecin obtient difficilement une récompenfe & s’il fe rétablit, il oublie 
bientôt fa maladie & les fervices du médecin. Voilà pourquoi la plupart des mé¬ 
decins orientaux font obligés de recourir à la rufe pour gagner de quoi vivre. 
Ils favent, que le malade eft le plus porté à la reconnoiflfance lorsqu’il fent quel¬ 
que foulagemcnt, & qu’il lui importe alors de ménager le médecin ; auffi faififl'cnt- 
ils cette occafion. pour lui demander fous divers prétextes' autant d’argent qu’ils en 
peuvent efpèrer de là fortune, fe faifant aipfi payer leur cûre d’uvance. Pour 
cette raifon & plufieurs autres on ne peut s’attendre à trouver de grands médecins 
en Arabie, à peine y en a t-il un qui connoiffe plus en médecine que les termes de 
l’art, tels qu’ils font dans XAvuenna (en Arabe JbnSina ) Tefkeret Danud & dans 
autres anciens livres arabes & grecs qui en traitent j. quelquefois peut-être ajoutera 
t’-il à ces lumières la coonoiffance des vertus des herbes que ces auteurs ont dé¬ 
crit. Je n’ai pas connu en Arabie de célèbres médecins, j’ai vu quelques-uns 
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dans XTemen, qui ctoient en même tems chymiites, apotiealres, chirurgiens 
& médecins de chevaux & qui avec toutes ces fcienccs gagnoient à' peine de 
quoi vivre. 

Les Arabes ont beaucoup de remèdes domeftiques & s’en fervent avec 
fuccès. Je me rappelle d’avoir vu dans les montagnes de l 'Terrien un payfaa 
frapper un certain arbre fpongieux, en recueillir une fève blanche qui fortoic de 
la bleffure comme du lait, & en avaler quelques goûtes en guife de purgatif; il 
n’ignoroit pas, qu'ime dofe plus forte étoit mortelle. Un Arabe, ayant-été bleffé 
par un autre à coups de fabte dans une caravane entre Hâleb & Bdsra, on tua, dit-on,' 
un chameau, en mit un morceau de chair crue fur la bleffure & la guérit par ce 
remède. Je dois encore rapporter ici un autre fait, mais dont je ne garantis pas 
non plus la vérité. La femme d’un Turcoman étoit tombée de chameau & s’éroit 
démife la jambe. Son mari la gferrota fur un mulet affamé', donna d’abord à cet 
animal beaucoup d’orge féche, enfuite'le fit boire à diferétion. Bientôt l’orge 
s’enfla , le corps du mulet grofïït & la jambe de la femme fut tendue au point, 
que le mari pût remettre l’os dans fon émboiture, Sur le vaiffeau qui nous con- 
duifit de Dsjidda à Loheia, un moüffe fe plaignit de tranchées: fon maitre, le 
capitaine du vaiffeau, fit d’abord mettre un fer au feu & en brûla fi vivement le 
malade, que ce pauvre malheureux ne fe plaignit plus de colique, fans doute par- 
eeque les dernicres douleurs étoient plus vives que les premières. 

On a dit dans l’état de l’Arabie par Salmon & vau Goch, que les Arabes 
préfèrent la mort à un lavement; mais je me rappelle, que notre médecin en fit 
prendre à des gens difttngués de Kdhira & je ne crois pas, qu’aujourd’hui tous les 
Arabes le refufent. Cependant un autre habitant de Kdhira fut fort choqué de ce 
que notre, médecin vouloir ordonner un lavement à fa femme. On fait, que les 
Mahométans ouvrent quelquefois la veine au malade; un Banian à Mokha faigna 
avec beaucoup d’addfeffe Mr. de Haven. Les ventoufes s’appliquent commu¬ 
nément en Arabie, mais les inftrumens employés à cet effet font très-mauvais. 
Les gens du commun à Bdsra, fur tout les Harnais, ou portefaix, fefearifient le gras 
de la jambe jusques à ce que le fang en découlé tout le long du pied, croyant de¬ 
venir par-là plus robuftes, 
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Les Arabes de i ’Temen prétendent, que l’onûion fortifie le corps & le 
garantir de la chaleur du foleil à laquelle ils font rrès-expofés marchant pres¬ 
que nuds. J'ai aufii vû diverfes fois, que les matelots du vaifieau qui nous trans¬ 
porta de Dsjidda à Lofoia , de même que les Arabes du commun dans le 
Tekdma , s’oignoieot tout le corps de la plus mauvaife huile ; les derniers le fai- 
foient furtout la veille de leurs grandes fêtes, peut-être y trouvoient-ils une 
forte de beauté *). On ne donne l'extrême onftion aux Chrétiens orientaux que 
lors qu’il n’y a plus d’efpérance de guérifon. Un prêtre grec n’avoit employé 
de ces huiles nommées faintes qu’un petit flacon pendant 20. ans, car comme 
lui & fes .confrères l’achetent très-chèrement de leurs Evêques ou de leurs Patri¬ 
arches, ils en ufent avec grande oeconomie, y plongeant une petite aiguille d’ar¬ 
gent, pour en faire tomber une feule goûte fur l’endroit qui doit être oint félon leur 
nte eccléfiaftique. Qnûion qui par conféquent n’a pas l’apparence de guérir le 
mal. Michaelis 17. Queftion. 

Le mal aux dents femble être plus rare chez' les Mahométans que chez 
les Européens, fans doute paroeque les Orientaux fe lavent plus fouvent la bouche. 
Ils mangent à peine du fruit & moins encore d’autres alimens, fans fe rincer la 
bouche. Avec tout cela les Arabes connoiflent ce mal, fur tout ceux qui habitent 
dans les viHes. Oit croit, que la mauvaife odeur des latrines qui ne font pas te¬ 
nues fort propres, cft contraire aux dents. Ces lieux ne fobt peut-être en aucune 
ville d’Orient fi mauvais & fi incommodes par la chaleur qu’à Bdsra, aufiî eft- 
ce là que j’entendis fe plaindre le plus des maux de dents. Je logeois fur un 
marché au milieu de la ville, & jevoyois fouvent des gens arrêter un barbier qu’ils 
rencomroiem, pourfe faire arracher quelque dent en pleine rue. Il faut donc que 
ce mal foit commun dans cette ville, fans quoi les barbiers n’y porteroiènt pas 
toujours leurs inftruraens fur eux. Il paroit que ce mal n’a pas été fi rare dans 
les pays orientaux, même avant l’ufage du caffé, comme le croit Mr. Michaelis; 
ear Hérodote dit dansfoa 2. livre eh. 78, qu’en Egypte chaque maladie avoit fon 

médecin 


*) Un Juif de Mokba alfuroit à Mr. ForJItdl, qu’l Sanà plufiéurs Juifs & Mahomé¬ 
tans fe frottolent tout le corps d’huile dèsqu’ils tomboient malades. 
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médecin & qu’il y en avoit auflî des médecins dentiftes. ^jfean Wtlie allure dans 
la relation de fes voyages p. 217. qu’en Egypte on a les dents mauvaifes & ca¬ 
riées , parcequ’on y mange beaucoup de fucre crud. Les Arabes prétendent 
avoir trouvé des vers dans les dents. Un Mulla me racontoit à Bdsra , que quel* 
qu’un ayant- mis un fer rouge fur un pot rempli d’eau & jette fur ce fer 

Bijfer Kurrdd , la femence d’une herbe nommée Kurrad, dont il dirigea la 
fumée jusques à la dent creufe qui lui faifoit mal, il /en étoit tombé des vers dans 
l’eau, où iis avoient donné encore ligne de vie. 

Par rapport à la 68. Queftion de Mr. Michaelis, où il demande, fi la loi 
du talion, oeil pour oeil, dent pour dent &c, eft la même chez les Arabes que chez 
les Juifs, on me dit à Bdsra , que d’après la décifion des plus habiles juriscon- 
fyltes Mahométans, cette loi étoit la même ; mais on y ajoutoit, qu’elle étoit rare* 
ment obfervée & qu’on y pouvoit fatisfaire par argent fous le gouverne¬ 
ment turc. 

Le ver des nerfs (venamedinevfti) eft fort commun dans l’Temen, dans la 
prèsqu’isle de l’Inde & à Gambrôn , ou Bender Abbas en Perle. On l'appelloit à 
lioheia Àrk & à Hdleb , Ârk el injîl. Un marchand de la lidekke avec le¬ 
quel je fis connoilfance à Bombay , l’appelloit Farantît & à Abufchàhhr, 

près du golfeperfique, onlcnommoit Peju& Naru Peut-être que ces 

tEois derniers mots ne font pas Arabes, mais Perfans, ou même Indiens. (Michael. 
50. Queft.) On croit dans YTemen, que ce ver s’engendre de l'eau croupiiiante 
que l’on eft obligé de boire dans plufieurs contrées : c’eft pour cela que plufieurs 
Arabes ont coutume de pafler par un linge l’eau qu’ils ne connoiflent pas. Quand 
on a avalé de ces infeâes, ou de leur femence, on ne s’en apperçoir pas jusques à 
ce qu’ils commencent à voiiloir percer la peau, ce qui caufe une légère déman- 
geaifen. Ce ver eft délié comme un fil, mais long de deux à trois pieds. Lors¬ 
qu’il eft un peu forti de la peau, les orientaux le roulent autour d’une paille, ou 
d’une petite cheville de bois. A mefure qu’il fort, on le roule davantage jusques 
à ce qu’il foit dehors, ce qui peut durer des femaines entières. II faut prendre 
garde de ne pas le rompre, parcequ’alors il rentre, & ils prétendent avoir des ex¬ 
emples, que l’on en demeure eftropié, ou que la gangrène s’y mette & qu’on en 
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meure. Il y avoir cinq mois que nous avions quitté l’Arabie, quand notre médecin ap*' 
perçut quatre de ces vers à fes pieds & unà fa main *), mais comme il ne vécût que 
dix à douze jours après, aucun n’eût le tems de fortir. Un officier • françois 
nommé le Page, qui de mon tems fejoumoit dans l’isle Charedsj, fut attaqué d’un 
ver de nerfs & n’en eut pas d’autre incommodité que de prendre garde à ne 
pas le déchirer pendant qu’il travailloit à fa fortie. Il croyoit avoir attrapé ce ver’ 
en buvant de la mauvaife eau dans le pays des Marottes **). 

Sur la 75. Queftion de Mr. Michaelis , fi le poifon que les ferpens 
infinuent par leur morfure , peut avoir dans de certains cas quelque Cbofe de 
falutaire j on n’a pas fu me repondre. Mais à Bdsra un Schech qui fe vantOit 
de braver la morlure des ferpens, de manger du feu & je ne fais quoi encore,- 
m’apprit comment il guérilfoit ceux qui avoient-été mordus des ferpens. 
Après avoir invoqué Dieu & l’inventeur de fbn art, il fcarifioit avec un rafoir la 
chair tout autour de la plaie j enfuite mangeant un peu d’ail & gardant le refte 
dans fa bouche, il fuçoit le fang de la plaie fans craindre le poifon. - Comme 
divers Arabes qui fe méloient de guérir la morfure des ferpens, n’a voient à aucun 
prix voulu me communiquer leur fcience, je crus avoir fait une grande décou¬ 
verte lorsque celui-ci me confia fon fecret; mais je trouve dans le journal hifto- 
rique de Mr. de la Caille p. 274. que les Hottentots mettent fur la plaie le jus de 
petits oignons blancs; ainfi peut-être l’ufage de l’ail en pareil cas peut auffi être 
connu. On me raconta en Syrie, que quelqu’un avoit guéri une de ces morfures 
fans la voir. Dans l’isle de Chypre un Grec m’affura, que quelqu’un avoir guéri 

un 


•) L’tidt de Mr. Cramer eft un exemple tres-rare, car il n’rft pas ordinaire d'avoir tant 
- de ces vers à la fois. Chardin n’avoit oui parler que d’un ver fur une perfonne. 
Voy. de Perfe T. II. p. 21 3. On trouve auffi cet animal en Amérique, Voy. 
de Dampier T. III. p. 340-342. 

**) officiel- etojt un des françois qui après la perte de l’ondUhery, furent dis- 
perfés par toute l’Inde. Lui & un bas officier s’étoient habillés en Indien» & 
avoient, faute d’argent, fait â pied tout le voyage depuis la côte de Coromandel 
jusqu’ à Surat; je ifallêgue ceci en paflant que pour prouver, que ces fort*» 
de voyages font poffibles parmi les Payons < 3 t les Mahométans des Indes, 
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un mulet mordu par des ferpens, fans l’avoir vû. Sans doute qu'aucun Européen 
n’ajoutera foi à ces fables. Cependant il ne fera peut-être pas fuperflu de les 
Avoir rapporté. 

Il n’eft pas rare en Orient, que les ferpens fe réfugient fous les toits & 
dans les murs de briques féchées au foleil ; mais ils font fi peu malfaifans, qu’on 
regarde comme fortunées les maifons qu’ils honorent de leur préfence, & que 
perfonne ne fonge à les. en chaffer. Les Indiens aiment à en avoir dans leurs 
navires. A Bombay en déchargeant on avoit transporté un grand ferpent parmi 
les futailles; dèsque les matelots s’en apperçurent, ils le rapportèrent à bord, 
crainte de malheur qui en pourroit arriver à leur vaiffeau. 

Les Arabes ont trois fortes de lèpre: 1.) Bohdk, qui n’eft ni 

contagieux, ni funefte. Un Negre qui en étoit attaqué à Mokha, avoit le corps parfemé 
de taches blanches : on difoit, que l’ufage du fouffre l’avoit foulagé pour un tems fans le 
guérir. 2.) 0^4 Barras , qui n’eft pas dangereufe non plus. 3.) 
Dsjuddam , félon ce que l’écrivent les favans; ou çùyx*’ Madsjnrdam , luivanr 
la prononciation du peuple : cette lèpre eft la plus maligne. Suivant l’opinioa 
d’un Juif de IMnfkât, c’eft la même dont il eft parlé au Lévitiq. XIII, io. 1 j. & 
un Juif de Bagdad eroyoit, que c’eft la maladie nommée en Hébreu p'jST'. Le 
dernier de ces Juifs ne me parut pas avoir les lumières de celui de Majkdt, car il 
n’appuyoit fon opinion que de fables auxquelles un Juif feul peut ajouter foi. 
Dsjuddam eft vraifemblablement ce que Hillary nomme la lèpre des jointures ; 
•ar lorsque j(j m’informai à Bagdad, dans quelle forte de lèpre fe manifeftoient les 
lignes qui félon la 28. Queftion de Mr. Michaelis, accompagnent la lèpre des 
Arabes, favoir l’engourdiflement des doits & des orteils, ïïialeine puante, la re- 
Ipiration difficile, l’enflure des oreilles, des joues & des fourcils &c. l’on me ré¬ 
pondit, que tous ces lignes joints à la chute des ongles, annonçoient la Maûsjur^ 
dam. D’après les obfervations de Hillaty , la lèpre des jointures a tous les lignes 
de celle qu’il nomme lèpre des Arabes, avec cette feule différence, que dans la 
première les ongles des doits fe courbent en dedans & qu’enfin les doits tombent 
jointure après jointure. 


II 
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Il eft vrai que les Mahomcrans croient, que rien ne leur arrive qui ne 
fuit arrêté par le decret abfolu de Dieu; mais les Turcs ayant remarqué, que les 
Européens s'enferment pendant la pefte & meurent rarement de cette maladie, 
quelques-uns d’entr’eux ont auflî commencé à vivre feparetnent pendant qu’elle dure. 
Cependant aucun d’eux ne négligera pour cela fes occupations. Dans quelques 
endroits on prend plus de précautions contre la lèpre. Le Schech qui règnoit à 
Abnfchahr, envoyoit dans l’isle de Bahrajn ceux qui étoient attaqués de la lèpre 
Abbras à ce qu’on difoit, ceux qui avoient des maladies vénériennes dange* 
reufes *) Il y a peu d’années qu’à Bdsra l’on mertoit tous les lépreux dans une 
rnaifon féparée , & l’on voit encore aQucllement à Bagdad un quartier renfermé, 
rempli de plufieurs baraques, où le magiftrar faifeonduire de force les lépreux at¬ 
taqués de la Dfjuddam , s’ils ne s’annoncent pas d’eux-mêmes. Mais il paroit 
que le gouvernement a peu de foin de ces infortunés, puisqu'ils viennent tous 
les vendredis demander l’aumône dans les marchés. J’aurois pu voir allez de 
ces malheureux, mais je penfois qu’il étoit plus prudent de les éviter. On dit, 
qu’ils tâchent d’adoucir leurs miféres tant qu’ils peuvent & on alfure même, que tout 
renfermés qu’ils font, ils continuent leups amours. Il n’y a que peu d’années qu’un lé¬ 
preux pour obtenir une femme qu’il aimoit, avoir porté quelques jours une chemife 
fine, qu’il lui fit vendre fous main pour un vil prix. Dès qu’il fût par fes émifïaires, que 
la lèpre s'étoit déclarée fur elle, il la dénonça & obtint qu’elle fut renfermée **). 

La 


*) Hérodote obferve, que de fon teins les Perfcs féqueflroient les lépreux de la fo- 
cîeté. Lin'. I. p. i;g. 

**) Mr. Forjkâl a obfervé touchant la lèpre ce qui fuit : ’’ On trouve des lépreux 

*’à K&bira-, cependant ils y font rares. Les Arabes nomment Behnq, une forte 
"de lèpre dans laquelle quelques petites taches fe manifeftent par-ci par-là fur le 
"corps, & c’eft fans doute celle qui eft nommée pHD Levitiq. XIII. Oa 
” croit, qu’elle n’eft point contagieufe, jusques-Ià que l’on dit pouvoir coucher 
"avec le malade fans péril. Quand la lèpre s’étend par tout le corps , les 
"Arabes l’appellent Barras. On la reconnoit fans peine en Orient, où tout 
"le monde à les cheveux noirs, car ce mal les fait blanchir. On dit, que 


” cette 
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La lèpre n’eft pas rare à Bombay parmi les Indiens du commun ; inaij 
fl faut qu’elle n’y foit pas maligne , car j’entendis dire, qu’on permettoit fans diffi¬ 
culté 


” cette lèpre le peut guérir, quand au milieu des taches blanches les cheveux 
”,relient noirs, mais qu’elle eft incurable s'ils b'anchiflent. Un homme d’Alep 
” qui avoit-été â Dnmâ/k, difoit, qu’il y a voit dans cette derniere ville deux quar- 
”tiers pleins de lépreux, l’un de Mahométans, l’aune de Chrétiens, & que 

” tous ces malheureux étoient entretenus par les aumônes de ceux de leur 

” religion. On y renferme auflî ceux qui ont des maux vénériens dangereux. 
” Ces foeietés prifonnières s’allient entre elles ; quand il leur naît un enfant, 
” ceux de leur croyance qui font dans la ville, l’ôtent à la mère pour le 

” donner â une garde qui lé porte bien : Si après trois mois cet enfant n’a 

"point de lèpre, on l’éleve en ville, s’il la prend, on le rend aux païens <Sc 

’’ la nourrice faine n’a pas à craindre d’être infeclée. 

"En 1763 le 15. de Mai je vis à Mokbn un Juif attaqué de la lèpre Bobah. Les 
’’ taches en font d’inégale grandeur, elles ne | aroilTent point luifantes , elles 
"font très-peu plus élevées que la peau & ne changent point la couleur des 
"cheveux, les taches font d’un blanc obfcur tirant fur le rouge. Le malade 

” que je vis, avoit le relie de fa peau plus noire que ne l’ont d’ordinaire les 

” habitans de ce pays ; mais fes taches n’étoient pas auflî blanches que la 

"peau des Européens, qui 11e font pas halés. Les taches de cette lèpre ne 
” viennent point aux mains & autour du nombril; ruais au col, au vifage & 
” jamais â un endroit de la tête qui foit bien garni de cheveux. Elles 
” s’étendent peu à peu, quelquefois elles ne durent que deux mois , qu’un ou 
” deux ans & fe diffipeut d’elles-mêmes. Cette maladie n’elt ni contagieufe, ni 
” héréditaire & ne caulé nulle incommodité. Les Juifs croient, qu’elle vient 
’* d’une joie exceflive & jamais de chagrin, ni de trifleflè:” (on difoit à 
Bagdad , qu’elle fe prenoit quand on buvoit du lait fur le poiflon ) > ” On 
” nous montra ensuite un Indien qui avoit la lèpre Barras, & je trouvai, que 
’’fes taches étoient d’une autre couleur que celle du Juif qui avoit la lèpre 
” Bob,ik. L’Indien avoit la peau beaucoup plus noire & fort approchante de 
”la fuie, mais fes taches étoient beaucoup plus blanches que celles du Juif: 
”en tenant à côté de ces taches le creux de ma main, je trouvai la nuance 
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culte aux malades de travailler avec ceux qui fe portoient bien: on dit» que cette 
lèpre, auffi bien que la gale, vient de mauvaife nourriture & furtout du poif- 
fon gâté. 

Je n’ai pas pu faire du but en blanc à un Mahométan la j o. Queftion de 
Mr. Michaelis fur les fuites funeftes que doit avoir eti Orient le commerce avec 
une femme qui auroit fes mois; on eut mal pris ma curiofité. Cependant je 
m'en fuis informé fous main chez plufîeurs de cette croyance. Ils m’ont répon¬ 
du, que ce commerce n’étoit point regardé comme dangereux, mais qu’on fuppo- 
foit à chacun aflez de retenue pour ne pas l’eftityer. Un Européen qui demeu- 
roitdans ce pays, m’aflura, qu’il n’en avoit jamais reffenti le moindre mal. 

Quant à la 76. Queftion, fi de certaines maladies ne font pas des re¬ 
mèdes contre la pefte, je ne pouvois mieux m’adreflcr qu’à Mr. Rujfel, frère de 
celui qui a écrit le livre intitulé Natural-Hiftory of Aleppo. Cet habile médecin 
fe rappelloir, qu’un galeux avoit-été attaqué & guéri de la pefte , fans perdre fon 
premier mal. Il connoiffoit des cas oit des enfans & des adultes avoicnt-eu la 
petite vérole & la pefte, quelques-uns y fuccombant, d’autres guériffant des deux 
maladies. Il avoit plufîeurs fois obfervé, que des gens qui fortoienr à peine de la 
petite vérole, avoient pris la pefte, & que d’autres qui avoient échappé à la pefte, 
mouroient de la petite vérole : qu’un enfant avoit - eu la rougeole & la petite vé¬ 
role tout à la fois, & qu’un cautère ne garanriffoit pas. de la pefte, puisque le tiers 
des habitans de Hdleb avoient des cautères, fans en être plus à l’abri de la pefte. 
La lèpre étant rare à Hâleb , il ne put pas me dire, fi elle préfervoitde la pefte, ou 
fi elle la guériffoit. 

On 


"égale. Ce miferable avoit la lèpre dans les mains < 5 t fous les pieds, & 
” ks taches s’ékrgiffoicnt en tout fens gagnant jusques aux jambes. Ici les 
” poil* naturellement noirs étaient blancs dans les taches & tombés en divers 
” endroits. Dans fa jeuneffe U avoit-eu la lèpre fur la poitrine & au vïfage; 
"'mais comme il alloit en pèlerinage à la Mekkt , un Scbertf l’avoit guéri en 
"lui crachant fur les endroits du corps qui étoïent infeftés. Ses cheveux, fa 
"barbe & les poils de û poitrine avoient gardé leur couleur noire.” 
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On prétend dans le No. 24. duNouv. Magazin de Hambourg, (peu ham- 
iurgifehes Magazin ) que la pefte eft venue de l’Ethiopie fupérieure en Egypte, 
ce qui ne me paroit pas vraifemblable, parcequ’on ne la voit pas dans Y Terrien, 
pays au même degré. On dit encore, que la puanteur du canal qui traverfe U 
ville de Kdhira, y produit la pefte, ce dont je doute auflî: car la plupart des 
Européens de cette ville demeurent près de ce canal, & cependant il en meurt ra¬ 
rement de la pefte, pourvuqu’ils fe tiennent féparés des habitans. 

Les femmes des Bédouins inoculent elles-mêmes la petite vérole à leurs 
enfans, en leur ouvrant tant foit peu la peau du bras avec une épine, faute de meilleur 
, inftriiment. On dit à Conftantinople, où l’inoculation eft fort en ufage parmi les 
Chrétiens, que la matière de la petite vérole faifoit le meme effet, quand on la 
féchoit & la prerioit pat" le néz, ou quand on l’avaloit dans un grain de railîn, 
Un Arabe de l’isle Lam, fur la côte Sud-Eft d’Afrique, me dit à Bombay, que l’in¬ 
oculation étoit commune dans fon pays & de plus très-ancienne. 

Quand il tombe par hazard entre les mains des Arabes favans un livre 
qui traite du fecret de faire de l’or, il leur prend quelquefois envie de produire ce 
métal, dont ils ont auflî grande difette que la plupart de ceux d’Europe. Nous vîmes 
deux de cés Alchymiftes à Beit el faklh, & chacun avoir un livre d’après lequel il tra- 
Vailloit. L’un, homme fenfé & aimable, croyoit être fur de fon art, pourvuqu’il 
trouvât certaine herbe, qui félon lui devoir croître dans les montagnes de 
l 'Terrien *). Croyant, que nous étions venus en Arabie pour chercher cette 
herbe merveilleufe, (caries Arabes ne comprenoient pas, comment nous pouvi- 

Q^2 ons 


Le même Maronite dont j’ai parle p. 93. me racontai qu’après la fonte des neiges 
on trouvoit fur le mont Liban une herbe fort aimée des chèvres auxquelles 
elle teint les dents . jaune d’or. Il en porta une fois quelque peu chez lui 
& le mouchoir dans lequel il l’avoit mis, en fut tellement mangé, qu’il le 
déchira fans peine. ' Il en frotta l’argent de fon fabre qui fe dora, mais per¬ 
dit la couleur & redevint blanc peu de jours après; peut-être a t-on obfervé 
la même chofe dans VYtmtn, & étoit-ce l’herbe que cherchoit notre Arabe. 
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ons avoir de l’argcntpar d’autres voyes, puisque nous ne faifions point de négoce) 
il defira de] faire connoiffance avec Mr. Forlhdl > auquel il fut de grand fecours 
pour la botanique. Mais le bon homme qui avoit déjà foufflé tout fbn bien, & 
qui de notre teins travailloit pour un riche feigneur de Beit elfàkih, n’eut pas le 
bonheur de découvrir fon herbe. L’autre Arabe ne croyoit pas réuffir moins fu- 
rement, pourvuqu’il découvrit l’explication d’un feul mot qui lui étoit encore in* 
connu. Apprenant, que Mr. de Haven étoit celui de nous, qui entendoit le mieux 
les langues, il s’addrefla à lui pour attraper la lignification de ce mot, mais (àm 
fuccès. Cet Arabe étoit un médecin ( Hakîm ) & vivoit dans une fi grande pau¬ 
vreté, que ne pouvant payer un alembic de verre, il pria notre médecin d’en 
acheter un à Mokha & de lui en faire préfent. 

Il le peut que les Grecs ayent anciennement trouvé beaucoup d’or en 
Arabie, actuellement il n'y en a plus que ce qu’on y apporte des pays étrangers. 
Il y a quelques années que l’Imam de 1 'Temen fit battre une petite monnoie d’or, 
pour laquelle, faute de l’or du pays, il fallut fondre deselpèces étrangères. Cepen¬ 
dant à Loheia un Fakîh prétendoit connoitre feul quelques endroits oh l’on avoit 
autrefois exploité des mines d’or. En un mot, on ne trouve aucun or en Arabie, 
ni dans les rivières, ni dans les mines. Cependant en trouve non feulemeur 
beaucoup d’or de Hdbbefch dans les villes bien commerçantes, mais il paffe de 
plus une fi grande quantité de ducats de Venife par la Syrie & par X Egypte dans 
F Temen pour du caffe, & aux Indes pour des toiles & des épiceries, que les 
Arabes m’ont fouvent demandé, fi de tous les Européens les Vénitiens feu b 
euflent des mines d’or ; quelques-uns croyoienr même, qu’ils poffedoàent k pierre 
phdofophale, objet de leur amour & de leurs recherches. 

Il y a quelque chofe de plus fingulier encore dans les récits des anciens 
auteurs grecs, qui ont obfervé dans ce qu’ils nomment l’Arabie heureufe, une 
fi grande dilette de fer; ear il y en a encore aujourd’hui des mines exploitées 
dans le diftriü de Sdade. Et comme on croit avoir des pierres d’aiman dans le 
departement de Kusma , on a Beu de foupçonner, qu’il y a là & ailleurs dans! Temen 
abondance de fer: les mines de Sdade ne fuffifent pas pour en fournir tout XTe- 
mei: ; d’ailleurs ce fer eft moins bon que celui qui y vient de Dannemarc par 

ï Egypte 
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ï'Eqypte, ou par les Indes orientales, & leur revient plus cher, vu 1 Ignorance des 
Arabes & le manque de bois. Je n’ai entendu parler d’aucune autre mine dans 
VTtmen. Il y a tant de mines de plomb dans YOmdn & elles font fi riches, qu’on 
en exporte beaucoup de Mafkdt *}. 

L’Arabie n’eft pas non plus tout à fait dépourvue de pierres préciedés; 
on trouve des Onyx dans la province de 1 ’ Terrien', nous vimes beaucoup de'ces 
pierres dans le chemin entre Taas & le mont Sumdra **) de même que la pierre 
Æjk jfémani qui eft d’un rouge foncé, ou plutôt d’un, brun clair, 
qu’on nomme quelquefois Amplement jfémani on Æjk. On la tire principale* 
ment de la montagne Hirrim, près de la ville Damar *■**). Les Arabes la font 
enchaffer& la portent au doit, ou au bras an deflfus du coude, ou à la ceinture 
au devant du corps, & on croit, qu’elle arrête le fang quand on la met d’abord 
fur la plaie. Pour réprouver, on l'enveloppe dans du papier & y applique un 
«barbon ardent, qui ne doit pas entamer le papier. On trouve louvenr des 
pierres fort retfemblantes à Y Æjk t ou la cornaline, parmi celles de Çambaye qu’on 
nomme pierres de Mokha, & dont on porte une fi grande quantité de Surat tant à 1» 
Chine qu’en Europe, Je n’ai pas oui dire, qu’il y ait des émeraudes eu Arabie; 

mais 


*) Je remarque ici en paflant, que les Turcs ont aulïï des mines dans la. contrée de 

Diarbekr & dç Slvdt. 

" t n ■ 

**) A, efcla, la femme bien-aimée de Mahomet, avoir un collier de ces pierres aujourd’hui 
peu eftimêes. Hift. Univ. Moderne Tom. I. J. 103. trad. allemande. 

***) Firuc.nhnd fé trompe en nommant cette pierre Pierre de Coquille : ,r Akjk eft Con- 
"chites ruber, qui reperitur in Ytmen ( 5 c in iittoribus maris mediterranei ; qusr- 
” dam ejus fpecies eft turbidi coloris, quafi aquae fluentîs e carne fallà, fc. 
"muriae. In eo funt ftrixalbæobfcuræ & qnicunque induc rit annulum fîgnatorium ex 
”eo, manebit ténor ejus apud adverfarios Tuos, & fiftetur ei fanguis ex qua- 
” cunquî parte fluxerit. Rameuta omnium fpecîerum ejus abire faciunt cavka- 
”tem dentium, Sc ttftum de eo corroborât qnafïâtos dentes. Vîd. Thom. Hyde 
"Commentar. in Vlugb Bcigbi Tabullas ftelarum fixarum p. 72. 
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mais on voit le ainG dit mont des émeraudes fur 1* côte d'Egyptè, quand on fait 
par naer la route de Sués à Dsjidda, r > 

«tJ 

Anciennement l’Arabie n’étoit pas moins -célébré par fon encens que par 
fon or; mais tout l’encens que les pays feptentrionaux tiroient de l’Arabie heu- 
reufe, n’étoit pis du crû de cette province. Arrun & divers autres auteurs ont 
déjà écrit, qu’on faifoit paffer de 1 ’Hdbbefch & de l’Inde beaucoup de parfum en 
Arabie, & de là plus loin *). Actuellement on ne cultive que fur la côte fud-eft 
d’Arabie, dans les environs de Keschîn , Dafdr , Merbdt, Hafek, & furtout datif 
la province de Schahkr , l’efpècô feule d’encens nommée Liban, ou Olibdn par les 
Arabes; Ineenji, ou Fravkineenfe par les Anglois/ôt cette efpèce eft très-mauvaife, 
Les Arabes tirent beaucoup d’autres fortes d’encens de 1 ’HAbbeJck , de 
Sumatra, Siam, Java &c. & parmi celles - là une qu’ils appellent Bachôr Java 
& que les Anglois nomment Benzo'm 3 eft très-fetnblable a. M Olibdn, ■ On en ex¬ 
porte en grande quantité en Turquie parties golfes d’Arabie & de Perfe, & la 
moindre des trois efpéces de Benzom, que les marchands vendent, eft eftimée 
meilleure que l ‘Olibdn d’Arabie. On pourroit conclure de là, que l’on a fait 
anciennement paftêr beaucoup d'encens pour être d’Arabie, quoiqu’il fût de 
contrées beaucoup plus éloignées; & vraisemblablement on appelloit en Europe 
encens d’Arabie celui qui venoit de [’Hdbbefch & des Indespar la même raifon 
que nous nommons cafte du Levant celui qui vient d’ Terrien, & que dans le 
Levant on appelle cafte d’Europe celui qui vient d’Amérique. Il parait que les 
Arabes eux-mêmes ne font pas grand cas de leur encens, puisque les gens 
diftingués de YTémen fe fervent ordinairement de l’encens des Indes, & emploient 
en grande quantité le tnaftic de l’islc de Scio. 


9 t 


/j ,*>» aoiïirr. >. ' « 

*) Periplut marie Erythrifcî p. 6. ■'BocWflt pafoit favorifer l'opinion de ceux qui ont 
foutenu, que l’encens croit uniquement- en Arabie. Vholeg & Canaan lib- a. 
c. i».\ 


i 
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Si fagalloeium (dont il eft parlé dans la 43. Queft, de Mr. Michaelis) eft le 
bois que les Anglois nomment Agal Wood, je ne crois point, qu’il vienne en Arabie, 
H Agal Wood fe transporte en grande quantité de Siam, Malacca, de la Chine & 
fans doute de pluticurs autres contrées des Indes, par les golfes d’Arabie & de 
Perfe, pour le vendre en Turquie, J’ai marqué ailleurs le nom de ce bois en di- 
verfes langues. On dit, que le bois de Sandel & de Kalambac viennent de Ma¬ 
lacca. Les Mahométans font de ce Kalambac des chapelets qu’ils portent à la 
main par amufemenr. Ce bois, quand il eft échauffé ou un peu frotté , rend 
une odeur agréable. Je l’ai trouvé très - dur, cependant fi léger, qu’il n’enfonce 
dans l’eau que de fon épaifféur & fans aller à fond. 

L'arbre du Cafte eft ce que l’Arabie produit de plus remarquable en ar¬ 
bres. On le cultive particuliérement à l’oueff des grandes montagnes qui traver- 
fent l’ Temen. On trouve beaucoup de Cafte dans les provinces Hafchid u Bektl, 
KAtaba & jfdfa ; mais il paroit que le climat des departemens Üddén , Kutma 
& Dsjêbi lui eft plus favorable. On en tire le meilleur & en abondance. On 
dit, que les Arabes ont défendu fous des peines fort févères d’exporter cet 
arbre, & que les Holland ois, les François, & les Anglois ont cependant trouvé 
moyen d’en transporter dans leurs colonies; mais le cafté de Y Temen garde tou¬ 
jours la préférence, vraifemblablement pareeque les Européens ne cultivent pas 
le leur fous le même degré & fur des montagnes auffi élevées & où il règne une tempé¬ 
rature d’air fi réglée que dans Y Temen. Les Arabes prétendent, qu’ils ont 

tiré de Hdbbefch l’arbre du cafté, & quelques perfonnesqui avoient-été dans ce pays, 
affurèrent, que non feulement ils y en avoient beaucoup vû, mais que dans plu- 
fieurs contrées de Hdbbefch k cafté égaloit en qualité celui de YTemtn, On 
allure, que l’arbre de Kdad a auffi été transplanté de Hdbbefch dans Y Temen-, cet 
arbre cependant n’enrichira pas le pays; les Arabes en mangent les bourgeons 
par amufement & par friandife. Nous qui n’y étions pas accoutumés, n’y trouvâ¬ 
mes aucun goût. L’arbre du baume de la Mekke que les Arabes nomment 
AbuSchdm , c. à. d. arbre odoriférant, croit en diverfes contrées de Y Temen. Mr. 
Forjhâl en trouva dans une excurfion que je fis avec lui de Beit el fak/è aux 
montagnes; mais comme les habitans ne connoiffent peut-être pas l’utilité de"cet 

.arbre, 
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arbre, les marchands de Mokha même envoient des pots dans les environs de 
Médina, où on le recueillit en abondance & d’où on l’envoie (ans qu’il foit falfifié. 
Celui qu’on acheté à Dsjidda, l’eft fouvent. *) 

On trouve encore à préfent de la Manne en divers endroits de l’orient, 
mais j’avoue que j’ai négligé de m’en informer fur les lieux les plus renommés, 
Ci à. d. aux environs du mont Sinaï, fameux par la manne des Ilraelites, Elle 
s’attache à Merdîn comme une farine fur les feuilles de certains arbres qu’on 
appelle Ballot & Afs ( à H&leb on difoft As) & que je crois être des 
chênes. Quelques - uns prétendoient avoir trouvé de la manne entre Merdîn 
& Diarbekr fur des arbres nommés El mas & Elmâhleb. D’autres à qui je de* 
mandai fi la chofe étoi r fure, n’en avoient jamais vu fur ces arbres. On ne fe 
fouvenoir pas non plus à Hàleb d’en avoir trouvé fur l’arbriffeau El hddrje. 
Tous s’accordoient à affurer, qu’ entre Merdîn, & Diarbekr on la recueilloit 

principalement fur les arbres qui produifent la noix de galle, c. à, d, fur des 

chênes. La récolte de cette manne fe fait à Merdîn en Août, ou fuivant 
d’autres en Juillet, & on la dit plus abondante après un certain brouillard fort 
épais, ou pendant un tems humide, que pendant les jours féreins. On ne 
foigne pas ces arbres aux environs de Merdîn, mais lorsque la manne tombe, en 
cueille qui veut dans le bois, fans en demander, ni acheter la permifiîon du 
gouvernement. On la recueillit de trois manières différentes félon lesquelles 
elle diffère de qualité. Quelques-uns vont au bois avant le foleil levé la ra- 
maffer fur un linge en fecouant les feuilles. Elle eft alors toute blanche, & c’eft 

la plus belle. Quand on ne la prend pas le matin & qu’il furvient de la 

chaleur, la manne fe fond aux rayons du foleil: cependant elle n’eft pas perdue 

pour 


*) Il femble que l’utilité de l’arbre dont on tire le baume, n’a pas été inconnue aux 
anciens Arabes de ï’Yemen, Strabon dit à la fin du 16. livre, en parlant du 
diftriâ des Sahéens : ” Apud hos thus W myrrhe W cinnnmomum na/litur, 

” in orâ eut cm tnaritima etiam balfamunr, & D'todore dit; "ad oram mari- 
” timam nafeitur balfamum quoi vocant. Vide Docbarti Pbahg & Canaan Lib. 

IL C. 26. 
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pour cela, car elle augmente & scpaiflït de jour en jour furies feuilles. Pour 
obtenir celle-là, on emporte à la jnaifon autant de feuilles que l’on peut, on les 
jette dans de l’eau, (les uns difoient bouillante) & on prend la manne qui fumage, 
comme une huile. Il y a des gens qui ne font ni cette dépenfe, ni ne prennent 
cette peine, &qui pilent lçs feuilksavec la manne, ce qui en fait la plus mauvaifc 
forte, & vraifembîablement la. même que ff. B , Capello appelle dans fon Lejjîcq 
farmacsutko, manna di fvglia , & marna forzateüa, ou l’amfi dite manna effemma, 
manne du ciel. Cependant, malgré ce nom, les Orientaux ne croient point qu’elle 
tombe du ciel ; .fi celaéroit, onia trouvfirott vraüèmhJahkment furplufieurs autres for¬ 
tes d’arbres. On en.recueille aufli en Perfe, & fur tout en abondance dans le Khir de.fi d)U 
Onni’affura à Bdsra, que la manne nommée Tarandsjubm, ou Tarands- 
jtièit, (36. de Mr, Michaelis) fe recueilloit en grande quantité dans la contrée 
A’Isfahdn fur un petit buiflon épineux. Je me fis montrer de. cette lorte de 
manne à Bdsra , & je trouvai qu’elle confiftoit en petits grains ronds, jaunes, 
par conséquent de la même figure que la manne des IfraëliteS eft décrite Exod. 
XVI. 14. 31. & Nombr. XI. 7. Peut-être eft-ce celle qui fervit de nourriture 
aux Juifs pendant leur voyage, car il y a beaucoup de huilions épineux dans le 
défert du mont Sinaï, & cette conrrée eft à peu près à la même hauteur du pôle 
qu Isfahdn ; mais fi les enfms d’Ifracl- eu ont-eu toute l’année, excepté le jour 
du fabbat, cela s’eft fait par miracle, car la manne Tarandsjubm ne fç trouve 
que pendant quelques mois. J’ignore fi l’on cultive du fucre en d’autres contrées 
de l’Arabie que dans ïTemen, Mais quand les Juifs nauroient trouvé dans le 
défert du Sinaï que de la Tarandsjubm naturelle, ce leur auroit déjà été une chofe 
fort agréable. Dans le Kiurdeftdn, à Mofûl , Merdm, Diàrbthr, Isfahdn , & vrai- 
femblablement en d’autres villes, on ne fe fert que de manne au lieu de fucre* 
pour les pâtifferies & autres mets. On y en peut manger beaucoup fans qu’elle 
purge. Cependant quelqu’un avec qui j’én parlai à Bdsra, croyoit, que toutes 
les deux efpèces avoient cette vertu $ peut - être cela n’arrive t - il que quand elle 
n’eft plus fraiche. On ne connoiffoit pas à Bdsra , Mofûl & Merdm l’arbre qui 
produit le miel fauvagej mais un habitant à'Isfahdn prétendait, que cet arbre 
croifioit communément en Perfe & y devenoit fort grand. 

R Quoique 
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Quoique les Mahométans ne boivent point de vin, ils cultivent les 
vignes avec beaucoup de foin. Auffi en voit - on de pluGeurs fortes en quelques 
contrées. Mais on ne connoiffoir nulle part celui qu’on appelle Sarek. (Micha- 
élis 23. Queft.) Il eft vrai, qu’on trouve abondamment une 1 forte de raiGns dans 
l’ Terrien, en Perfe & à ce que je crois en Chypre , qui paroiflent n’avoir point da 
pépins; mais après d’exa&es recherches j’ai toujours trouvé, qu’au lieu d’un pépin 
dur, ils ont une femence fort tendre qui ne fe fent pas quand on les mange, 
mais qui fe voit diftmûement quand on les partage avec un couteau. Ces raiGns 
font petits, très-doux & on en exporte de fecs en fort grande quantité de ïTerne» 
fous le nom de Zebib & de Perfe fous le nom de Kifckmis. Un Arabe de 
Bâsra afluroir, que les Kifchmis n’avoient point de pépins, & lorsque je lui dis 
y avoir vû cette femence tendre, il me répondit} qu’il y avoir diverfes fortes de 
Kifchmis & que celle qui n’avoit point de pépins, étoit la plus petite ; mais il ne 
pût m’en montrer, ainG j’ignore G fon obfervation a été faite avec toute l’exaâi* 
tude requife. Dans les lieux où il croit beaucoup de railtns, on en fait du 
Dubs ou du Syrop, comme on fait du Dubs & des eaux de vie de dattis en 
Egypte, dans l’Oman & à Barra. 

en. Outre.les arbres fruitiers dont on vient de parler, il y en a encore 
beaucoup d’autres en Arabie. On y trouve des noix de cocos, des pommes de 
grénade, des abricots, des pêches, des amandes, ■ des noifettes > des poires, des 
Moufa ou figues d’Adam, le fruit des Indes affez connu Ambk eu Mang, de la 
myrrhe , de 1 ’aloè', mais inférieur à celui de Hdbbefch & de Socotra , des tama- 
rindes, &c. 

Je vis pour la première fois a Bdsra la plante Eièherroti 
dont il dt parlé dans la 87. Queftian de Mr. Michaelis. Elle a la Ggure d’un 
arbre: la tige m’en parut avoir plus de rapport aux feuilles qu’au bois: cependant 
elle eft plus dure que celle quiporta la figue d'Adam, Chaque, branche de la 
Khetrod n’a qu’iiner grande feuille à 6.*7. ou 8. échancrures. Cette plante étoit près 
d’un ruiffeau qui l’hutoeÊtoir fuffifamracnr. A la fin d’Octobre 176 j. elle étoit 
montée en 5. mois d'environ huit pieds» & portoit tout à la fois des fleurs, der fruits 
verds & des mûrs. Un autre arbre de cette efpèce qui n’avoit pas eu tant d’eau, 

n’avoit 
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n’avoit pas crû davantage pendant une année. Les feuilles d: les. fleurs que j’e« 
cueillis, fe flétrirent en peu de minutés, comme font toutes les plantes quicraiffent 
vite. Il y a apparence, que cet arbre eft connu depuis long - tems aux Botanifles, 
car on le nomme à Hâleb P aima Chrijli: on en fait une huile appellée oleum de 
kerija, oleum cicinum , oleum ficus infernalis. Les Chrétiens & les Juifs de Mofül 
& de Hâleb veulent, que lâ Kherroâ ne foit point la plante dont l’ombre couvrit 
Jonas, mais ilsdifent, quec’êroit une forte de citrouille Elkerrâ gji qui a de très- 
grandes feuilles, porte un fruit très-gros & qui d’ailleurs ne dure qu’ environ 
quatre mois. On appelloit à Bdsra & à Hâleb Erâk de certaines petites 

broflës pour les dents qu’on transporte en quantité d ’Temen en ces villes & en 
d’autres (v. Michaelis 74. Qu ) Cette broffe n’eft autre chofe qu’un petit bâton 
mince dont le bois extérieur fe coupe & dont la moelle épaifie, filandreufe & tendre 
fert de brode ; quand le haut en eft ufé, on la retaille comme le crayon. Je crois 
avoir vu beaucoup de ces buiffons Erâk dans le Tehâma, & on peut efperer d’en 
trouver la defcription dans les papiers de Mr. Forjkâl, La noix que les Portu¬ 
gais nomment Arak, s’appelle Supari chez les Indiens de Bombay & Faufel chez 
les Arabes. Celles que j’ai vu étoient rondes, un peu plates par en bas, pointues 
par le haut, à peu près de la figure & de la grolfeur d’une petite châtaigne, ou 
d’un bouton d’habit. Quand cette noix eft coupée par morceaux & enveloppée 
avec de la chaux dans une feuille verte, les Européens des Indes la nomment 
noix de Betel. Les femmes indiennes & celles de l'Oman en mâchent fans celfe 
foit pour s’amufer, foit parcequ’elles croient, que cela nettoie les dents & rend l’haleine 
agréable. Le bois de peuplier & de fapin eft eftimé à Hâleb le meilleur pour 
bâtir (Mich. 90. Qu.) Le dernier qu’on nomme yy J Ârs , y vient àzMarâ/ch, 
d ’Aintdb & d’autres lieux. 1 Divers Maronites à qui je demandai des lumières là- 
deflus, croyoient, qu’ Ârs & Ârs Libnân étoient les mêmes arbres qui ne differoient 
que de grandeur. Le Doéieür ïtfuffel difoit à Hâleb, que le vrai nom des cedres 
étoit Scherbîn. Celfius lui donne le même nom *). J’ai appris à 

Copenhague d 'Abud ibn Schedîd, que l’arbre ârs porte de gros Iruits, & le 

R 2 Scherbîn 


*) Hierobot. P. I, p. 79. fvqa.' 
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gcherbîn, de même qu’un autre arbre nomma Zenobar, des fruits plus petits ; 
que le premier a des branches menues qui forment avec la tige un angle droit; 
que le fécond a de grofles branches qui montent de biais. Il appelloit les grands 
cedres Àrs & Àrs Libndn , croyant que Page de l’arbre & le tems feul caufoit la 
grofleur des branches de ces derniers, la tige ou le tronc ayant atteint fa plus 
grande hauteur depuis plufieurs années. Il avoit vu beaucoup de Scherbfo 
dans le pays d’Hanovre: ce doit être le farix, en françois melefe. On fe fert de 
ÏÂrs comme du Scherbîn pour la bâtifle , dans toute la contrée qui environne ks 
mont Liban, mais l'Jrs eft le plus durable. 

Je crois avoir entendudireàMr. Forjkdl, qu’il avoit trouvé en abondance 
dans le Tehâma le bois que les Arabes de P Terrien nomment Marth (voy. la 
2Î de Mr. Michaelis). On connoit dans l 'Omdn le bois Mar ch qui prend 
aifément feu; & à Hàleb on donne le même nom au bon bois gras, plein de réfine, 
bien que fon vrai nom foit Àrs, A la vérité les Arabes n’ignorent pas la manière 
d’allumer du feu par friftion, mais je n’ai pas vu, qu’ils, fe fervent encore de ce 
moyen : les gens du commun portent presque tous dans une bourfe de cuir pendue 
à leur ceinture, un briquet, pierres & amadou pour allumer leur pipe ou la 
mèche de leur fufil. Quelqu’un m’affura, que l’on-fait encore du feu en Sïamôc 
Cn Cambodia en frottant deux morceaux de bois l’un contre Pautre, & qu’on employé 
volontiers à cet ufage du jonc Bomba. *): Dans l 'Terrien on frit des cordelettes de 
certaines plantes qui y font fauvages & qui fe nomment Sailob, ou Dennedsje. Le» 

Egyp- 


Mr. Forjkâl voyageant pour feire des découvertes dans la Botanique, vit à Mûr, 
• aux environs de Lobtia , que les payfans, y fûfqknt du feu en frottant deux 
pièces de bois l’une contre l’antrg.. 11* fe_fipypjent pour cela de diverfes 

plantes & de bois fpongieux, favoir : 

Afi lepittt igtiwama 

•><{> 

en Arabe 


Rie i nu s commuiiis 
Ajclepias gignutca 
Stdtt atrdt fUrn 
Sefam Iudicum 


J 


{'Marcb 
j ■ Dsjar 
Ôfchar 
R eu 
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Egyptiens font de'greffes cordes avec uneforte de fi la (le quiTe'trouve entre Técorce 
& le bois des dattiers. Je ne doute pas, que les Arabes n’en foffent le même 
ulàge. 

L’on trouve au refte dans ïTemen & dans d’autres provinces fertiles de 
l’Arabie, du beau froment, du Maïs ou bled de Turquie, du Datera (Holcus) ou 
petit millet, de l’orge, des fèves, des lentilles, de la navette, des cannes dufucre, 
du tabac, du coton, del ’Uars, herbe qui teintenjaupe&donr on transporte quantité 
de Mokha dans l’ Omm ; du Fm, herbe dont la racine teint en rouge (la. garance) de 
l’indigo, du féné, du fel &c. Je ne fâche pas, que l’on cultive du ris dans ïYemen, 
& le Capitaine Hamilton obferve, qu’il n’y en croit point. Cependant les Fran¬ 
çois quifurent l’an 1712. à M'amkkeb, prétendent avoir vu des champs de ris dans 
l’ Temen. Je n’ai apperçu nulle avoine en Arabie, on y donne de l’orge aux chevaux 
& des fèves aux ânes. On exporte du felpétre en grande quantité de Bengale, ou 
du Gange & de Scindé, ou de ïIndus $ (v. la 54./ Queft. de Mr. Michaelis) celui 
de Patnn eft le plus eftimé ; celui .de Scindi eft devenu meilleur,-.qu’il ne l’étoir, 
depuis.qu'en 1760, les Anglais ont établi:, des jfalpétrières aux bords de Y Indus. 
Le Tdnkar (Borax) ou comme dÜbiitun Indien, \STinkal vient de -BaUagad, une ville 
de Schkerpâr dans les Indes. Un Banian crqyoit, que c’étoit un préfenr de leur 
idole> à laquelle ils ont bâti un temple fur une montagne près de la même ville, 
divinité à laquelle ceux de leur nation offrent beaucoup d’huile. , Depuis quelques 
années on a exporté beaucoup de Tinkal de la Chine en Europe. 

f t r p '"lui . , .1 ' 

II eft très - difficile à un voyageur d’apprendre au jufte le degré de fer¬ 
tilité d’un pays, quand il ne eonnoit pas exactement les produftianS dont on frit 
ufage dans chaque contrée : il peut encore moins fe former une -idée jufte de la 
manière dont on cultive les terres; vu qu’il féjafurnô communétnehtTe plus long- 
tems dans les villes & ne voit le travail des laboureurs qu’en paffant. Cependant 
je n’ai pas négligé de m’en informer fouvent, & je n’ai guéres entendo dire d’aucun 
terroir qu’il fût d’une fertilité incroyable (v. la i 3 de Mr. Micb.} L’on m’aaffuré, 
que les terres inondées par le Nfl ne rendent du froment que dix pour un. Granger 

R 3 ' dit 
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ilit la même chofe *)• Près de Helle & de Bagdad dans le pays de Babil&it, & a Bdfta, 
im Jcs champs font arcofés par l'Euphrate & pair le Tigft , on regarde w co*nme une 
grande fertilité lorsque le froment donne vingt pour un, & perfonne ne s’y 
fouvient d'y avoir vu une récolte de trente pour un. A Erbîl les terres ne font 
arrofées que par la -pluye & ne rendent que dix ou quinze pour un ; mais comme 
le froment humeHc de la pluye feule elt meilleur & donne plus de farine qüe 
celui qui.eft arrofé par artifice, on trouve que quinze à Erbll eft égal à vingt à 
■Bagdad, r ,A Kermelh, près de Mojul, le froment ne rend aufiî qhé dix ou quinze, 
jamais plus que vingt. La pluye feule y fertilife les champs & on y croit le bled 
meilleur qu’à Bagdad. La même chofe a lieu près de Merdm Quelqu'un de 
cette ville avoir trouvé, qu’une fois neuf mefures de froment lui en avoient pro 1 - 
duit igj. c. à d. 20. & demi pour un; & une mefure d’orge eu avoir rendà 
cinquante: aufit regardoit-il cette récolte comme merveilleufement abondante, 
le quinze pour un étant déjà extraordinaire & le fept faifant une récolte paffable. 
Je vis entre Merâin & Diarbehr un champ de beau froment en épis, cependant 
un Kiurde de l’endroit difoit, qu’il ne rendoit que dix à douze pour un. Le 
froment ne donne ordinairement à Suverek, en deçà de Diarbehr, qu’entre quatre 
& quinze , néantmoins on afluroit, que dé trois mefures dé grain on en avoit 
recueilli cent. 

Le cinquante pour un que l’orge devoit avoir produit à Merdîn , me pa¬ 
rodiant une chofe fort remarquable, je m’en informai plus parriculteeement & 
j’appris, qu’il y avoit deux fortes d’orge, celle que l’on a par tout, & la noire: la 
dernière eft meilleure pour le bétail, & au lieu-de quinze, rend cinquante. Il 
faut donc que cette récolte abondante ait-été de cette dernière efpèçe.- L’on y a 
juffi deux fortes de froment dont l’une rend,plus que.l’autre: apparemment que 
le laboureur a fes raifoos poutine pas : femer celle qui produit le plus ; peut-être 
demande t’-ellç un meilleur terroir, ou s’affaiffe t’-ellc; moins dflns la mefure, ce qui 
b. fait vendre à meilleur marché. Le terroir varie beaucoup ici en qualité. Au 
Sud de Mer.dîn le pays eft bas & uni, au Nord il eft.tnontueux, çe qui fait que 
tv#«.. -f" «s»:;. les * 

— ^ ---- ------ 

*) Relation du Voyage fait en Egypte. 
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les bleds y réuffiffent inégalement. Je demandai à un marchand de Merdîn, quelle 
étoit la plus grande fertilité dont il eût entendu parler» il me répondit, que le 
pays près de Kâtebin rendoit cinq-cent pour un & qu’anciennement il avoit 
produit mille, ce qui avoir fait nommer le village Kiiïebîn, c. à. d. mille mefures. 
Mais il n’eft pas vraifemblable que ce village feul ait • eu cette prodigieule fertilité j 
& il fe peut que fpn nom vienne de ce qu’il a du livrer mille mefures de bled au 
gouvernement, ou bien de quelque autre raifon inconnue. 

L’on ne fe rappelloit. pas à Hdleb une récolte plus forte que de vingt 
pour un. Les payions qui ont leurs terres près du chemin entre Seyde & Damajk\ 
n’avoient jamais eu plus de douze dans les meilleures années & un autre payfîn 
de Betlehem , douze ou l’eixe. Un autre préteridoif avoir entendu dire, qu’un 
laboureur près de jférufakm ayoit-eu cent mefures de froment pour une & quatre 
cent pour une de Durra ; mais ce n’étoit qu’un oui-dire, on n’en favoit rien par 
expérience. • S’il- en faut croire un Arabe de Majkdt , lé meilleur froment quand 
il a alfez depluye, ne donne dans V Oman que dix, & le Durra douze: félonies 
apparences cet homme n’aura guères connu l’agriculture, car en général on 
s’accorde dans les autres contrées à dire, que le Durra rend beaucoup plus que 
tous les,-autres grains. 11 paroit que l’agriculture à été pouffes fort loin dans 
l'Temm , car j’y entendis dire, que dans le depaatement le plus fertile Dsjobla & 
celui de Sand , le froment y rendoit depuis dix jusqu* à cinquante pour uri, 'que 
le Durra produifoit 1 jo. dans les monragnes, & comme plufieurs perfonnes me 
l’ont alfuré, 200. quelquefois même jusques à 400. dans le Tehdma ; que dans 
ce dernier pays le Durra après avoir é^té coupé, repoufle, meurit & donne une 
fécondé, même une troilième récolte ; li cejaeft, le 400.,pour un ne font pas hors 
«le toute poffibilité, **) 

! 

' r.*uï 

Le 

—---h --—' "v ----—-——-—- 

*) G ranger dans fa relation du voyage d’Egypte dk, qu’une mefure de Durra rend 
ai^iês du- Nil au moins; cinquante pour un. 

**) Suivant Mr. ForJkHy on cultive dans le Tebâma le Durra nommé dans l’Yemeu 
f l*b Taémy de cette manière. Le femeur marche derrière la charrue & jette 

le 
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Le plus fertile terroir dont j’ai entendtr parler, eft autour A AkxwAdnk 
en Egypte ; félon le récit des marchands européens qui demeurent en çettfe viUft 
le froment y rend le centuple, ce qui a anffi été remarqué par d'anciens auteurs. *} 
S’il en eft ainfi de ces terres là ,il n’cft pas impoffible quela même abondance ait exifte 
dans quelques endroits de la terre prbmife. Mais'peot - être que 'lorsqu’/ferorfd/i 
dit rHns fou i. livre t >2, que le fruit de Ceres rend en Alïyrrc d>4ux:à troil 
cent, & que lorsque l’Ecriture fainte parle du centuple, l’un & l’autre l’entendent 
de la ZJürraj &non du froment. : Les Arabes du commun n’ont prèsqne d’autre 
painuqüe/celui de Durra. ■ L’on m’a affûté, que les gens du peuple près de 
Tripoli & par conféquent près du mont Liban, où le froment abonde, vendent 
lcifroment &nungent du pain de Durra , Ainfi il eft à préfumer, que dans la 
Paleftine la plupart s’en contentoient & qu’Ifaac, quifuivantla Getièfe Chap, XXVI, 
12. moiffonnoit le centuple, avoir fémé de la Durra. 

: j ..•■ Comme dans; les,diverfes contrées de l’Orient le terroir n’eft pas 
é^aiemént fertile, & que le climat varie beaucoup, la culture varie auffî à propos 
tion. En Egypte j à .Balàlone , en Méfopotamie , en Syrie & dans la Pakjihie 
l'on ne s’applique pas beaucoup à l’agriculture, & il y a aéluellement fi peu de 
monde dans ces provinces, que plufieurs bonnes terres y font encore en friche, 

i. -• em.,. Les 


le grain dans le fillon que la charrue couvre de terre : cette tèinence ainfi 
couverte donne trois récoltes ; car lorsqu’on fait la première .ou la ièconde 
coupc, le grain tombé en moifionnant repouffe & npeurjt en deux mois & 
demi. La i. moifTon fe nomme Uesmi, la a. Cbattf, la 3. Akba. A M&r 
on dit'qu’elle rend cent & jnSque? à deux cents. 

* Expofitio totius Mundi pag. g. Tarn. ÏÎI. Géographie vernis fcriptorïim grtcorum 
tniuontm: „ ad eos en'rn unn menfura centum, iS" ceutum viginti menfurm 
facit „ Lorsque nous arrivâmes en Egypte, la langue du pays m’étant in- 
-eonmre, je tre “pus qoeftionner les Arabes a ce fujet. 'Quelques mois après, 
-Air. de Kâbira - â Alexandrie , apprit,’ que la ihoifTon 

autour de la dernière vlllé renvoi? le %o.' & : jdsqiies au yo pour un, quand, 
- les pbiyeiTétoient abondantes.- Un payfan A'Alexandrie difoit, qu’il recueilloit 
r .«rdibaijièmeât lèpt i quinze & qu’il n’avoit~en qu’une fois le 24; mais il 
prétendoit, que quelqu’un de fa connoiffance avoit retiré une fois le 49. pour ua. 
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Les inftrumcns du labourage y font très-mauvais auflî bien qu’en Arabie & dans 
les Indes. Ils fe fervent d’une mauvaife charrue femblable à la figure C. de la 
XV. planche, pour remuer la terre en long & en large, jusques à ce qu’elle foit 
affez deliée. Cette charrue eft tirée par des boeufs au lieu de chevaux : aux en¬ 
virons de Bagdad j’y ai vu atteler deux fois un âne avec des boeufs & près de 
Mofûl deux mulets. Au lieu d’une bêche, les Arabes de VTemen fe fervent d’une 
pioche dé fer qui a la figure G. pour labourer leurs jardins & les terres des mon¬ 
tagnes trop étroites pour y faire paffer la charrue. Us ont une grande bêche de la 
figure H. pour faire les'petits canaux dans les champs & dans les jardins: deux 
hommes s’en fervent eniemble ■ l’un l’enfonce en terre, & l’autre la tire à lui 
par une corde attachée au fer. 

Il paroit qu’on cultive affez bien la campagne dans l’Temen; en plufieurs 
endroits on la cultive comme des'jardins. Le travail y eft très-pénible, parce- 
qu’il faut arrofer avec exa&itude. Les Arabes de la vallée Zebîd dans le Tehâma 
& de plufieurs endroits dans les montagnes ( Dsjabbâl ) font obligés de faire 
des chauffées autour de leurs champs, pour que l’eau qu’on y conduit, y refte & 
les fertilife. Pour faire ces chauffées ils attelent, quand la terre eft bien labourée 
& atténuée, deux boeufs avec trois cordes, ou trois chaînes à une planche fort 
large; voy. la figure A . de la XV. planche. Quand cette planche après avoir 
été trainée longtetns fe trouve pleine, ils la tirent jusques à la chauffée en 
queftion: nous n’imiterions pas aifément ce travail en Europe, parceque nos champs 
ne font pas trop couverts de terre labourable. Les terres des montagnes, de 
même que les terraffes des jardins où croit le caffé, font en partie foutenues dé 
murailles, pour en rendre la terre horizontale : fur cette muraille fe pratique 
ordinairement une chauffée de terre pour retenir l’eau. Quand il y a quelque 
fource dans le voifinage, on la conduit fur le terrain. Les proprietaires qui n’onf 
pas cet avantage , font obligés vers le tems de pluye de faire des digues de 
pierre & de brouffailles dans le chemin & en pente vers le champ , pour y con¬ 
duire les eaux ; car s’ils faifoient ces chauffées en travers, l’eau les emporteroit. Quand 
le premier champ eft affez arrofé, on en fait écouler l’eau fui' le fécond, le refte de 
l’eau forme de petits ruiffeaux, qui fe perdent en partie avant dô quitter les! 

S ' montagnes. 
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montagnes, & de plus grands ( Wadît ) qui après de longues pluyes, vont jusqu a 
la mer. On voit auffi par-ci par-là dans les montagnes de magnifiques refer-» 
voirs murés, afifez grands pour y raflcmbler une bonne quantité d’eau qui fert à 
arrofer les terres baffes. Dans T Oman on nomme ces réfervoirs ÿjL» Bâde & 
dans l’ Terrien i&jj Birke. Dans la plaine de Damdr & dans une autre près de 
§anà, Ton a des puits fort profonds d’où l’on tire de l’eau pendant les féche- 
reffes par le moyen de boeufs, d’ânes, ou avec des hommes. Il eft facile de fe 
faire une idée de cette façon de puifer l’eau, cependant j’ai voulu la repréfenter 
dans la figure B. de la XV. planche. Cette manière d’arrofer eft très - pénible ; 
car les Arabes ont quelquefois fix à fept poulies l’une près de l’autre au deffus du 
puits, & malgré cela ils ne tirent pas autant d’eau que le feroit un chapelet. Il 
eft fingulier que cette machine ne fait pas introduite en Arabie, pendant que 
l’on la voit non feulement en Egypte, mais encore en Turquie, en Pcrfe & 
dans les Indes, où onia fait aller par des boeufs & par des hommes.- Celle 
qui fe tourne avec les pieds, fe nomme Sakkie tdîr bertdsjel, elle eft commode 
dans les jardins où l’eau n’eft pas profonde. Celui qui tourne la roue, eft afiîs 
fur une poutre mife en travers au deffus du puits, vis-àvis la périphérie de la 
roue, où il travaille des mains & des pieds, fans fe tenir à un autre morceau de 
bois. (v. la 44. de Mr. Micbaelis ) On trouvera des planches de cette ma¬ 
chine & d’autres inventions hydrauliques de l’Egypte dans la defeription de 
mes voyages. 

Je n’ai pu voir qu’une feule fois comment on feme dans les montagnes 
de 1 ’Tcmm. Un payfan portoit un petit fac de lentilles qu’il fernoit fort rares 
dans les filions, comme nous femons les pois dans nos jardins; & en avançant il 
pouffoit la terre des deux côtés du fiJlon avec les pieds pour recouvrir la femence. 
En tf autres endroits le femeur marchoit derrière le laboureur, & jettoit dans le fillom 
la feraenee que l’autre en retournant couvroit bientôt de, terre avec fa charrue.. 
Ces deux manières d’enfemencer font fort pénibles, pareeque le femeur doit faire 
autant de tours qu’il y a de filions : par contre il ne refte pas for la terre autant 
de grain qui fiche, ou que les oifeaux emportent ; d’ailleurs les Arabes n’enjployent 
pas autant de femence que ks Européens, le tems étant plus régulier dans leur 
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pays, & le payfan pouvant compter, que fon grain ne féchera, ni ne pourrira 
dans la terre. Le bled de Turquie & le Dtirrci me parurent être plantés un à 
un dans quelques contrées de 1 ’Terrien, Je vis aufiî quelques champs entre 
Mofhak & Sehdn où les plantes fembloient avoir été mifes au cordeau, comme nos 
choux blancs en Europe $ mais c’étoient aufiî les plus beaux champs que j’aye vu 
de ma vie. Toutes les tiges fembloient de la même hauteur, & on n’y voyoit 
pas la moindre feuille de mauvaife herbe. Le même grain venoit aflez mal dans 
les champs voifins, preuve évidente qu’en Arabie tous les payfans ne font pas 
également laborieux. J’apperçus aufiî près de Mhdrras, qu’un payfan tournoit la 
terre avec fa charrue entre des bleds hauts de neuf à dix pouces, plantés ou femés 
en ligne droite , & fes boeufs étoient drefles à palier entre les rangées fans fouler 
les plantes. L’utilité de ce travail confifte en ce que l’on détruit l’yvroie, que 
l’on couvre mieux la racine du grain & que l’on ouvre la terre pour qu’elle puiflè 
mieux recevoir la pluye & l’eau dont on l’arrole. La mauvaife herbe qui fe 
montre enfuite, eft arrachée avec les mains & donne du fourrage aux beftiaux. 
Mais il n’y a que les pères de famille les plus laborieux qui prennent ces foins. 
Les champs de Durra près de Beit elfakïh. étoient remplis d’y vroie & irréguliè¬ 
rement enfemencés. Il y avoit dans les montagnes de Y Terrien des efpèces de 
niches fur les arbres , où les Arabes fe placent pour veiller fur leurs champs 
enfemencés : comme les arbres font plus rares dans le Tehdma , on y leve pour 
cela un échaffaudage légèrement conftruit, comme le porte la figure F. dans 
k XV. planche. 

Quand les bleds font mûrs, les Arabes les arrachent avec la racine, du 
moins ai-je vû faire lamoiflon des orges de cette façon dans l' Terrien, Le bled 
verd, l’herbe & tout ce qu’on deftine pour fourrage au bétail, fe coupe avec une 
faucille. Les Indiens fe fervent du même infiniment pour moiffonner leur ris & 
pour tailler leurs cocotiers. Pour le rendre tranchant, l’Indien, & peut-être aufiî 
l’Arabe, n’employe ni pierre, ni acier, ni bois enduit de poix & de fable5 il 
met un genou dans le fable, ayant un peu d’eau à côté de lui pour mouiller le 
couteau, enfuite il frotte de l’autre pied le couteau mis dans le fable, jusques à 
ce qu’il penfe l’avoir aflez aiguifé pour s’en fervir. 

S 2 
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Quand le grain doit être battu, les Arabes de Y Terrien pofent le bled 
par terre en deux rangées, épis contre épis, après quoi ils font trainer par deflus 
une groffe pierre tirée par deux boeufs. Cette pierre eft de la figure D. ^La 
machine dont on fe ferten Syrie, confïfte en quelques planches garnies par défions 
d'une quantité de pierres à fufil. Celle d’Egypte eft connue & j’en ferai mention 
dans la delcription de mes voyages; elles font toutes tirées par des boeufs,& aucune 
ne mérite d’être imitée en Europe. 

Je m’informai, fuivant la 14. Qu. de Mr. Michaelis, du triage qu’il* fai- 
{oient des femences; je m’adreflai pour cet effet à un Juif de Mafkat, qui avoir 
des fonds de terre: il me répondit, que lui, tout comme les Mahométans de 
YOman, ne fe faifoient aucun fcrupule de femer dans un même champ deux 
femences mêlées, quand ils croyoient y trouver leur profit ; mais qu’il lui étoit 
défendu d’enter un arbre , ou comme il s’exprimoit, d’unir un fep 
à raifins noirs avec un autre à raifins blancs ; de porter un habit dont la chaine 
feroit de poil & la trame de coton, ni même une étoffé mi-coton & mi-foie. 
Il eft ditLevit. XIX. 19. qu’aucun ne portera des habits mi-laine & mi-lin, mais 
il eft aufiî dit au même endroit, qu’il ne femera point fon champ de diverfes 
femences. Le Juif fusdit paroiffoit donc ignorer cette loi, du moins ne 
l’obfervoit-il point. Il ajouta, que quand fa brebis avoit mis bas un mâle pour 
première portée, il en avoit fait une aumône, & qu’il avoir donné aux pauvres 
fes fruits qu’il avoit cueilli de fes figuiers, de fes grenadiers & de fes vignes 
pendant les trois premières années; mais qu’il avoit gardé pour fon ufage les 
dattes delà première année, Moïfe n’ayant pas nommé ce fruit parmi ceux dont 
les prémices appartenotent aux pauvres. Je n’ai vu aucun champ cultivé par des 
Juifs; car cette nation ne £è foutient principalement en Egypte , dans Y Terrien , en 
Perle & dans les pays Turcs- que par le commerce & par les profefiîon*. 
Je n’ai pas obfervé non plus, que les Mahométans ayenr une forte d’horreur re- 
ligieufe pour un champ couvert de mauvaifes herbes; ils ne font que méprîfér 
le pofTeffeur parefleux qui ne l’a pas mieux cultivé. 

Les Juifs de Bdira & de Bagdad ne connoiflent pas le mot hébreu dont 
parle Mr Michaelis dans fa 15. Queftion; mais le Juif de Majkat dont j’ai parlé 

ci- 
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ci-deffus, appelloit p 21 p Sabûs , la balle ou la goufle du froment. 

Une femme arabe nettoyoit du bled dans un village près de l’Euphrate, je 
lui demandai U nom de ce qui tombe au travers du tamis, elle le nommoit auflï. 
Sabus: les Mahométans de Bisra me dirent, qu’on donnoit le même nom aux 
enveloppes tant du froment que du ris & de l’orge. Ce mot n’éroit pas connu 
à Haleb, Un Juif de Bagdad croyoit, que Sabîn chez les Hébreux ne lïgnifioit 
que la cofîe du froment. Je n’ai pas vu le Siwdn. Un Juif d’Jtalie me difoit 
en avoir mangé du pain à Acca dans une difette, & qu’il en avoit été comme en- 
yvré. A Haleb Siwân fignifie un fort mauvais froment, celui qui par 

exemple a fouffert des pluyes exceflives d’abord après les femailles. 

Le tems auquel les fruits meuriflent, ne varie pas feulement fuivanr que 
les terres ouïes cantons font fitués au Nord, ou au Sud; mais auflï félon qu’elles font 
fur des hauteurs, ou dans des plaines & quelles peuvent-êire arrolees tard ou de bon¬ 
ne heure. Ainlî ce tems diffère beaucoup même dans le petit domaine de 
l’ Imam Ü Tentai , & encore plus dans les autres provinces d’Arabie. Le 1 y. de 
Juillet l’orge étoit déjà ferrée près de Sanà & le 28, on ne falloir que lètner des 
lentilles près de Chamîs. Les premiers jours d'Aoùt le Durra avoit plus de 
fept pieds de haut dans la plaine de Beit elfakth : & au même tems on labou- 
roit de nouveau les champs pour de fécondés femailles, & on les préparoit 
pour être arrofées dans la vallée de Zebtiî qui n’en eft pas éloignée. On difoit à 
jférufaient , que l’orge y étoit mûre à la fin de Mars, & on ne la moiflbnnoit à 
Ôrfa qu’à la fin de Mai. On feine près du Nsi en Oftobre & Novembre & on 
y moiffonne au mois de Mai. *) D’ordinaire l'orge peut être coupée à Mofitl Je 

S 3 6 . etAjar 


*) Mr. Forjkil s’informa plus exactement dans fan fécond voyage du tems où les 
bleds fe fement & meûriflënt près d’ Alexandrie, que je n’avois pu faire : & 
il remarqua, que les champs autour du canal à*Alexandrie s'enfemencent en 
Octobre, & qu'on coupe les bleds en Février; que les Terres plus proches 
d’ Alexandrie, qui ne peuvent pas Être arrofées par le Kîl , font enfemencées 
en Novembre ; que le froment y eft mûr en Février & l’orge en Mars 
On n’y feme point de feigle. Autour de Kâhira l’orge eft ferrée â la fin 
«l'Avril. 



142 


LES ANIMAUX DE L’ARABIE. 


G. dlAjar (Mai) & le froment quarante jours plus tard. Tous les grains meu- 
riflent à Bagdad environ vingt jours plutôt qu’à MoJ'til. On fèmc a Ma/kdt le 
froment & l’orge à la fin de Késle & au commencement de Theibdt (Décembre) 
& en Ntfdn (Mars) on les coupe. Mais on ferne le Durra en AMI (Août) & 
au commencement de Sept, pour le couper au commencement de Késle, ou à la fin 
de Novembre. On fécondé les dattiers à Majhât au mois de Theibdt, & comme 
on a plufieurs efpèces de ce fruit qui meuriffent les unes après les autres, l'on 
a dans l’Oman des dattes mûres pendant trois mois; lavoir à la fin de Schabdt , 
en Addr, Nifdn & au commencement d ’Ejdr, c, à d. pendant les mois de Février, 
Mars & Avril. 

Il y a en Arabie des chevaux, des mulets, des ânes, des chameaux, des 
dromadaires, des vaches, des brebis, des chèvres & d’autres animaux domeftiques 
en abondance; aulfi bien que des lions, des gazelles, des renards, des linges &c *). 
On fait, que les Arabes font grand cas de leurs chevaux; on pourroit dire, qu’ils 
les divifent en deux efpèces. Ils nomment l’une KadtJ'chi, e. à d. chevaux de race 
inconnue, lesquels ne font pas plus eftimés en Arabie que les chevaux ordinaires 
ne le font en Europe ; ils fervent à porter les fardeaux & à tous les autres ou¬ 
vrages, La fécondé efpèce s’appelle Kôchlâni , ou < _ r L=CTi== Kohejle , c. à d. chevaux 
dont on a écrit la généalogie depuis deux mille ans. On veut qu’originairement ils 
foient venus du haras de Salomon ; aulfi font-ils très-chers. On les vante comme fort 
propres à foutenir les plus grandes fatigues & à pafler des journées entières fans nour¬ 
riture, vivant, comme on s’exprime, de l’air. On leur attribue de fe jetter avec impé- 
tuofité fur l’ennemi; & l’on allure, qu’il y a de cette race qui lorsqu’ils font blelfcs 
dans une bataille, & qu’ils fe fentent hors d'état de porter plus longtems leur 
cavalier, fe retirent de la melée & le mettent en fureté. Si le cavalier eft par 
terre, ils relient près de lui & ne celfent de hennir jusqu’ à ce qu’il eft fecouru. 

Ils 


*) Strabou dit dans le 16. livre de fa Géographie, qu’il y a en Arabie: pecorum 
ornais generis copia, exciptis mulis, cyuis is“ porcis . Avium ctiam omnium, 
prater auferet i 5 * gallium. 
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Ils ne font ni grands ni beaux, mais très- vîtes à la courfe,- suffi les Arabes ne les 
eftiment-ils que pour leur race & pour leurs qualités, mais nullement pour la 
figure. D’ailleurs on ne s’en fert que pour les monter & jamais pour aucun autre 
travail. Les Kochldni font principalement élevés par les Bédouins entre 
Bdsra, Merdîn & la Syrie , où les grands Seigneurs ne veulent point monter d’autres 
chevaux. Toute cette race fe divife encore en plufieurs familles. On trouve 
près de Mofùl les familles Dsjülfa, Manaki, Dehalemie , Seklatti, Saade , Ham- 
ddni & Frâdsje- y celles d’autour de Hdleb font Dsjulfct, Wldnaki , Toreifi, Sehlaui: 
à Hdma, Challaiii ■ à Ôrfa , Daddsjani; à Danvijk, Nédsjedi. Je n’ai pas 
entendu parler de ces Kochldni fur la côte occidentale de l’Arabie ; mais je crois r 
qu'il y en a furtout dans 1 ’Hedsjds Quelques - unes de ces familles font préférées 
aux autres, & bien que l’on foit affuré, que les Kochldni font quelquefois inférieurs 
à quelques Kadtfchi, on eftime beaucoup plus les premiers, furtout les jumens, 
dans l’efpérance d’en avoir de belle race. 

Il eft vrai que les Arabes manquent de tables généalogiques pour prouver 
de quelques centaines d’années la defcendance de leurs Kochldni: cependant ils 
peuvent être affez fors de leur race, parcequ’ils font toujours couvrir les jumens 
en préfenee de témoins Arabes ; & bien que les Arabes ne fe faffent pas toujours 
fcrupule de faire un faux ferment, il n’y a pas d’exemple, qu’ils ayenr jamais 
figné une fauffe atteftation touchant la naiflance d’un cheval, parcequ’ils font très- 
perfoadés , que toute leur famille feroit détruite, au cas qu’ils depofàlfent contre 
la vérité. Quand un Chrétien a une jument de k race Kochldni , ou en entre¬ 
tient pour un Arabe & veut la faire couvrir par un étalon Kochldni , il eft obligé 
de foire appeller un Arabe pour témoin ; celui-ci refte vingt jours près de la ju¬ 
ment pour être fur, qu’aucun étalon du commun ne la déshonore. Pendant ce rems- 
là elle ne doit pas voir même de loin, ni cheval entier, ni âne. Quand elle met 
bas, le même Arabe y doit être préfent de nouveau, & le certificat de k naiflance 
légitimé du poulain eft expédié juridiquement dans les premiers fept jours. Le 
Chrétien donne à ce témoin pour fa récompenfo un Benîfch , e. à d. un habit. On 
ne fait jamais couvrir une jument Kochldni par un étalon Kadlfch , & quand cela 
arrive par hazard, le poulain eft réputé Kadîfck, 'Cependant les Arabes ne fe fonr 


aucun 
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aucun fcrupule d’accoupler un de ces étalons nobles avec une jument de race com¬ 
mune, mais le poulain de cette jument eft toujours cenfé Kaàîfch. 

Les Arabes vendent leurs étalons Kbchlâni , tout comme leurs chevaux 
communs, fous toutes fortes de conditions arbitraires ; mais ils ne vendent pas 
volontiers les jumens pour argent comptant. Lorsqu’ils ne peuvent pas les bien 
foigner, ils les confient à un autre, fous condition d’avoir part aux poulains, ou 
de redemander les jumens au bout d’un tems fixé. Je crois, que le pofieffeur de 
l’étalon peut auffi fe referver une partie du prix que l’on mettra au poulain. Ce¬ 
pendant il paroit qu’il en eft de ces Kbchlâni comme de l’ancienne noblefle des 
Schechs arabes, dont on ne connoir le mérite que dans leur patrie. Les Turcs ne 
font cas de ces chevaux fameux que quand ils peuvent les avoir pour rien; comme 
leur pays eft fertile, bien arrofé & plus montueux que l’Arabie, les chevaux 
qui font grands coureurs, ne leur font pas fi utiles. Les grands chevaux forts & 
pélans, qui font une belle parade fous des harnois lourds & magnifiques dont ils 
les couvrent, leur plaifent bien davantage. Je préfume, qu’il y a auflî des Kbch- 
lâni en Dijôf, province de i’Temen: mais je doute qu’on lesprife beaucoup dans 
le domaine de l’Jmâm , parceque les chevaux appartenans aux perfonnes qualifiées 
de ce pays, me parurent trop beaux & trop grands pour Kbchlâni. Les Anglois 
par contre achètent quelquefois à Mokha des chevaux pour huit cens jusques 
à mille écus la pièce. Un marchand m’aflura, qu’un de fes compatriotes avoir 
acheté à Mokha un de ces chevaux, pour lequel on lui avoir offert en Bengale le 
double du prix d’achat, mais qu’il l'avoir envoyé en Angleterre, où il efpéroit en 
avoir le quadruple. 

L’on trouve en Arabie deux fortes d’ânes. Les petits & parefleux font 
auffi peu eftimés en Orient qu’en Europe. Mais il y en a d’une efpèce qui font 
grands & courageux, qui m’onr paru plus commodes pour voyager que les che¬ 
vaux & qui font fort chers. On trouve fans doute en Arabie diverfes efpèces de 
chameaux: je me rappelle au moins, que la plupart des chameaux du pays de 
l'Imâm n’étoienr que de taille médiocre & d’un brun clair. Cependant j’y vis 
auffi des chameaux de Nedsjerân grands & lourds & d’un brun foncé. Les Dro¬ 
madaires que j’ai yu en Arabie ôc en Egypte, p’a voient tous qu’une boffe .fur le- 

dos 
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dos & ne pouvoient être diftingués des chameaux par ceux qui n’etoient pas accourumcs 
à voir de ces animaux, que parcequ’ils paroiffent plus légers & plus propres à la 
courfe. Quant aux dromadaires à deux bofles, je n’en ai vu que trois dans une 
ville de Natolie , & ils y avoient-été amenés de la Crimée. Ils étoient fi grands 
& fi lourds, qu’on pourroit les ranger fous une efpèce particulière de chameaux 
plutôt que de cfromadaires. Comme j’ignore, fi l’on fait en Europe de quelle fa¬ 
çon les chameaux s’accouplent, je le dirai ici en paflant. Je l’ai vû en Egypte. 
La femelle étoit couchée fur fes jambes, & on lui avoir lié les pieds de devant 
pour qu’elle ne pût pas fe relever. Le mâle étoit affis derrière elle comme un 
chien fur le cul, touchant la terre de fes deux pieds de devant. Pendant l’ac¬ 
couplement il paroilfoit plus froid & plus indolent qu’aucun animal que j’aye vû 
de ma vie ; & il falloit que le payfan le chatouillât longtems avant qu’il pût l’y 
exciter. La chofe faite, le payfan le renverfa, fit lever promptement la femelle & 
la frapoit de fa pantouffle au derrière, pendant qu’un autre la faifoit marcher. On 
me dit, qu’on fait accoupler de la même façon les chameaux en Méfopotamie , en 
Natolie & apparemment partout. Les boeufs & les vaches d’Arabie ont à l'épaule 
au deflus des jambes de devant une élévation, ou morceau de graiffe qui, comme 
aux chameaux, eft plus grande à proportion de ce que ces animaux font plus gras. 
S’il eft vrai, qu'on puifle dreffer les boeufs des Hottentots à le ferrer, à fe ranger 
en front & à préfenter toute une ligne de cornes aux bêtes féroces qui viennent 
les attaquer (félon la 46. Queft. de Mr. Michaelis) il faut que les boeufs d’Arabie 
nyent moins d’efprit, car perfonne ne leur attribue ces vertus. On trouve des 
bufles en Orient dans toutes les contrées marécageufes & près des fleuves, & fou- 
vent plus abondamment que des bêtes à corne ordinaires. Les vaches de ces 
bufles donnent plus de lait que les autres vaches $ & les bufles mâles font au 
moins auffi propres pour le travail que les boeufs. Je vis des bufles en Egypte, 
dans l’isle de Bombay , près de Surat* au bord de l’ Euphrate, du Tigre , de 
XOronte , à Scanderone &c. Mais je ne me fouviens pas d’en avoir trouvé en 
Arabie ; fans doute que le pays à trop peu d’eau pour cet animal, La chair du 
bufle ne me paroit pas avoir auffi bon goût que celle du boeuf; elle eft plus dure 
& plus groffière. Peut-être ai-je mangé fouvent un morceau d’un jeune bufle 

T pour 
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pour du boeuf. - Lès gens diftingués, ainfi que le peuple & même les marchands 
d’Europe en mangent beaucoup dans les pays où cet animal abonde, (v. la g 5. 
Queft. de Mr. Michaelis.) J’entendis & vis moi-même à Barra, que lorsqu’un 
Arabe trait la femelle du bufle, un autre lui fourre la main & le bras jusques au 
coude dans la Vulva, parceque l’on prétend favoir par expérience, qu’étant cha¬ 
touillées de la forte, elles donnent plus de lait. Cette méthode* reficmble beau¬ 
coup à celle des Scythes, qui enfonçoient ainfi des tuyaux dans leurs cavales & y 
fouffloient pendant que d'autres s’occupoient à les traire *). 

Le jfakkal, ou Tjehakkal eft une forte de renard, ou de chien fauvage 
dont il y a un grand nombre dans les Indes , en Perfe, dans 1 ’Ârak , en Syrie , 
près de Conjlantinople & ailleurs (v. la 38, Queft. de Mr. Michaelis.) On n’en 
trouve pas beaucoup près de la Mekke, Un marchand de cette ville que le Scherif 
avoir envoyé près du Mogol , ne connoiftant pas leur voix, prenoir d’abord leurs 
cris pour ceux d’un enfant ; mais il faut avoir pour cela l’imagination pafiablement 
forte. J’ai fouvent entendu ces animaux dans les pays fusdits lorsque la nuit 
étoit tranquille, & j’ai pris leurs cris pour les heurlemens d’une troupe de chiens. 
Ils font fouvent allez hardis pour entrer dans les maifons ; & à Bombay mon 
valet qui demcuroit hors de la ville, les chalfoit même de fa cuifine. Mais il ne 
fe rappelloit point, qu’ils culfent abboyé & par-là fcfulfent trahis eux-mêmes lorsqu’ils 
entendoicnt de leurs femblables. Cependant ils répondent pour l’ordinaire dans la 
campagne, quand ils entendent d’autres Jakkals , comme font les chiens, les ânes & 
les coqs. Le TfchakkaI eft de l’efpèce des betes mordantes, comme le renard & le 
chien ; on ne fe donne aucune peine pour le prendre , parceque fa peau n’eft 
pas recherchée. On dit, que le nom de TfchakkaI eft Turc. Le peuple arabe 
nomme cet animal Vaut, ou Benât el Vaut. On le confond très-fouvent avec le 
renard, qui s’appelle Tâleb , ou ^jI Abulhosni **) 'La Hyène 

eft 


*) Hérodote liv. IV. 2. 

") H I * nue grande différence entre les mots ci-deffus & ceux de e-OUa jsi 
AL u T Lait b & ^sl Abul Hôjjtjn', «pendant leur fon eft à peu près 
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eft commune en Perfe. Un Anglois qui en avoir fouvent vû & entendu à Gam- 
brôn ou Bender Abbâr , croyoit avoir remarqué dans fa voix quelque chofe de refi- 
femblant à la voix humaine. Un autre qui avoir auflî demeuré quelques année* 
dans le même endroit, n’avoir pas trouvé cette reffemblance; mais tous deux con- 
venoienr, que XHyène ne marche que de nuit, & que pendant la faifon où les habi- 
tans de Gambrôn dorment tous en plein air, elle enlève quelquefois les enfans à 
côté de leurs pères & mères. Comme les chiens, les ânes & les vaches fur les 
côtes - du golfe perfiquè & dans XOmdn mangent du poiflbn, faute d’autre nour¬ 
riture; l’on croit, que XHyène & le Tfchakkal de ces contrées font quelquefois 
obligés d'appaifer leur faim par la même nourriture, (v. la 38. Queft. de Mr. Mi- 
chaelis.) A notre départ de Copenhague il y avoir une Hyène vivante dans la 
ménagerie Royale de Friderichsberg ; elle eft morte depuis & l’on en peut voir la 
peau rembourrée dans le cabinet de curiofités de Copenhague. 

J’ai vu des finges & quelquefois par centaines à la fois dans les bois de 
r Terrien *); ce qui engage les propriétaires à faire bien veiller fur leur caffé & 
fur leurs autres fruits. Les finges de XTetnen ont le derrière pelé & rouge; ils 
apprennent aifément des tours d’addrefiè, ce qui fait qu’ils nourrilfent bien des 
gens qui les font voir dans les pays étrangers, comme en Egypte &c. On trouve 
le Jarbon, ou rat de Pharaon , en Egypte, dans le Nedsjed , aux deux côtés du 
golfe pcrfique, dans le défert entre Barra & Hâleb & en d’autres lieux. Je me rap¬ 
pelle d’en avoir vû non feulement la figure bien ddïïnée, mais l’animal même 
dans des cabinets de curiofités naturelles, (v. la 92. Queft. de Mr. Michaelis.) 
Je n’en ai vû qu’un feul de vivant, & comme notre Phyficien Mr. Forfsâl vivoit 
encore, je crus inutile de m’arrêter à faire fur le jfarboâ des obfervatious que 

T 2 Haffel- ■ 


le même à des oreilles européennes. Cet exemple prouve, qu’il eft impoiïlble 
à un Européen qui n’a pas féjourné quelques années en Arabie, de bien or¬ 
thographier les noms propres de çe pays, lorsqu’il n’a fait que les entendre 
prononcer. 

*) Vertumnn qui a vû tant de chofes merveilleufes dans l ’Yemen , dit avoir rencon. 
tré dans fon voyage d ’Adtu à Snnà plus de dix-mille finges enfemble. 
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Hafjelquijl & d’autres auroient négligées. On aflùre, que les Arabes le mangent 
volontiers. Dans les divers endroits où je m’en informai, l’on ne croyoit point 
qu’il perçât les pierres. Il y a auflî des Caméléons en Arabie & plufîeurs fortes 
de lézards. 

Il y a une fi grande abondance de volaille dans les contrées fertiles de 
l'Arabie, qu’on y achète les poules à auflî bon prix qu’en Europe. Les poules 
pintades y font à la vérité lauvages, mais fi nombreufes dans les montagnes près 
du Tehdma , que les enfans les abattent à coups de pierre, les prennent & les 
vendent en ville. Les bois font pleins de tourterelles. On voit aufiî des autru¬ 
ches dans les déferts d’Arabie , mais je ne fais fi les Arabes fe donnent la peine de 
les prendre jeunes & de les élever. J’en vis une à Loheia , qui étoit venue de 
Hâbbefch & qui devoir être menée à Sanà. Je crois, que les Arabes appellent 
l’autruche Tnàr edsjcimmel, c. à d l’oifeau de chameau. L’oifeau Hudhud (laHupe) 
eft très-connu aux bords du golfe perfique, mais. aucun Arabe ne prétend enten¬ 
dre fon langage, & on ne croit pas, que les hommes, excepté Salomon, aient ja* 
mais pû comprendre le langage des oifeaux. 

On trouve une grande quantité de poiffons dans le golfe arabique : Je 
me fouviens d’avoir entendu dire à Mr. For/kâl, que dans notre voyage de Sués à 
Mukha , il en avoir bien obfervé de cent différentes efpèces, dont plufieurs 
•voient fort bon goût. Parmi les coquillages celui que Linnceus nomme 
Strombns fttfus, eft furtout très - remarquable. Nous le trouvâmes à Loheia . Il 
fe tient toujours au fond de la mer & coûte beaucoup à prendre; cependant 
nous en fîmes pêcher quantité que nous envoyâmes en Europe. L’od pêche 
auflî des moules à perle à Loheia ; elles ne font nulle part plus abondantes dans 
cette mer que près de Dahhldk , isle près de la côte d’Afrique. Il fe trouve auflî 
dans le golfe d’Arabie des tortues & d’autres animaux marins. 

Les fauterelles abondent en Orient, mais pas au point qu’on le penfe en 
Europe (v. la 3:. Queft. de Mr. Michaelis ) Nous en vimes pour la première 
fois une grande nuée à Kdhira vers la fin de Décembre 1761. & le 9. Janvier 
176a. nous en apperçumes dans la même ville une autre plus terrible qui vint 
par un vent de Sud-Oueft & ainfi du défert de Lybie. Pendant ce dernier jour 

il 
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il en tortiba une grande quantité fur les toits des maifons & dans les rues; fans 
doute parcequ’elles étoient fatiguées du trajet, peut-être auflï parcequ’elles 
n’étoient pas accoutumées à voir des villes dans leur patrie & à y être inquiétées 
par les hommes; ou enfin parcequ elles y croyoient trouver leur nourriture 
comme en rafe campagne. Après cela je n’en vis plus en fi grande quantité 
qu’auprès de Dsjidda, La nuit du 10. au 11. Novembre 1762. v il en paffa un 
grand nuage au-deffus de cette ville par un vent d’Ouefly & par confisquent par 
deffus le golfe d’Arabie qui elt fort large en cet endroit. Plufieurs le noyèrent 
dans le paffage, Une autre troupe moins nombreufe vint encore le 17. du même 
mois à Dsjidda. Au mois de Mai lorsque les dattes commenceront à meurir, plu- 
fleurs effains de ces animaux arrivèrent à JMokha , ils venoient de l’Oueft ou du Sud 
& au de là du golfe arabique. D'ordinaire ils s'en retournoient le jour fuivant, 
ou ils continuoient leur route vers les montagnes à l’Eft. Le 31. Mai 1763. if 
en paffa une grande quahtité du Sud au Nord, au deffus delà, ville & le 1. de Juin 
elles alloient du Nord au Sud. Peut-être étoient-ce les mêmes. On fuir, que le 
golfe n'eft pas fort large près de Mokha ; cependant le rivage étoit couvert de fau- 
terclles mortes; peut-être parcequ'elles connoiffoient auflï peu la mer que celles 
qui arrivèrent à Kdhtra , connoiffoient le danger qu’elles couraient dans les villes. 
Au commencement de Juillet 1763. nous en vîmes un nombre prodigieux près 
du mont Simara & dans le chemin de là à Jerim. Le 2 s,’. de ce même mois il en parut 
une partie confidérable à Môfhàk. En Perfe j'en vis quelques-unes entre Sehiras 
& Abufchàhhr, Le t7. Avril 1766. j’en découvris, pour ainfi dire, les nids. 
Une grande étendue de campagne près de TelelHam , fur le chemin de Mofûl à 
Nrjfebîn, étoit couverte de jeunes fauterelles qui n'étoienr pas beaucoup plus groflès 
que des mouches ; leurs ailes fe voyotent à peine & elles paroiffoient n'avoir que 
la moitié fupérieure des longues jambes qui leur fervent à fauter. Suivant toute 
apparence, ces jambes étoient bien entières, mais ployées & couvertes d'une 
peau. Elles atteignent leur groffeur naturelle avec une viteffe étonnanre. S'il y 
avoir une bonne police dans ce pays, on les pourrait étouffer par milliers dès leur 
naiffance;, ce qui coûterait peu de peine & préviendrait les funeftes ravages qu’ 
elles font. Ceux avec qui je voyageons, ne fembloient pas s’en inquiéter, ils fe 
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fioicnt fur la providence & fur le Samdrmog, ou mange-fauterelles. Une forte 
pluye pourroit auffi détruire ces infe&es, car partout où j’en ai vu, il y avoit-eu 
une longue féchereffe & aux premières pluyes elles s’envoloient.' J’apperçus dans 
le chemin de Diarbekr à Ôrfa plufieurs grillons, grands & petits, & différentes 
efpèces de fauterelles. Tous ces animaux avoient deux jambes fort longues pour 
s’élancer, quelques-uns les avoient tendres & flexibles. Ceux de la petite efpèce 
avoient une crête dure fur la tête. Deux efpèces des plus grandes avoient de 
longues jambes, mais point d’ailes & n’étoient ainfi que des embryons non déve-‘ 
îoppés. D’autres avoient entièrement la figure des fauterelles, mais étoient plus 
petits. Je trouvai auffi au commencement d’Oûobre l ‘adoratrice de Dieu (dont 
il eft parlé dans la ji. Queft. de Mr. Michaelis) laquelle eft deffinée dans la 32. 
planche du voyage de Norden & qui n’efl pas rare dans les cabinets d’Europe. 
J’ai parlé de cet infetlc à quelques Mahométans & enrr’autres à un marchand de 
la Mekke , leur demandant, s’ils le regardoient comme facre, & s’ils croyoienr, qu’il 
leur montrât le chemin de la Mekke en étendant les bras; mais aucun d’eux- n’avoir 
jamais entendu parler d’une propriété auffi extraordinaire de ces fauterelles. Un 
Chrétien de Hdleb nommoit cet infeéle Dar Nttch. En Italie & dans quelques 
provinces de France on lui donne le nom d’adorateur de Dieu. Peut-être que ce 
font plutôt les Chrétiens que les Mahométans qui ont-eu l’idée de cette 
adoration. 

Je me fuis entretenu avec des Juifs & des Mahométans dans l’Omdn; 
aux bords du goîfeperjique, à Bdsra & à Bagdad touchant le nom qu’on donnoit 
aux pieds des fauterelles; (v. la 31. Queft, de Mr. Michaelis) tous s’acc:rdoicnt 
a nommer les pieds qui fervent à fauter ( Ridsjelejn ) pieds ; & les quatre autres plus 
petits, les mains. Suivant l’opinion d’un Mulla de Bdsra, Karda fignifie la jambe 
entre la cheville & les genoux; un autre croyoit, qu’en parlant des hommes, cela 
vouloit dire le mollet, ou le gras de la jambe & il appelloit l’os de la jambe 
OUu Sdk. 

Si j’ai vu des fauterelles de paffage ailleurs que dans les pays fus-nom* 
mes; ç’a été en trop petite quantité pour y avoir fait attention. ~~ La fauterelle de 
pafiage eft la même que les Arabes mangent^ & félon ce que j’ai entendu dire à Mr. 

Farjkâl 
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ForjkiU, la meme qu’on a vû en Allemagne. Un Arabe de Ldthfa avec lequel je 
voyageois en Perfe, me nomma les fauterelles fuivantes qui viennent dans fa 
patrie: Dsjerddachmar , ou la fauterelle rouge, qui eft très-maigre en arrivant, 
mais qui après s’être engraiffée au grand dommage des habitans, eft appellée Dsjerdd 
mukken , & fait un morceau friand pour les Arabes. Enfuite vient Dsjerdd chei - 
fan , la fauterelle légère: celle-ci de même eft maigre quand elle arrive à Ldchfa, 
après qu’elle s’eft refaite, elle change fon nom en celui de Dsjerddfeman, fau- 
terclle graffe , & elle fert également de manger aux Arabes. On nommoit à Bdsra 
celle qu’ils aiment le plus, Mnkn ; onajoutoit, que c’étoit la femelle, qu’elle 

étoit fort graffe & pleine d’oeufs & faifoit un met fortifiant pour les hommes. 

Dsjerdd asfiîr eft le mâle de la Mnkn-, mais très - maigre ; on le 
mange rarement à Bdsra. Les Européens ne comprennent pas, comment les 
Arabes peuvent manger avec plaifir des fauterelles; & les Arabes qui n’ont pas eu 
de commerce avec les Chrétiens, ne veulent pas croire à leur tour, que ces der¬ 
niers fefont une délicateffe des huitres, des crabes, des chevrettes, des écreviffes, 
&c. Cependant ces deux faits, font également certains. Dans toutes les villes 
d’Arabie depuis Babelmandeb jusqu’à Bdsra, on enfile les fauterelles pour les 
porter au marché. Je vis un Arabe fur le mont Surndra, qui en avoit rempli 
un fac, On les accommode de diverfes façons. Un Arabe d’Egypte que nous en¬ 
gageâmes à en manger en notre préfence, les jetta fur des charbons ardens & 
lorsqu’il crut les avoir fuftîfamment grillé, il les prit par les longues jambes & 
par la tête & ne fit qu’une bouchée du relie. Quand les Arabes en ont grande 
quantité} ils les grillent, ou les font fécher dans un four, ou les bouillent & les 
mangent avec du fel. Je n’ai jamais effayé d’en manger. Mais Mr. Lucas qui 
pendant plufieurs années a été conful du Roi à Sale, en a fouvent goûté & leur 
a trouvé le goût qui approche de celui des Bretlmger, elpèce de Sardines féchées 
qui nous viennent A’Eckernfosrde. Les Arabes du royaume de Maroc, après les 
avoir fait bouillir légèrement, les font fécher fur les toits de leurs maifons On 
en expofe en vente de grandes corbeilles remplies. Ni Mr. Lucas, ni moi n’a- 
jamais entendu dire, que les fauterelles étoient une nourriture mal-faine, ni 
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quelles engendraient de la vermine *). Les Juifs de 1 ’Temin mangent des fâu- 
terelles tout aufîï volontiers que les Arabes mahométans ; ce qui leur fait foutenir, 
que les oifeaux dont .Dieu favorifa les enfans d’Ifrael dans le defert» netoient autre 
chofe que des fauterelles **). Les Juifs iraliens d ’ Hâteb croyenr, que Dieu avoit 
nourri leurs ancêtres de perdrix. Les Turcs ne paroiflent pas encore avoir pris 
goût aux fauterelles. C’eft pourquoi dès Bagdad , Eojnï, Diarbekr & aurres 
villes frontières d’Arabie, on ne les mange pas, ou elles ne fervent de nourriture 
qu’aux feuls Arabes; par contre elles font les délices des poules, des cochons & 
particulièrement des linges. 

La fauterelle Dubbe, ou Dubben dont Mr Michaelis parle dans 
Jâ 32. Queftion, cft connue en Oman , Lâchfa & à Bdsra ; mais on ne la mange 
nulle part. On difoità Bdsra, quelle caufoit la diarrhée & des tranchées. Celles- 
ci font plus petites que les mangeables. Quand elles font tombées quelque part, 
elles fe multiplient dans la terre & y relient pour l’ordinaire trois à quatre ans. 
Peu de tems avant mon arrivée à Majkdt , elles avoient quité la contrée de Sokdr, 
après y avoir confiderablement endommagé pendanr les années précédentes tous 
les dattiers dont les habitans tirent leur principale fubfiftance. Aucune forte de 
fauterelles ne s’arrête autour de Bdsra plus ce fept à huit jours; peut-être 
pareeque le terrain humide près de Schateldrrabnz leur convient pas. Un Schech 
de Bdsra nomma une autre forte de fauterelles qu’on ne mange point & qui fe 

tiennent 


*) Mr. Temler m'a fait voir, que Clenardus dans fes lettres livr. I. p. 73. a déjà 
remarqué, que les Arabes â Fttz mangent des fauterelles. Olaus Bertiemnn 
dit dans la Diffirtatio critico - pbilologica de victu John nuit Beptifta, r,ue 
Strabo, Diodorus Siculus , Agatbarchides , Hieronymus iu Jovianum , Ariflo- 
phanes , Plinius , Neubof dans fa defcription de la Chine, AUrovnudut, Jofc- 
pbus de S. Angelo Tbolofanus ont déjà alluré, que les Orientaux non feule¬ 
ment mangent les fauterelles, mais qu’ils les mangent avec plaifir. 

**) J°b Ludolphe dans fon traité des fauterelles à la fin du fupplément à fa deferip- 
tion à'Abyjjink, a déjà rendu vraifemblable l’opinion, que ce fut des faute- 
relies dont les Hébreux fe nourrirent au défert. Voy. aulli la remarque p. 
421. dans la trad. allem. de l’Hilt. Univerf. II. Farde. 
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.tiennent dans les champs de coton <_yü# Kuttoni, Elles «ut fin» dôme leur 
nom particulier en Arabe. 

On ne put rien me dire en Arabie des divers changemens que les fau- 
terelles fubiftent ; fans doute pafceque je ne pus pas leur en donner d'idée di- 
ftinûe, ayant peu pris -garde I la transformation des infectes & que d’ailleurs 
.j’en, ignorais les termes en leur langue. Un Arabe du défer rprès de Bâfra m’ap¬ 
prit une fingulière comparaifon de la fauterelle avec d’autres animaux. La terrible 
fauterelle décrite au chap, IX. de l’Apocalypfe ne me venant pas à l’éfprit, je re¬ 
gardai cette comparaifon comme une faillie du Bédouin, & je n’y fis plus attention 
jusques à ce qu’un autre de Bagdad me la renouvella; la voici : Il compara k 
.tête de la fauterelle à -celle du cheval ; fa poitrine à celle du lion ; fes pieds à 
ceux du chameau ; fon corps à celui du ferpent j fa queue à celle du feorpion ; 
fes cornes (fi je ne me trompe) aux cheveux de la vierge & ainfi du refte. 
dBrcf, cette comparaifon paroit éclaircir les verfets 7. 8. 9. 10. du IX. Chap. de 
J’Apocalypfe. Si un Théologien intelligent & judicieux viv.oit pendant quelque 
,tems avec les Arabes errans, il apprendrait peut être plufieurs chofes propres à 
répandre du jour fur les paffages difficiles de ce fsint livre. 

; • Il eft certain, que les fauterelles «giflent de concert & comme par ordre 

dans leur trajet. Mais fouvent il en refte beaucoup après le départ général, fait 
par foiblefïe, foit par d’autres raiforts. Bien que l’on puiffe quelquefois les faifir 
de la main dans les endroits où elles fe pdfent, il ne 9’enfuir pas qu’elles fe laif- 
ifent tuer plutôt que d’abandonner la place, (v. la 32. Queft. de Mr. Michaelis,) 
Car dès que les habitans du village R/fenfil, fur la croupe du mont Sumdra, virent 
lin effain de fauterelles, ils-firent de grands cris & coururent avec un grand drap 
attaché au bout d’un bâton pour chaffer de leurs-champs celles qui s’y étoient 
jettées & pour empêcher celles qui voûtaient y venir. J’entendis auffi dire * 
Bâfra, qu’on y cherchoit à les chaffer de deffus les- dattiers. 

J’ai beaucoup entendu parler à Moful & à Hâleb du mange-fauterelles, 
fans l’avoir vu. (voy. la 6. Queft. de Mr. Michaelis.) Ort y appelle cetoifeau 

Samârmar, ou félon que d’autres le prononcent, Samdrmog, On le dit 
noir, plus grand qu'un moineau & nullement agréable au goût: On affure, qu’il 
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détruit chaque, jour un nombre incroyable de fauterelles; on prétend néantmoinsj 
que les fauterelles fe défendent quelquefois contre lui & le" dévorent avec lès 
plumes, quand elles l’ont accablé par leur nombre. Lorsque les enfans des villes 
frontières d’Arabie attrapent une fauterelle vivante, ils la pofent devant eux & 
crient Samârmog ! Et comme elle fe baiffe alors toute effrayée par le cri, ou par 
le mouvement de l’enfant, ou qu’elle fe cramponne plus fort à fa place, l'on a fait 
accroire aux enfans, qu’elle craint le feul nom de fon ennemi, qu’elle fe cache & 
qu’elle veut lui jetter des pierres. Le Samârmog n’eft pas originaire de fl/lofül 
&. de Hâleb, maison va le chercher dans le Khorafdn en grande cérémonie. Quand 
les fauterelles fe multiplient trop, le gouvernement envoit des hommes dignes de 
foi à une fource qui eft près du village de l*» Samarûn , fitué dans une plaine 
entre quatre montagnes près de Mefched ou Mufa er r/dda, dans la fusdite province 
de Perfe. Laies envoyés remplirent de cette eau une caiffe, y procédant avec 
le cérémonial préfcrit. Ils poilfent de.leur mieinf cette caiffe, à fin que l’eau 11e 
-puiffc ni s’évaporer, ni fe répandre avant leur retour. . Depuis la fource jusque» 
à la ville qui les a envoyé , la dite caiffe doit toujours être entre le ciel & la terre, 
fans qu’on la pofe far le fol, ni qu’on la mette fous un toit, à moins qu’on 11e 
veuille que l’eau perde toute fa vertu. Mojul étant environné d'un mur, cette 
eau ne fauroit paflèr fous la porte de la ville, mais on la tire'par deffus le mur, 
& on place la caiffe au deffus de la mofquéc Nebbi Gurgis , édifice qui étoit anci¬ 
ennement une églife & qui de tems immémorial & préférablement à tous les 
bâtimens de la ville» a eu l’honneur de poffeder fur fon faîte cette caiffe. Quand 
l’ean fouhaitée a été amenée du Khorafdn avec les précautions requifes, le com¬ 
mun des Maliométans, des Chrétiens & des Juifs de Mofûl croit, que le 
Samârmog fuit l’eau & demeure dans le pays tant qu’il en refte une goutte 
dans la caiffe du Nebbi Gurgis. Voyant Un ■ jour un grand nid de cigogne 
fur cette caiffe, je témoignai à un Chrétien diftirigué de la ville, combien 
j’admirais., l’odorat pénétrant du Samârmog qui fentoit l’eau au travers de tant 
d’ordures; il ne répondit rien, mais fe trouva fort feandalifé , que le gouver¬ 
nement eût permis à la cigogne défaire fon nid lur un fi rare tréfor; &>plus 
choqué encore de ce que depuis g. à 9. ans le magiftrat n’avoit pas fait cher- 
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cher de l’eau fraîche *). . L’on prétend -avoir obfervé, que les fauterelles 
près de Mufûl ne font pas beaucoup de mal la première année', & quelles fe 
cachent en terre pour - s’y multiplier à l’infini pendant les années fuivantes. 
Peut - être font-ce celles qui ont-été .nommées ci deflus Dubbe, Lorsqu’elles le 
font'voir en abondance , le Pacha eft contraint à faire venir l'eau, du Khorafdn ; 
fans quoi le peuple fe plaindrait qu’il, eft la caufé du dégât qui fe fait par. les 
làuterelles dans fondiftriéi, Mais la vérité eft, que fi elles font la meilleure nourriture 
du Samarmog, & que cet oifeau ait un penchant naturel à détruire même celles 
qu’il ne mange pas, il les viendrait bien chercher de lui-même, fans que les feig- 
neursdeiJ^o/a/ fedonnaffent la peine de faire venir cette eau de fi loin & à grands fraix. 
On dir, qu’il y en a auflî dans la citadelle de Hâleb pour attirer le Samdrmog près de 
cette ville J’ai parlé à des gens qui ont vû la caiffe de cette eau, mais ils ne fe 
rappelloient point qu’on en eut fait venir de nouvelle. 

L’on dit, qu’il y a en Arabie & en Perfe un oifeau nommé Sumdna 
(v. la s. Queft. de Mr. Michaelis) qui eft plus petit qu’un pigeon, de couleur 
noire & facile à engraiffer ; qu’il a le bec long, des nerfs, :des;os, & des veines comme 
les autres oifeaux, Les curieux des fecrets de la nature ne feront pas contens 
de cette defeription du Sumdna , mais je ne puis rapporter que ce que l’on m’en 
a dit. L’oifeau Scilva eft encore connu; j’ai parlé à plus d’un Arabe qui en 
eonnoiffoit le nom. Un marchand de Tunis qui avoir fait plufieurs voyages 
entre Surat & Dsjidda, croyoit avoir vu en Arabie & en Barbarie tant le Salua 
que le Sumdna, Peu de tems avant fon départ Mr. Forjkâl avoit entendu un 
chaffeur & Alexandrie parler du Salua , fans avoir pu obtenir l’oifeau même ; il 
écrivit pour cet effet à Mr. Marion , qui lui répondit, que le Salua jhu étoit 
le même oifeau qui s’appelle en FranceÆo* de Cailles, & qu’on le trouve au prin- 
tems près d’ Alexandrie, Il avoit entendu dire à Confiant'mople , & Mr. Schumacher 
qui a féjourné plufieurs années dans cette capitale, .affure la même chofe, qu’au 
commencement de Septembre il vient une .fort grande quantité de cailles par 
deffus la mer noire & qu’au bord de l’eau, auflî bien que près de la ville, on peut 

U 2 les 


*) Voyage de Villanaont. p. 97. 
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lac prendre avec la main, quand fatiguées* dui voyage elles fé repofent pour la 
première fois. Cela fit croire à Mr. Forjiâl, que le Salva de Moïfeétoitla caille; 
mais je ne trouve pas dans fes papiers, qu'il ait recueilli autour du.golfe d'Arabie^ 
quelques lumières qui confirment cette opinion. 

J’ai vu des poifions volans, bien qu’en petit nombre., fur le golfe, 
arabique, entre Dsjidda & Lohtia (v. la 4. Queft. de Mr; Michaelis) Ils ne 
votaient qu’une centaine de pas & ne s’élévoient pas.beaucoup au deflus de l’eau. 
Un capitaine de vûffeau qui étoit de Surat, appdloitces poifions en langue Indienne 
l Dsjeri. Un autre de Hflajkâttes. nommait Schibâs : à Dsjidda on 

les appelle D/jerdd eiLahhr, fauterelles de mer. Un marchand de Mokha me djt, que 
les Arabes rempliffent les poifions volans de faffran & d’épices, les font fécher 
pendant quarante jours en plein air & les mangent enfuite comme un reftaurant. 
Peut-être nefont-ce que les ingrediens dont ils font pleins qui produifent cet effet; . 

Il y a à Bdsra une forte de ferpens qu’on appelle ■jj'j 
Heiefwrfurie ou Heie tlùdre. Ils fe tiennent, communément fur les. 

dattiers, & comme il leur ferait pénible de defeendre d’un arbre fort haut pour re¬ 
monter fur un autre,, ils s’attachent par la queue à une branche du premier, qui 
faifant reflort par le mouvement qu’ils lui: donnent, les lance ju9ques aux branche» 
du fécond. C’eft de là que les Arabes modernes les nomment ferpens volans: 
Heiethidre. Je ne fais pas* fi les anciens Arabes dont parle Mr. Michaelis dans fa 
83. Queft. ont vu d’autres ferpens volans. J’apprens d’un homme verfe dans 
Hhiftoire naturelle qui à demeuré longtemsr aux Indes occidentales, que l’on y voit 
des ferpens qui s’entortillent autour de la branche diun arbre & frappent de leur 
propre corps ceux qui paffent defibus* fan» leur faire aucun mal. L’amiral Anfon 
parle auflï des ièrpens volans qu’il, a rencontré dans l’isle de Quito, mais qui 
croient fans ailes. Des Européens de Bombay, m’ont afluré d’y avoir vu des fer* 
pens à denx têtes & d'autres à deux pieds. Si quelqu’un en doutait.,, je n’enrre- 
fais pas en difpuce pour l ! en. convaincre *). 

J« 


*) MàrcRarit décrit les ferpens à" deux t£!es dans l’Abrégé de l’hiftoiré St des m«- 
moires de l*academie royale des faïences T-om. III, 
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Je montrai le mot Win (de la 8. & 37. Queft. de Mr. Michaelis) à un 
Juif de JUaJkdt , qui poffedoit allez bien la langue arabe ancienne ( Nâchve ), 
F Arabe moderne & l’Hébreu, & qui ne paroiffoic nullement fuperftitieux. Il 
foutenoit, que ce mot fignifioit la peau d'un bélier à Dakr préparée & teinte 
•n rouge. Il parloit fans doute du maroquin. Un des plus habiles Rabbins de 
Bagdad me répondit concernant cette queftion & plufieurs autres, que Dieu avoir 
créé exprès un animal dont la peau ferviroit à couvrir le tabernacle, & que cet 
animal ne fubfiftoit plus en aucun lieu du monde. Peut-êrre que de pareilles ex¬ 
plications L’avoient fouvent tiré d’affaire auprès des Juifs. Quant à l’intelligence 
de ce mot hébreu & de plufieurs autres, un Juif italien me renvoya à la tra¬ 
duction efpagnole des cinq livres de Moïfe qui, félon lui, eft parfaite en tout 
point, parceque d'e favans Juifs nés dans la Patefiine y ont travaillé. Mon favant 
ami Mr. Temler m’apprend, que ttfrt H ’YlV y eft rendu par Citeras de texones, ou 
fieles de texanes » comme dans l’Allemande par Dathsfelle, (peaux de taiSons, ou 
de blaireaux). Un marchand à’ dbufchahhr appelloit Dachs le poiffon 

que les capitaines de vaiffeaux anglois nomment Porpoife,. ou Porpus & les Aile* 
mans Meerfchwein, ou Dauphin. Dans mon voyage de Majkdt à Abttfchahhr 
j’.en vis aux environs de Rds Mufféndom une quantité prodigieufe à la fois, qui, 
tous tcnoient le même chemin & fembloienr nager à lenvi. 

L’on ne faura pas aifément par des rélations faites de bouche, quels font 
les animaux que les Mahométans regardent comme purs, ou impurs, mais on fera 
peut-être fuffifamment jnftruit par les livres où l’on trouve la lifte des bêtes qu’il 
leur eft permis de manger & des règles à obferver pour les tuer. (voy. la 95. Qu. 
de Mr. Michaelis ) Un de ces livresàle titre: KitdbtehfetelmolûkuesSaladinJiolm. 
tljekeh siiàJJ pic < 3 , <—jaT Suivant l’opinion d’un 

lavant de Bdsra , c’eft une loi générée chez les Mahométans de ne manger aucun 
animal qui dévore les hommes, ou qui par fa nature cherche à les déchirer. Ils 
n’ofèm pas manger d’une bête qui a été tuée par une autre. Le gibier par ex¬ 
emple: dont les chiens auraient léché le fang, eft balai-, c à d. licite à manger; 
fi les chiens en ont mangé, il eft hardm, défendu. Ils n’oient pas fe nourrir non 
plus.d’uae bête tuée fans, effufion de fang , ou aftbmmée. Ainfi tout animal, tout 

U 3 oifeau 
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Oifeau pur tué par'la pointe d’une flèche (Nefchdb ) ou par une baie, eft ïjialal. Si 
au contraire, la flèche le frappe de l’autre bout & tue l’anitnal: s'il eft abattu à 
coups de bâton, ou à coups de pierre, il eft hardm, De même fi un oifeau tiré 
tombe fur une maifon, ou fur un rocher & conferve aflez de force pour battre des 
ailes & chercher à fe fauver, mais tombe & meurt enfuite, il eft: hctram. En gé¬ 
néral les Mahométans n’ofent manger aucun animal, aucun oifeau qui n’a pas 
faigné. S’il a été tué d’une pierre tranchante qui lui a tiré du fang, ou s’il tombe 
d’un coup de pierre & vit allez pour que le chaffeur ait le tems de lui couper la 
gorge, on peut le manger. Comme un zèle Mahométan ne doit rien entrepren¬ 
dre làns prononcer ces mots : hum Allah Akhar , il faut suffi qu’un chaffeur difc ou 
penfe ces mors chaque fois qu’il tire fur du gibier, ou qu’il le fait prendre par fes 
chiens & par fes faucons. Enfin, comme il ne peut pas toujours être bienfur, que 
l’animal ait-été tué fuivant les loix de fa religion, c’eft peut-être par cette fcüle 
raifon que les Arabes & les Turcs des villes ne fe foucient pas de gibier, que 
l’on recherche fi fort eu Europe. L’on compte entre les viandes permifes : 

Grdberfàr, une corneille qui a quelques plumes blanches, üùüc 
Akdk. Legtek, une cigogne. Dsjerdd , la Paurerelle. (jdba^Jl yL 

Bakr elwdhfch, J*** Hamar elwdhfch. (J.a3c^J Gannem ma edir 

jàbbel. On dit, qu’il eft permis aux Schafeites de manger du cheval & l'animal 
Dobbà. Il eft à la vérité généralement défendu aux Mahométans de manger du 
fang; mais pour jÆ» Kcibbed, le foie & JanJb Tahhl, la rate, ce font des 
nourritures permifes, dont cependant ils n’ufent que rarement. On regarde à Bdsrp 
com me animaux impurs ; Jai» le Lion , de même que tous ceux qui 

tiennent de la nature du chat, Dieb, yè Nitnr ,le tigre, o-g* Faheâ. De plus 

yLa Sagkr, tous les oifeaux de proie, comme: y-l? Bafi, l’épervier ou le' 
faucon: y*»» Nesr, l’aigle. uUc Akab, un oifeau de proie qui fe trouve près 
de Barra. Outre cela la loi des Hanéfites leur défend: Dobbà ,, 

le renard & le Tschakkal. Jarbus (peut-être Jarr 

boa.) Ibndrs , une forte de gros rats, peut-être la belette. 

Rachma, un gros oifeau qui vit de charogne, cilii Bagad, un oifeau de proie. 

Dob. gyÀâ'Dfda, une grenouille. ÔJûü Ghutfud, l’hériffon, ou porç 

épie. 
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épie, OliacLv Selhafad, la tortue, j-y*/ Simbür, la guêpe, c-^ï JJ 
le ferpent, le feorpion &c, On me dit auflî à Bâsra, que la chair de cheval éroit 
interdite aux Hanéfites. 

De tous les animaux qui vivent dans l’eau , les Mahométans ne mangent 
que le poifibn, encore pas de toutes les fortes. Ceux qui font regardés comme 
purs & mangeables, doivent fuivant les livres des anciens Théologiens mahomé- 
tans, être pris au filet, ou de la main tout vivans, lorsque l’eau fe retirant les 
laiffe à fec. Cependant ils les prennent, du moins dans l’Euphrate, avec l’hame¬ 
çon, ou avec une graine qui les enivre. Les plus fitvans lettrés parmi eux ne 
font quelquefois pas d’accord fur les qualités du poiffon qui leur eft permis. 
Car Schdfti & Mdleki permettent de manger les poiflons trouvés morts fans être 
corrompus; HAnefi & HAnbali le défendent. Quelques-uns ont difeuté, fi un 
morceau de poiffon qui nage fur l’eau, peut être mangé ; & l’on eft d’opinion, que 
cela eft' licite.quand on trouve quelque marque que le poiffon ait- été tué avec un 
couteau, ou avec le fabre, pareequ’on préfume alors, que les paroles Bism allah 
dkbïir ont été prononcés fur lui. Je ne me fouviens pas d’avoir vu des poiffons en 
vie chez les pêcheurs mahométans. Ceux de Dsjidda & de Loheia n’en ame- 
noient à terre que de morts. Sans doute qu’ils leur avoient fait une playe dans la 
gorge, crainte qu’ils ne mourûffent d’eux mêmes & ne devinffent impurs. Avec 
tout cela les, Mahométans ne font pas affez zélés pour leur religion pour fouffrir 
la faim , ou la mort plutôt que de, manger d’un animal impur. Lorsqu’ Isfa- 
hân fut affiégé par les Slghvânts , la famine y étoit fi grande, que les aflîégés 
mangèrent, beaucoup de chevaux > d’ânes, de chiens & de chats. 
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SECONDÉ PARTIE. 

DESCRIPTION DES PROVINCES DE L’ARABIE. 


Æ - . —ft 

I. ArdelFemen, c. à d. le Pays d? Femen en général 

c 

% y e pays eft entoure du golfe d'Arabie, de YHddramcmt , du Nedsjed & de 
YHedtjds . La nature femble l’avoir divilé-en deux parties. Celle qui 
touche au golfe & qui s étend depuis Babel tnnndeb vers le Nord jusqu es à Hait y 
eft bafle & fe nomme Tehâma. L’autre eft fort élevée au deflus du niveau de la 
mer, & eft appellée par les Arabes DsjHbbdl , c. à d contrée montagneule. Il y 
a ici, comme en d’autres endroits de l’Arabie, beaucoup de Princes indépendans 
qui, à ce qu’il paroit, font mutuellement obftacle à leur commerce, & s’em¬ 
pêchent d’acquérir une réputation à cet égard chez ks étrangers, comme ils le 
pourraient, fi le pays n’avoir qu’un chef, ou des chefs en moindre nombre. 
Voici donc ce qu’il y a d’indépendant en Terne n : 

1) V Terrien proprement dit, ou le domaine-du Prince, qui réftde à Sanie: 

2) La feigneurie d’Aden, qui depuis quelques années eft gouvernée par 
un Schech indépendant. 

3) La principauté de Kaukebdn, gouvernée par un Sejid. 

4 ) be pays de Hafchid u Bektl, dans lequel il y a plusieurs villes & vil¬ 
lages qui appartiennent à des Schechs indépendans. 

5) Le domaine à'Abudrtfch, gouverné par un Schertf. 

6) Un grand diftria entre Abu drîfch & Y Hedsjds, habité par des Bé¬ 
douins. 
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7) Le petit domaine de Khauldn, à i’Ouéft de Sdade, a les propres 

Schechs. 

g) Le domaine de Sahdn , dont Sdade a encore un Seiid, mais dont le 
relie appartient à des Schechs indépendans. 

9) La feigneurie de Nedsjerdn, & 

1 o) Celle de Kachtan ont auflï leurs Schechs indépendans. 

11) Le grand pays de Dsjof, dont la ville de Mareb a un Scherif, mais 
les villages & le défert appartenais à Dsjof.ont des Schechs indépendans. 

12) Nehhm, petit domaine qui a fon Schech indépendant. 

13) Khauldn, petit pays à quelques lieues au Sud• Eli de San'a , il a 
auflï fon propre Schech. 

14) Le pays de jfnfci , où il y a au moins trois Schechs indépendans. 

U Terrien contient fans doute, outre ces grands diftritts, plulieurs autres 
moins confidérables, qui ont leurs feigneurs fouverains; mais il eft tout auflï im- 
poflïble à un voyageur Européen d’en avoir des rélations fures, qu’à un voya¬ 
geur de l’Orient qui pafleroit en Allemagne, d’y obtenir par la feule converfation 
une connoiffance exaûe de toutes les petites Seigneuries dont elle eft compofée. 
Je vais donc décrire les petits états de 1 ’Temen d’après les rélations que l’on m’a 
faites & d’après mes propres obfervations. 


I. VYemen proprement dit. 

Ce pays confine vers l’Oueft au golfe d’Arabie, vers le Sud à la feigneu¬ 
rie d ’Aden , vers l’Eft au ^fafa , à l’Hadramaut & au Khautdn ; vers le Nord à 
YHafchtdu Hekil; devers leNord-Oueft au domaine Abudrîfch. Il a en longueur 
48. lieues d’Allemagne, & fa largeur mitoyenne eft de 20. lieues. La partie de 
ce pays nommée Tehama , eft un terrain plat, fablonneux & large d’une journée 
près de Mokha , mais de deux près de Hodesda &de Lokeia. Dsjàbbdt , l’autre 
partie, eft fituée à l’Eft du Tekdma & confifte en une chaîne de montagnes efear- 
pées, hautes & fertiles. L’aride Tehama n’a point de rivières qui confervent de 
l’eau toute l’année j il arrive auffi que dans le Dsjabbâl quelques rivières tariffent 
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en- 
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entièrement ; elles s’y forment pendant les pluyes & fe perdent peu a peu dans 
les pays des montagnes, ou fi elles s’enflent allez pour en fortir, elles fertilifent 
une partie du Tehâma & s’y perdent. Quelques-unes groflîffcnt nflcz pour ar- 
rofer les champs & pour porter leur eau dans la mer. On les appelle toutes 
IVüdi. Les principales font j Wadizebîd & IVadi meitdm, qui ont leurs fources 
dans le departement dit Temendla, & dont, l’une coule vers Zebld , l’autre vers la 
contrée d ’Aden, Les autres, comm tfVadikbîr, Wadifurâdsje , JVadielmahdd, 
fVadi elhminafch , Rama & Wadifehdn deviennent auflï de tems en rems des rivières 
conlidérables & fe jettent dans la mer après avoir arrofé une partie du Tehdma, 
On nomme coriimunément Imam celui qui gouverne cette partie de l’Te- 
men $ auflï fait il les fonctions d’un Imam lorsque faifant fa prière dans la mofquée, 
il fe place devant l’aflemblée, afin que les affiflans le voyent & puiflent le fuivre 
dans les cérémonies accoutumées. On l’appelle encore C'aitf, & fur la monnoie 
d’argent gravée à la planche XIV. 1 ’lmdm régnant fe dit: Emir elmumenln elMàhhdi 
elAbbdsibnelManfôr ibn elMetwokkelKhâjjem ibn elHôjJ'ejn ibn elMàhhdi , c. à d. 
le Prince des fidèles, Mahhdi Abbds , fils de Manfôr, fils de Metwokke!Khdjfem, 
fils de Hoffejn , fils de Mahhdi. Cet Imdm , Callf ou Emir elmumenln , eft Maho- 
métan de la fecte de Zcidi , comme le font la plupart de fes fujets depuis Àb jus- 
qucs à Saità (p. 16.). Les Arabes du Tehdma & dans la partie méridionale des 
montagnes fe rangent fous la feûe de Sünni. Je n’ai point vu de Schiites de ce 
côté de l’Arabie *). 

Quoiqu’il y aît-eu autrefois beaucoup de Chrétiens dans I ’Temen, même 
au point d'y poffeder plufieurs évêchés, je n’y ai entendu parler d’aucun Chrétien 
qui y fut né. Il y a pourtant très-grande apparence, qu’il fo trouve plufieurs 
Chrétiens Abejfms dans les ports de l’ Temen, & qu’ils y ont libre exercice de leur 
religion. Excepté quelques voyageurs, je n’y ai vu aucun autre Chrétien. Les 
Juifs qui ont déjà demeuré depuis 2000. ans dans Y Temen & qui autrefois y ont-cté fort 
puiffans, ont marqué plus de confiance dans leur religion. Il eft vrai, que leur nombre a. 



*) Ainfi Aiulfida aura voulu parler des Zéiditts lorsqu'il dit dans fa defeription de 
l’Arabie a l'article d’AIgiatiati- Maxima fars ituolarum faut Seins, 
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toujours diminué fous le joug des Mahométans qu’ils portent depuis 1IOO. années; 
mais ils foutiennent, que l’on compte encore 5000. familles Juives dans le feul 
domaine de l'Imam, & la chofe n’eft pas incroiable. Ils font tous Pharifiens ou 
TalmudiJJes, & fi grands ennemis des Karaïtes, qu’ils ne purent s’empêcher de les 
injurier lorsque je ne faifois que leur demander, s’il y avoit encore des Karaïtes 
dans l'Temen ? La ville où il y avoit autrefois le plus de Juifs Yemenois, étoit Te- 
naïm , dans la feigneurie de Khauldn, où font encore quelques-unes de leurs fa¬ 
milles & une Synagogue, Ainfi, au cas qu’il refie dans l'Temen quelques anciens 
manufcrits de la Bible, comme le croit le Doûeur jfohn Collet dans une lettre 
du 1. d’Août 1760. à Mr. Michaelis concernant notre voyage, on ne peut guères 
les chercher qu’à Tenaïm. Les Juifs de Taœs & de Sanh me dirent n’avoir en¬ 
tendu parler d’aucun manufcrit plus ancien que 5, à 600. ans. Tous les livres 
que je vis chez eux, étoient imprimés à Amfierdam, ou à Venife. On rencontre 
auffi dans toutes les grandes villes de cette partie de l’Arabie des Banians , ou 
payens de l’Inde; mais on ne fauroit les regarder que comme des étrangers, 
parceque ceux qui y viennent, ne font que des hommes qui cherchent fortune 
par le commerce, ou par d’autres talens, pour s’en retourner enfuite chez eux. 

Ceux qui voyagent ayant beaucoup de peine à fe procurer de bonnes 
relations de l’état a&uel d’un pays, en auront bien davantage à apprendre quelque 
chofe de fur touchant fon hiftoire ancienne. En Europe quand un voyageur a le 
bonheur de fe lier avec quelque favant qui poflede l’hiftoifè de fa patrie, celui-ci 
n’a guères ni le tems, ni la patience de l’en infiruire à fond. On doit encore moins, 
l’attendre des Arabes; les favans y font plus rares &la connoiflance que nous avons 
de leur langue, eft fort imparfaite ; outre qu’ils ne fe donneroient pas pour nous 
la peine qu’il pourroient fe donner pour ceux de leur croyance. Comme l’on 
trouve presque dans tous les pays de l’Europe des bibliothèques publiques & des 
gens de lettres qui s’occupent de l’hiftoire, il peut arriver, qu’un voyageur raflem- 
ble quelques mémoires anciens inconnus à fa patrie; mais les Arabes fe foucient 
fort peu de l’hiftoire moderne & point du tout de ce qui eft arrivé à leurs an¬ 
cêtres avant Mohdmmed. On ne voitnulle part chez eux des bibliothèques publiques, & 
leurs plus illuftres favans n’ont que les livres abfolument néceflaires. Les 

X 2 amateurs 
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amateurs des lettres font obligés de copier ces livres, ou de les acheter par occa- 
lion, deux voies également difficiles & couteufes. Voilà pourquoi je n’ai pu 
avoir nulle lumière fur l’hiftoire & fur la chronologie de 1 ’ Temen fous le règne 
des defeendans de fjfoktan. *) Quant au mot de Tobbd, quelques-uns croienr, 
que c'étoit autrefois un titre des Princes arabes> comme celui de Pharaon chez 
les Egyptiens ; obfervation déjà faite par Pocock & par d’autres favans d’Europe. 
Tobbd & Hamjar font à Majkdt des noms des particuliers parmi les Arabes. Il 
y a dans le pays de Kheivan une ancienne famille nommée Tobbd , qui pourrait 
fort bien defeendre des anciens Rois à.’Temen. Un favant Arabe de Mokha cro- 
yoit, qu’autrefois les Rois à’Temen qui d’origine venoient de Samarkdnd & 
croient adorateurs du feu, portoient feuls le titre de Tobbd, Comme il appuyoit 
fon fentiment fur l’autorité de quelques livres qui pourraient peut-être fe trouver 
déjà en Europe, je copierai ici ce qu’il m’en a donné, pour que les favans exami¬ 
nent jusques à quel point fon opinion peut être fondée **). 

J’ai foigneufement recherché des livres en Temen , & l’on m’a auffi montré 
quelques ouvrages hiftoriques. Mais les polfeffeurs ne voulant pas les vendre, & 
le tems ne me permettant pas de les faire copier, je ne puis alléguer que les titres 
de ceux qu’on me cita touchant l’hiftoire ancienne de l 'Temen. Peut-être quelque 
marchand européen qui ira à Mokha , pourra t’-il les acquérir. Ou peut-être 
pourra t’-on les avoir plus aifétnent dans ces boutiques de Conftantinople & de 
Kdhira où on vend de vieux livres. Ceux en queftion font les fuivans: Barket 

Temen. 

•) Mémoire de l’Académie Royale des inferiptions & belles lettres de France, que 
Mr. Michaelis à fait imprimer à la fin de fes Queftions en 1762. 
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Temen. C>J> Kurrad et aijoun. Nefa'is et araïs. 

éV u Tarîkh etavelîn u elacherîn. Dsjam- 

hdredeldrrab. £_jy Riihkerrühh. j^yJÜi Tarîkelchasrddsje. 

On dit, que les deux premiers font les principaux de l'hiftoire de l’ Temen ; que 
dans Barkel Temen on apprend, comment cette province eft tombée fous la domi¬ 
nation des Turcs, & que Kurrad et aijoun offre l’hiftoire de ce pays depuis la fin 
du règne des Hamjâres jusques à l’an 569.de 1 ’Hegire. Je trouve auflï notés 

dans les papiers de Mr. Forfkâl les deux livres: Kurrad el aijoun & Barkel Temen 
& de plus les fuivans : Kitab moluh Hamjdr , ouvrage qui 

fêmble être remarquable. Burdsje Dahhab, «JÜâ^l 

Baduelkhalk. Durr elmantur. <^1 Badeyat ibn Hadjah, Il 

parcourût le Kurrad el aijoun chez un lettré Mahométan de Mokha, & fit les ob- 
fervations fuivantes'que je vais inférer ici, parcequ’elles éclairciflent une période 
de l’hiftoire de ce royaume fur laquelle je n’ai rien pu apprendre, & pareeque 
ce font les feules obfervations hittoriques qu’il ait laiffé dans fes papiers. 

D’après cet extrait : ” Mohammed expédia la 7. année de 1 ’Hegire un en- 
’’ voyé nommé Elmehadsjer ibn abi Omeja elmakhfoumi, à Elhdredibn abdKaldlRoi 
”des Hamjdr es-, qui de concert avec fes fujets embrafla d’abord la religion du nou- 
” veau Iegiflateur. L’an 11. de 1 ’Hégire le Calîf Abubekr fit partir trois envoyés 
” pour Y Temen , Siddîbnlebîdelbajâdi pour être gouverneur en Hadramaut , Ibbdn 
" ibn Said ibn el as pour San à , & IMdad ibn es Dsjiibbel pour Dsje'nnad, „ Le 
dernier bâtit deux molquées, l’une à Dsjénnad & l’autre vers le Sud Eft près de 
Zebîd, dans une contrée qui peut être bien arrofée par le- ffadiZebtd & qui par 
là eft très - fertile, II planta auflï beaucoup d’arbres auprès de cette mofquée, les¬ 
quels fe font multipliés depuis lors, & ont attiré la vénération des Mahométans. 
’’ Abubekr en envoya enfuite un autre à Sanà nommé ff aléa ibn Ali Umeja, & ces 
"trois gouverneurs à’Temen, Siddibnlebîd, M&ad ibn ed dsjiibbel & ffalea ibn Ali 
"furent confirmés dans leurs portes l’an 13. par le Calîf Omar & l’an 23. par 
” Othman. Après la mort de ce dernier Calîfe, le royaume à’Temen fut fournis 
”au Calîfe Ali qui l'an 35. de XHégire envoya un Obeidallahibn Abbâs à Sanà 
” & un SaiidibnSaiid à Dsjénnad. Enfuite X Temen refis fous l’empire dés Ca- 

X 3 ”lifts 
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"iïfes de la maifon d ’Ommîah depuis 41. jusqu’à 132. & des Califes de la maifon 
”d 'Abbds depuis 132. à 293, Cette année Sanà fut prife parles Karamites , ou 
” Karmatiens. Mais Ali ibn elfadl, général de ces vainqueurs, fut tué en 303. *). 
”Mr. Forjkâl remarque encore, qu ' AJfadibn ffdfar fut gouverneur de Sanà." .11 
y a donc apparence, que quelques-unes des principales villes d ’Temen font retom¬ 
bées fous la domination des Califes de Bagdad, fans que pour cela tous les petits 
états de ce pays ayent fubi le meme fort. ”L’an 439. une famille de Solejki 
”règnoit en Temen. Daifabaibn Achmed, dernier Roi de cette maifon, mourut 
"en 460. Un certain Hatemibn CafchimelHamdâni mourut en 502. „ Le fur- 
nom d’elHamddni paroit défigner, que ce Prince étoit de l’ancienne & célèbre fa¬ 
mille Temenoife de Hamddn , par conféquent les Tmenois n’étoient plus alors fous 
le joug étranger. " Abdalla, un des fils de Hatem, régna enfuire 2. ans, & fon 
"frère Mdan régna en J10. L’an 545. les provinces de Sâade, de Nedsjerdn, 
"de Dsjôf & de Daker **) appartenoient à un Imam Metwokhlalallâh Achmedibn 
”Soliman , & Hatemibn Achmed règnoit en d'autres contrées de Y Temen fous le 
" nom de Sultan. Celui - ci paroit avoir été un Prince très-puiffant dans la partie 
"méridionale de ce pays; car lui & fon fils Ali ibn Hatem qui lui fuccèda, ont 
"fait la guerre à Ylmdm fusdit. Ali règnoit encore en 569.,» 

L’extrait de Mr. Forjk&l ne va pas plus loin, mais on lit dans la 3. par¬ 
tie de l’hiftoire univ. moderne, tradu&ion allemande §. 8 . que Salâheddîn donna 
en ce tems-là à TuranSchah fon frère, ordre de marcher contre YAljaman qui 
gémififoit fous la tyrannie d ’Abdalnabi,' Emir defeendu des anciens habitans de cette 
province, & que TuranSchah fe fournit tout Y Temen. Le gouvernement de ce 
pays échût alors a la famille des Ajubites. Mais ces vainqueurs étrangers n’auront 
fans doute pas pu fubjuguer entièrement l’ancienne noblefle arabe. Beaucoup de 
montagnards & parmi eux les Imams fe feront confervés indépendans. L’an 859, 
f 1 45 4-) 1 * famille de BeniTaher s’empara du gouvernement de Y Temen- l’on 

croit, 


*) Suivant Sales preütninary difeourfe fech I. p, 1 2. les Karmatiens rtgnoient en¬ 
core dans l'Yemen en 325. 

**) Je n’ai rien pâ apprendre d’un pays de Daher qui fût dans l'Yemen. 
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croit, que Salah eddm a été le dernier Prince de cette race. Ce fut vraifembla- 
ble ment le même qui, félon Mar ai) fut vaincu en 922. par elGuri Sultân d’E¬ 
gypte , qui envoyoit une flotte contre les Portugais dans l’Inde *). Hbjfejn el 
Kiurdi , Général du Sultan, maflacra les Princes du fang & mit un gouverneur à 
Zebîd ; mais comme le règne des Sultans d’Egypte prit fin peu de tems après, les 
Arabes fecouèrent bientôt le joug. Enfuite l’an 1 joo. de l’ére chrétienne Bar - 
tkema trouva dans ces contrées un Roi arabe à Rôdda & un autre à Sanà. Se¬ 
lon Barbofa, le premier polfedoit Mokha, Hodeida & le port à'Æen. U paroit 
de tout cela que Y Terrien fous la domination des Mahométans, n’a jamais été gou¬ 
verné par un Prince, mais par plufieurs. 

On fait par le journal d’un Vénitien qui étoit fur la flotte de Soliman- 
Pacha, comme par d’autre^livres, que les Turcs ont conquis le royaume à’Temen 
dans le 16. fiécle, *") Un Arabe de Loheia racontoit, que trois vailfeaux commandés 
par le dit Pacha avoient à fan retour de l’Inde jette l’ancre près de l’isle de Kamerdn, & 
demandé des vivres à toutes les villes du Tehâma ; mais que quelques-unes d’elles 
n’ayant ni pu, ni voulu lui en envoyer, il avoit mis du monde & du canon à terre, 
pris peu à peu toutes le? villes de l’ Temen & forcé l 'Imam régnant à fe retirer dans 
Kaukebdn , fortereffe fituée fur une montagne, Cependant les Turcs n’ont 
jamais été maitres de tout le pays ; car entre les villes qu’ils avoient conquis, il 
reftoit outre Kaukebdn , quantité de petits états indépendans que les Pachas n’a- 
voient jamais pû foumettre, & qui s’embarralfoient auifi peu du Sultan que les 
Arabes de YHedsjas. Mr. Midleton dit dans fes rélations, que les Turcs n’ont 
pas même polfedé tout le domaine de 1 Tmdm aéluel. Voici ce qu’il dit: ”Le pays 
” montagneux qu’il falloir pafler, étoit habité en plus grande partie par des Arabes 
"qui ne pouvoient fupporter l’orgueil & l’infolence des Turcs. Aucun de ces 
"derniers n’ofoit paflerpar NakhUSumdra , fans avoir un pafleport du gouverneur 
” de la province, d’où il venoit. Leurs Tsjaus avoient pris des ânes pendant la 

’’ nuit 


*) L’hifl. des Rois d’Egypte par Mur ni, traduite par Mr. Rej/ie dan* la 5. partie 
du Magasin de Mr. Bufcbing* 

**). Recueil de tous les voyages I. Vol. p. 15. traduction allemande. 
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” nuit à Mechddef fur la parole du Pacha , mais les Arabes les attaquèrent le matin 
"fuivant & leur prirent leurs ânes, fans qu’ilsofaffent dire un mot, „ ffean IVilde 
dit dans la relation de fes voyages p, 92. que le Pacha de Kâhira étoit obligé 
d’envoyer chaque année à celui &'Terrien des gens de guerre, parceque les Arabes 
leur tuoient beaucoup de monde, & que les Turcs ne pouvoient rien leur faire 
dans leurs montagnes. Les Arabes ont même chaffé les Turcs de Y Terrien. 
Mar ai dit dans fon hiftoire des Rois d’Egypte: ” que Sultan Seltm reprit fur 
”les rébelles en 976. (1568.) l’Arabie heureufe qui avoit-été conquife par le Sul- 
” tan Soliman, Il y envoya Sinon Pacha, capitaine illuftre par fon habileté, par 
”fa valeur & par des établiffemens charitables; lequel Pacha après une longue 
” guerre & de fréquentes batailles, remit le pays fous l’obéiflânce de fon maitre. ” 
Dans cet heureux climat les Pachas éloignés de Conftantinople avoient de 
gros revenus; c'eft pourquoi ils cherehoient à fe faire une réputation & à gagner 
la faveur du peuple par des ouvrages confidérables. On voit encore dans quel¬ 
ques villes de fuperbes mofquées & de magnifiques tombeaux élevés par leurs foins. 
Ils firent auffi conftruire pour la commodité des voyageurs de très-beaux Cara• 
vanferas , des chemins pavés dans les montagnes efcarpées, de petits couvert* 
pour fe garantir de la forte pluye, & de petits refervoirs dans lesquels les paffans 
trouvoient de l’eau. Ce non obftant, le joug des Turcs ne paroit pas avoir plû 
aux Arabes. Les Temenois ayant appris à manier les armes à feu, commen¬ 
cèrent à inquiéter de plus en plus les Turcs, & à ne plus les regarder comme in¬ 
vincibles. Perfonne ne s’oppofa plus heureufement aux Pachas turcs que Seiid 
Khdjfemibn Mohammed , un des defcendans de Mahomet. Il étoit allié à l’ancienne 
famille des Imams , qui s’étoit toujours confervée libre dans Katikeban, les deux 
maifons fe difoient ifluës d'un Imam Hddi qui eft enterré à Stxade & dont les de¬ 
fcendans y régnent encore. Il eft vrai, que Khdjfem vécût en particulier fur le 
mont SckShdra, & n’avoit que de médiocres revenus qu’il tenoit de fes ancêtres; 
mais il gagna l’amitié d’autres Arabes indépendans, & avec leur fecours il attaqua 
les Pachas turcs & les chaflfa même de ville en ville, à peu près en 1630. Seiid 
Khdjfem ne régna que g. à 9. ans , & fit toujours fa refidence à Schahdra. Les 
Arabes à’Temen l’appellent Kkajfemelkbîr , c. à d, le grand, & il eft le chef de la 
famille qui règne à Sana, Ce 
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Ce qui va fuivre touchant le règne des Imdmt depuis Khdjfem elKbîr 
jusques à JIJohdi abbds aftuellement régnant, je l’ai recueilli chez un renégat de 
Mokha , partie de bouche, partie par écrit. Le nom de renégat eft fi odieux, 
que bien des gens regarderont d’abord comme 'fufpeûes toutes les rélarions 
venant d’un tel homme; mais je dois remarquer, que m’étant informé chez 
des Arabes nés de plufieurs articles qui m’avoient été donnés par ce renégat, 
leur exaO:irude in’a toujours été confirmée. Mes lecteurs auront même plus de 
commifération que de mépris pour cet homme, lorsque je le leur ferai mieux 
connnitre. Il étoit né de parens diftingués dans l’isle de Ceylon & on îavoit con¬ 
duit fort jeune èn Hollande, où il reçut une bonne éducation. Ses parens le 
renvoyèrent aux Indes, muni de bonnes lettres de recommendation. Les nego- 
cians Hollandois l’y avoient fait marchand en fécond fur un vaiffeau deftiné pour 
Mokha. Le premier marchand & capitaine de ce navire étoit un Indien Mahomé- 
tan, avec qui le jeune Hollandois eut une difpute pendant le voyage. Arrivé à 
Mokha il fit connoiffance avec un rénégat Hollandois, tailleur de profelïïon ; il vit 
fa fille & quoiqu’il ne pût lui dire un mot, parcequ’elleneparloit qu’Arabe, il s’en 
amouracha dans peu au point de la demander en mariage. Le père lui repréfenta 
l’abfurdité de fa demande, & lui allégua la différence de leur religion comme un des 
principaux obftacles. Le Hollandois réfolutde le furmonter & d’acheter à tout prix 
fon prétendu bonheur, Il alla chez le gouverneur & s’offrit d’embrafler le Maho¬ 
métisme. Le gouverneur voulût lui donner le tems de faire fcs reflexions; mais 
il infifta d’être circoncis fur le champ. La cérémonie achevée, il fe rendit chez 
le tailleur & lui raconta tour. Le père refufa plus que jamais de lui donner fa 
fille; car fi l’amant avoit-été confidéré tant qu’il étoit marchand européen, il fe 
trouvoit alors mal dans fes affaires, confiné dans un pays dont il ignoroit la langue 
& hors d’état de gagner fa vie. Le nouveau converti fentit bientôt fa faute & 
déplora, mais trop tard, fa folie. Sachant lire & écrire, il crut, que cela 
pourroit le nourrir même comme Arabe. Il s’appliqua donc à apprendre la langue 
du pays & il parvint dans peu à la parler, la lire & l’écrire. Le gouvernement 
fembla prendre pitié de lui ; car au lieu qu’unEuropéen qui fe fait Mahométan, n’a qu’un 
écu & un quart jusques à deux écuspar mois pour fon entretien, on mit celui-ci 

Y dans 
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dàns la cavalerie, pour lut procurer plus d’aifance. Mais un nouveau malheur 
l’atténdoit, n’ayant jamais eu occafion d’apprendre à monter, Ton cheval qui lent oit 
la foibleffe de l’ecuycr, le jetta par terre. Ce malheur le rendit la rifée des Arabes 
& le chagrina au point qu’il quitta fon pofte à Mo^ha , dont il tiroit cependant de- 
quoi fubvenir aux befoins de la vie, & chercha à fubfifter dans l’intérieur de 
ïTemen, furtout dans le pays des alliés de Hafchidu Bekil. Son état devint pire; 
tantôt il amaffoic quelques fols en écrivant des lettres pour d’autres ; tantôt il faifoir 
des amuletes contre tous les accidens de la vie humaine ; tantôt il prêchoit la re* 
pentance dans lesmofquées. Doué d’une excellente mémoire il apprit par coeur la vie 
des principaux faints Mahotnétans, auflï bien qu’on pouvoit l’attendre d’un prêtre 
même de cette religion. Ayant pendant fes courfes dans l ‘Terrien trouvé plu- 
fieurs tombeaux des faints du pays, parmi lesquels on compte des lmdms , il ne fe 
borna pas à l’hiftoire feule des faints, mais s’appliqua à Thiltoire politique de.l’îf- 
meu & s’ouvrit par-là une entrée libre chez tous les favans & chez quelques Schechs 
fouverains. Cependant n’étant pas allez effronté pour jouer toujours le rôle de 
mendiant, il retourna à Mokhci , où il tomba dans la plus grande mifére. Ses 
compatriotes lui avoient accordé' depuis longtems la permifïïon de retourner; 
mais il n’en profita point, foit par honte de reparoitre devant fa famille, foit par 
fcrupuledc confcience d’abandonner une époufe vieille & infirme. C’eft à ce Hollandois 
que je dois principalement la table généalogique ci-deffous, de même que la 
plupart des notions géographiques fur le diftri& de Hafchidu Bekît. 

Je reviens à l’hifloire des Princes d ’femen. Khâjfem le grand, premier 
Imam de la famille régnante, avoit en la-perfonne de fes fils Icmaël & Hajfan, 
deux braves & habiles généraux. Le premier gouverna après la mort de fon 
père; mais tous deux travaillèrent de concert à délivrer leur patrie, & il paroit 
que le Sultan du Conftantinople ne fe foucioit pas beaucoup de cette province 
éloignée. Car comme les troupes turques étoient obligées de faire une fi grande 
route, de palier fur les terres de tant de Princes .arabes indépendans, ou de s’em¬ 
barquer pour traverfer le golfe dans toute là longueur, les fraix pour conquérir & 
pour garder ce pays en excédoient les revenus. Les defeendans de Khdjjemel 
ïbir s’approprièrent auflï le titre d ’ltndm. Par contre l’ancienne famille qui règ- 


noic 
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TABLE GÉNÉALOGIQUE 

DELA MAISON RÉGNANTE A S AN A 
DEPUIS LE TEMS QUE LES TURCS ONT-ÉTÉ. CHASSES DE L’YEMEN JUSQU’EN 1763. 


1. 


Khdjfem ibn Mohammed ou Khâfemelkbir, régna 8. «ns, & fut enterré à Schœhdra. 


J— - — - 

ïl. Elmetwôkkelalalldh Ismaè'l, régna 30. ans, & fut enterré à Dordn. 

r 


Hajfan, enterré à Dordn. 


I. El mejid billâh Mâkfen. 

Ali. 

Hdjfejn. 

Mohammed, régna !. 



V. El mahddi 

7. ans, enterré à aj> 

! 

, _ % 

Hddi, régna 

Dordn. J 

m 

Jejn. 

2. ans, en¬ 

Mâkfen, Seigneur 2. Jfnfof. 



terré à 

de Souk hddsj & 3. H'ojfejn. 

ITT f4 

__ 

L y* 

Khârrès. 

t - 


IV. Elmahddi Achmed , régna 7. ans, enterré à Khàrres. 


régna 30. ans, 
enterré à 


Ishâk. 

Abu tâleb,. 

»/. 

Hdjfejn. 

Ibrâhîm. 

Mâkfen, 

-, 

IX. El mejid Khdjfem. 

Abd üllah , 




enterré à 

enterré à 


Mohammed, 

/ 

mourut en 



1 

Taces. 

Aden. 



Maiiahheh. 

Mafÿen, j _ Ibrâhîm. 2. ffufof. 5. Muttâher. 

Seigr. de 3. Abd el 6 . Ismaè'l, 
Mechader, rachman. enterré à 


prifon. 


VIII. Elmetwôkkel 


Dahhrejn. 

7ïl, El Imam Nâsr Mohammed t _ 

n’étoit pas de cette famille. Mohammed, m0 urnten 4, Haffan , Sdade. 

Il régna peu de tems, vivant en 1762, à 

17 * 3 - Sanà. 

Ismaè'l, 

Seigneur de 
Mechader. 


1. Achmed, 2. Ibrahim. 4. ffufif. 
Seigneur 3 .Khdjfem. 5. Abbds, 
d ’Ôfdb. 


10. ans, enterré 
à Sanà. 


2. M ohammed. 3. Ali, 4. Nasr. 

«•><*■• ».müuL 

a Juffros, 

hohdmmd, 6 - Ibra hm. 
mourut en 
prifon 


Khdjfem. 


5. Ali. 


X. El manfôr Hdjfejn, 
régna 2 î . ans, enterré 
à Sanà. 


2 . Achmed, 

Seigneur de Taces & enterré 
là- 


-racme, 


1, Ali. 2. Achmed. 
3. ffachja. 


m. 


1 .Ali, Xi.‘El mahddi 3* Achmed. Abdàllah, 2. Ali, beau-pére àzlTmdm. 

mourut Abbds, 4. Mohâmmed. mort en 3. J a chja> 1763. enprifo 

, 7 S 9 . ™ régnoit 5. Htffej». .7,9. à ^ 

prifon. en 1763. Taæs. 

• -—-—----‘ <-~-'J. ffacob, mort à Taæs. 

1. Abdallah. 2./Khdjfem. Abdul kerîm, _ 

j... ns j • • o. Hajjan, en prilon en 1763. 

2 . Alt, 4, Mohammed. vivoit en M r ' 3 

1760. à 
Sanà. 


3. ffiifof, 4. Ali. 

mort en 5. Ibrâhîm. 

prifon. 6. Abd el rachman. 

Ali, 

marié à la 
foeur de 
Y Imam 
Abbds. 
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uoità Kaukeban & y règne encore, fut obligée de fe contenter du titre de Seiid 
(Seigneur). Les Imdms d‘ Terrien en montant fur le trône fe choififl’enr un nouveau 
nom, comme le faifoient autrefois les Paternités & les AbaJJites , & comme le font 
encore les Rois de Habbefch, ainfi que les Papes. Ismaël s’appella El Imam Met - 
wokkel, ou félon d'autres El Metwokkelall&h. Les Arabes en font un grand faint & 
difent, qu’il faifoit & vendoit de ces petits bonnets que portent les Arabes, pour 
ne pas toucher aux revenus publics pour fa propre dépenfe; qu’il fe contenta, 
d’une femme & qu’il n’eut qu’une éfclave pour les occupations domeftiques. En un 
mot, ce Prince étoit fi peu intérelfé & fi zélé pour fa patrie, que tous fes com¬ 
patriotes lut donnoient volontiers du fécours contre les Turcs. Il réfidoit à Dordn 
& régna 30. ans, *) 


Y 2 


A 


*) Je traitai d’abord de fable, qu’un Prince arabe eût exercé le métier de tailleur 
pour gagner fa vie; mais on trouve en effet encore des Mahométans qui fe 
font fcrupule de manger avec quelqu’un qu’ils foupçonneroient avoir mal ac¬ 
quis la dépenfe du repas: quelques-uns même, quoiqu’en petit nombre, pouf¬ 
fent la délicateffe jusques à féparer d’avec l’argent bien acquis celui fur la 
poffeffion duquel ils ne font pas tranquilles, le donnant aux pauvres quand 
ils ne peuvent le rendre de quelque bonne manière au poffeffeur légitimé. L’I- 
mâm Metwokkel paroit avoir été une de ces confciences délicates, & il n’eft 
pas le feul. Prince mahométan qui ait penfé de la forte. Benjamin de Tudêla 
affirme la même chofe d’un Calîfe qui de fon tems règnoit à Bagdad, & le 
rapporte ainfi: ”11 s*eft fait cette relîgieufe loi de ne fe fervir pour fon boire, 
” fon manger & fon vêtir que de ce qui provient du travail de fes mains. 
’’L’art où il s’exerce, eft^ de faire des nattes d’une manière très-curieulè, qu’il 
«donne â fes officiers marquées de fon cachet pour être vendues au marché., 
”Les grands du pays ne manquent pas de les acheter, & il rit du protenu 
“de cet argent. C’eft un homme de probité, gardant fa foi, attaché au culte 
”de fa religion, d’un abord affable <Sc parlant aifement à tout le monde.” 
Dans l’hiftoire de l'Indoftan par Mr. Dow il eft fait mention d’un Sultan 
Mabmûd qui a fuivi cette règle, & Marin attribue la même chofe à Nour 
edditt. 
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A Xlmâm El Metwokkel Ismaël fuccéda fon fils Mohammed, fous le nom 
à'ElMejidBilldh. Il régna tranquillement 7. ans, fut auffï fcrupuleux que fon 
père dans l’adminiftration des deniers publics & réfida à Dordn. Après fa mort 
fon coufin Achmed lui fuccéda , il fe fixa à Chdrres & fe fit proclamer Imam el 
tnahddi. Ce Prince recula les bornes de fon royaume , fut célébré par fa piété & 
ne régna de même que fept ans. 

Après fa mort un neveu à‘El mejidBilldh Mohdmmed ibn Hôjfejn fe fit 
proclamer Imam fous le nom d ’El mahddi Hddi & réfida à Ch&rres ; mais il ne 
régna que deux ans: car El mahddi Mohammed, fils du précédent lmâm El mahddi 
Achmed, s’empara du gouvernement par force, fit fa réfidence à Mai\dhheb & 
régna 30. ans tantôt heureux, tantôt malheureux. C’eft chez cet Imam que vin¬ 
rent les François dont la Roque a publié le journal. C’eft fans doute aufl: du même 
dont Hamilton dit qu’il étoit âgé de 80. ans en 1714. Mais lorsque les Arabes 
fe rebellèrent en 1720. comme l’obferve Hamilton, ce fut fous un des fucceffeurs 
de ce Prince, ou l’on m’aura fait remonter trop haut le tems du règne des Imdmi 
qui fuivent. Ce Mahddi Mohdmmed eût de cruelles guerres à foutenir contre 
les Schechs réunis de Hafchid u Bekîl. Dans la première guerre il envoya contre 
eux fon neveu Khdffem ibn Hnjfejn, qui ayant-été affez heureux pour les vaincre, 
fut au lieu de récompenfe enfermé dans la citadelle de Damdr. Dans une des 
guerres fuivantes il envoya contre les mêmes Schechs de Hafchid u Bekîl ion fils 
ainé Ibrahim, qui moins heureux fut battû & 1 ’lmdm obligé de mettre en liberté 
fon premier général Kkdjfem & de lui confier fon armée. Celui-ci ayant rem¬ 
porté une victoire complété ne crut pas fur de retourner à Maudhheb & refta à 
Amardu . Enfin un Mohdmmed ibn Hajfan vint de Schdhdra, fe fit proclamer 
Imam fous le nom SElndsr & dépofa en effet Xlmâm El mahddi, A peine avoit- 
il régné deux ans, que le fusdit Khdffem ibn Hnjfejn lui ôta l’empire & fe fit pro¬ 
clamer Imam fous le nom d'El metwokkel. L’imdm El mahddi vécut environ trois 
ans après avoir perdu le gouvernement. 

L 'lmâm El metwokkel choifit Sanà pour fa réfidence & procura de la 
tranquillité à fes fujets pendant les 10. années qu’il régna. On me montra fon 
tombeau dans un petit édifice près de Bab Sdbba , Apr.ès fa mort fon fils Hnjfejn, 
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fous le nom d 'El man/or, monta furie trône qui lui fut bientôt ravi par Mohdmmed 
ibnlthak, qui prit le nom d ’Elmejid (fuivant d’autres celui de Hddï). Ce nouvel 
Imdm, neveu d ’ El rnahddi Mohdmmed, fut fi bien appuyé par Mohammed ibn 
Hojfejn , feigneur de Kaukeban , qu’il fe rendit le maitre de tout le pays, excepté 
de Sanà. Maisfon règne n’avoit duré qu’un an lorsque Mohdmmed ibn Hôjfejn & 
YJmdmElmejid furent faits prifonniers par Y Imam Elmanfôr. En 1728. Abdulld 
ibnabu tdleb, autre neveu à’ElmahâdiMohdmmed, voulut fe faire Imam. MaisJjÆ/ 
matifor fe faifit auffi de ce rival & l’emprifonna à Sanà, où il mourut en 17 61 1 
Quelques années après Nakib Rodsje, Schech de Khauldn , fe révolta & flatta ffifofj 
frère de XImâm, de le faire monter fur le trône. Celui-ci defiroit de régner, 
mais Y Imam averti à tems de cette prétenfion, le fit mettre aux fers dans lesquels 
il mourut dix-huit mois après. U Imam dévafta le pays du Schech de Khauldn & 
le contraignit à prendre la fuite. Achmed, un autre frère de cet Imam , fut en¬ 
voyé en 1736. pour être gouverneur de Taces , où il fe fortifia fi bien, qu’on 
ne put jamais le réduire à l’obéiffance. Ce fut aufïï fous le règne de cet Imam 
que les François bombardèrent Mokka vers l’an 1737. ou 1738. Il régna 21. 
ans, fans doute en y comprenant l’année pendant laquelle El mejid Mohdmmed 
s’étoit emparé de l’empire. Il fut enterré à Sanà dans une mofquée nom¬ 
mée Ebhar. 

U Imdm Elmanfôr laifla plufieurs fils, desquels l’un nommé Ali avoir 
le plus grand droit au trône, car il étoir d’une première femme, fille de Seiid 
Mohdmmedibn Hôjfejn, Seigneur de Kaukeban, & defcendoit ainfi de Mohdmmed du 
côté de fon père & de fa mère. Cette Princefle demeuroit encore à Sanà en 
1763, dans le palais Dar Sinndn. Tous les fujets fouhaitoient d’être gouvernés 
par ce Prince & perfonne necroyoit, qu’on lui difputeroit Ce droit. Mais la 
Princefle ne fut pas auffi rufée que la mère du fécond Prince Abbds , négrefle qui 
avoir-été efclave de Y Imam. Elle fut cacher la mort de fon maitre jusques à ce 
que Kddi jfachja ibn Salech, un des principaux miniftres de Y Imam, eut mis dans 
le parti S Abbds les troupes & les premiers gouverneurs des provinces, alors 
l’innocent Prince Ali fut emprifonné jusqu’à, fa mort en 1759. Ce fécond 
Prince Abbds prit en qualité K Imam le nom à! El mahâdi ou El m'ohhdi. Le Kddi 
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Sfachja fut fon minière favori ; mais le Prince Ali ayant écrit avant fa mort une 
lettre à [’îmdm , dans'laquelle il fe plaignoit amèrement des procédés injuftcs dit 
Kddi, & les fujets commençant auflî à blâmer le gouvernement tyrannique de 
l ’Imam & même à déplorer le fort de fon aine ; KImâm confifqua tous les biens de 
fbn miniftre & le fit metrre en prilbn avec fon frère & avec fon confident Kadi 
Mohammed Blâmer te. Deux ans après les deux derniers furent relâchés, mais le 
vieux Kddi n’obtint cette grâce que peu avant notre arrivée â Sanà, avec une 
petite penfîon que l’Imam lui donnoit pour vivre. 

Au commencement du règne de Ylmam Elmahddi Abbdt , Sidi achmed 
ibnMohdmmed , neveu tf El 'metwokkel KhdJJem & Seigneur de Kaiikeban-, prit le 
titre El Imam Ndsr alldh ; mais il n’eut pas aflez de force pour le foutenir. En- 
fuite il fe fit encore proclamer Imam Hddi à Schfbdm. Il entra aulïï avec fes 
troupes dans Hamddn & battit l’armée de l'Imam Elmahddi. Mais un magazin à 
poudre (àuta, & le nouvel Imam Hddi après avoir eu fes habits & fa barbe 
Jbrulés fe retira & fit la paix. Environ l’an 1750. trois mille Arabes de Nehhm 
ôc de Deibdn pénétrèrent dans le domaine de l’ Imam jusques près de Sanà ; mais 
ils furent bientôt battus & difperfés. En 1757. les confédérés de Hafchid u Bekll 
entrèrent par Khauldn du côté de Damdr, & battirent l’armée que l'Imdm avoir en¬ 
voyée contre eux. Ils effayèrent l’année fuivante de percer près de Suradsje j 
mais legénéral de l’Imdm furpritfes ennemis lorsqu’ils s’y attendoint le moins, & 
les contraignit à prendre la fuite avec précipitation, pn 1757. Y Imam Elmahddi eut 
auflî quelque difficulté avec Achmedibn Mohdmmedibn Ishdk, feigneur d’O/db , con¬ 
cernant le droit de battre monnoie, que ce dernier prétendoit avoir tout comme 
l’Imdm. Cette guerre finit bientôt ; car Achmed fut conduit \Sanà & contraint de 
manger dans la réfidence de Y Imam les revenus de fa principauté. Un des plus grands 
ennemis que l’Imdm eut à combattre, étoit A bd urrdb ibn Achmed qui fe fit enfin nom¬ 
mer ScheckdHodsjerte. Cet Abdurrdb étoit fils d’un Nakîb (général) qui avoit-été 
maintes années gouverneur dans le petit departement àt^uffroc, & l'Imdm ayant tou¬ 
jours paru content de fes fervices, le fils obtint la même place après la mort du 
père. Deux ans après il fut appellé à Sanà pour rendre compte, & l’Imdm en 
fut fi jàtisfait j qu’il lui ordonna de démolir quelques petits forts encore entre¬ 
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tenus par les Schecks dans ce royaume & le fit gouverneur de Katabd, departe¬ 
ment beaucoup plus confîdérable que celui de 3 fuffros. Abd urrdb ne fut pas 
lent à démolir ; mais il fe fit par-là beaucoup d’ennemis & entr'autres un Nakîb 
Mohammed ibn Abdulla, Sahîteb , c. à d. Seigneur de IVadej , dont la citadelle à 
Roboelhaua fut auffi démolie à cette occalîon. Ce Nakîb, ou général Mohammed 
étant au fervice de XImdm, chercha l’occafion de fe vanger à’Abd urrdb, & tra¬ 
vailla fi bien à fe faire un parti, que le gouverneur fut tout d’un coup rappelle à 
Sana, Mais Abd urrdb ayant fu par fes amis la raifon de cet ordre, & craignant 
de ne pas revenir de la cour fi heureulement que la première fois, refufà de ve¬ 
nir & fe prépara à faire réfîftance, fi XImdm vouloir le faire conduire par force 
comme rébelle. Sa défobéiffance donna beau jeu à fes ennemis, qui perfuaderent 
à XImdm de faire marcher 3000. hommes fous le commandement de Nakîb Mo¬ 
hammed qui crut, queletcms defe vanger étoit venu. Mais il affiégea inutilement 
la ville de Katabd pendant onze mois. Après un liège fi oblliné, Abdurrdb man¬ 
quant de tout fut contraint de quitter Katabd pendant la nuit, & de le faire jour 
au travers des ennemis avec 5. à 600. hommes. Enfuite il s’enfuit dans deux 
fortereffes des montagnes, Dimlu & Manfôra, dans le département de Hôdsje- 
rîe, où fes amis lui ouvrirent les portes. Le Naktb Mohammed s’en retourna à 
San à couvert de honte. L’on envoya un autre général à Dimlu ; mais fon armée 
n’y fut pas plus heureufe que les autres. Jusques là Abdurrdb n’avoit fait que fe 
défendre ; dès qu’il s’apperçut de fes forces, il commença à inquiéter les fujets de 
XImdm & mit garnifon dans la ville de Dsjëbla • mais ce lieu n’ayant pas de mu¬ 
railles, il n’auroit pu y tenir longtems, il prit donc le parti de lever une con¬ 
tribution pécuniaire & il s’en retourna en Hddsjerîe. L’Imdm ne pouvant tout 
feul faire tête à ce héros arabe, fit en 1757. une alliance avec Abdulkerîm, 
Schech d’Aden , qui commençoit auffi à ,redouter Abdurrdb : Ces deux Princes s’en¬ 
gagèrent à attaquer chacun de fon côté leur ennemi commun. Mais le conquérant 
n’attendit pas leur attaque; il entra dans le territoire du Schech d’Aden, mit gar¬ 
nifon dans Lahddsje & tint pendant 4. à y. mois le Schech Abdulkerîm fi bien 
enfermé dans Aden, que celui-ci fut obligé de lui payer une lomme d’argent pour 
le porter à fe retirer. Pendant ce tems XImdm ne parut pas fe foucier de fon allié. 
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Lorsque l’armée de Y Imam affiégeoit en 1760. la ville de Tant, Abt 
urrâb voulut cffayer de nouvelles conquêtes. Il s’étoit déjà emparé de la petité 
citadelle de Mufa, & étoit arrivé près de Mokha avec fes troupes. Mais le gou¬ 
verneur de la ville lui ayant fait dire, que les Anglois qui étoient à la rade, fe 
joindroient à lui pour le recevoir à coups de canon, il n’ofa avancer; cependant 
Ylmâm fe trouvoit alors fort refferré; car n’ayant pu jusques alors réduire Abd 
urrâb, & fes troupes paroiffant ne pas fuffire pour prendre Taas, il réfolut de 
ruiner fes ennemis en les mettant aux mains l’un contre l’autre. Mais Abdnrrâb 
qui connoilfoit bien la manière de penfer de Y Imam, ne voulut pas d'abord l’en 
croire, malgré fes fermons & fes promeffes. Cependant la paix fe fit à la fin par 
la médiation des deux généraux de Y Imam ; Abd urrâb promit de fe joindre avec 
fes troupes, ou plutôt fes partifans, à l’armée de Y Imam qui campoit devant 
Tacts, d’aider à prendre cette ville & de ne plus commettre d’hoftilités contre 
les fujets de YImam Celui-ci de fon côté fe défilla de toutes fes prétendons fur le 
departement à'Hodsjerfe , & promit de traiter Abd urrâb en bon ami & en fidèle 
allié. U Imam confirma cette promette par fept fermens, & pour plus grande 
fureté il envoya même à l’ennemi le Koran fur lequel il avoir juré & le chapelet 
qu’il avoit coutume de porter *). Les témoins, ou plutôt les garants de cette 

paix 


*) Je n’ai jamais pu comprendre pourquoi fept fermens meritoient plus de créance 
qu’un. Beaucoup de Turcs & d’Arabes portent un cordon qui reflfemble as 
rofaire, ou chapelet de quelques religions Chrétiennes. A plufieurs Sunnites il 
fert d’amufemenr, excepté quelques Scbecbs qui affectent une faintétê fingulière 
& qui s’en fervent'pour prier Dieu comme les Scbiites. Comme il paroit 
que la fectc des Zeiâites approche plus de celle des Scbiites que de celle des 
Sunnites , les premiers peut-être fe fervent aufli du rofaire pour prier; lans 
quoi il ferait difficile de comprendre, pourquoi 1 ’lmâm eut envoyé fon cha¬ 
pelet pour confirmation de fon ferment. 

Après l’imprelfion de l’édition allemande, un jTripolitain m’a dit, que beaucoup 
de Sunnites fe fervent du rofaire en priant Dieu, & que les Princes de cette 
fecte ont aufli coutume d’envoyer les leurs, qui font quelquefois de groffes 
perles, comme un ligne de paix & pour confirmer leur ferment. 
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paix furent le Nakib elmds, qui d’après fon fils Achmed fe nommoit Abu Achmed , 
& le Nakib Achmed el hamr. Tous les deux polfedoient de grandes charges, & 
étoient connus pour des gens d’honneur & de piété. Dès que la paix fut con¬ 
clue, Abdurr&b fe joignit aux troupes de Y Imam devant Taœs, & l’habileté de cet 
allié contribua plus que toute autre chofe à la prife de cette ville. Aufïï Y Imam 
parut-il très-fatisfait de fa conduite. Il fit de même grand accueil à ceux de la famille 
de Sidi Achmed qui avoient défendu Taœs, & defira qu’ils vinffent tous à Sanà. 
Abdurrâb étoit dans la défiance, mais comptant fur, les proteftations d’amitié que 
lui firent de la part de Y Imam les deux généraux Elmds & Achmed el hamr , il 
risqua de venir à Sanà. Dans toute la route il fut reçu avec les plus grandes 
marques d’honneur. Un grand nombre des habitans de Sanà alla à fa rencon¬ 
tre & s’empreffa à voir ce héros. On ne parloit que de fa valeur & de fon ha¬ 
bileté. On fe rappelloit les batailles & les efcarmouches où il avoit remporté la 
viftoire, & les moyens dont il s’étoit fervi pour reconnoitre le fort & le foible 
de l’ennemi. Les Arabes ne font pas accoutumés à employer des efpions. Pour 
lui il s’étoit quelquefois deguifé en payfan, ou en marchand, pour fe mêler parmi 
les troupes ennemies, & s’étoit retiré après avoir tué quelques officiers ; il avoit 
fouvent furpris & battu des corps confidérables. En un mot, Y Imam connut, 
que fes fujets le mépriloient & admiroient le rébelle. L’on ne fauroit dire 
précifement, fi Ylmdm & fes courtifans qui étoient ennemis d’ Abdurrâb , 
furent irrités de ces louanges, ou s’ils avoient réfolu d’avance de le perdre s ou fi 
l’on craignoit, qu’il ne fe fit à Sanà un parti contre Y Imam. Mais à peine fut-il 
arrivé dans cette ville, qu’on le dépouilla de fes habits ; on lui teignit de rouge 
les mains & le vifage; on lui mit des fers & le conduifit à reculons fur un chameau 
par toutes les rues. Abd urrdb n’eut pas furvécu à cette ignominie, s’il avoit pu 
la prévoir. Car lorsqu’il fut inopinément furpris, défarmé & dépouillé, on lui 
trouva un poignard, mais on ne lui laiffa pas le tems de s’en fervir. Une de fes 
foeurs qui étoit à Sanà, le comporta en héroïne à fa manière: dèsqu’elle vit 
l’ignominieux cortège de fon frère, elle fe précipita du haut d’une maifon 
& tomba morte à fes pieds. Pour lui il fut roué de coups de bâton & maltraité 
d’autres manières. On le jetta fur un fumier & trois jours après on lui coupa 
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la tête. Ainfi périt ce révolté fi célébré & fi vaillant. Il avoit époufe la 
fille du Schech du Schaffl & il laifla trois fils, Rodsje , Hamdmma Sc Medsjehid. 

La manière odieufe dont 1 ’lmdm avoit fauffé la parole donnée à Abdnrrdb 
ne pouvoir que lui attirer la haine de la plupart de fes fujets. Les généraux El 
tnâs & Achmedelhamr furent furtout mécontents de cette cruauté, parcequils 
avoient garanti la fidélité de l 'Imam & promis leur amitié à Abdurrdb . Tous les 
deux croyoient n’avoir rien à craindre, car Elmâs commandoit presque toute la 
cavalerie & l’infanterie de Y Imam & il étoit chéri de l'armée. Achmed avoit fous 
lui tous les alliés de Hajchid u Bektl qui étoient au fervice de Y Imam : D’ailleurs la 
famille du dernier étoit une des plus dillinguées chez les alliés de Hafchid, & fou 
frère Khdjfem étoit leur général. Achmedelhamr fut le premier qui reprocha à 
Y Imam fa perfidie, & il fut fur le champ mis en prifon Les fujets en murmurè¬ 
rent davantage, & le général Elmâs forma le projet de détrôner Ylmâm, Dès que 
celui-ci en eut avis, il fit venir fon général fous apparence d’amitié» & lui ayant 
préfenté du caffé félon l’ufage, le Naktb en mourut avant d’être retourné chez foi. 
Dèsque Khdjfem elhamr , général des alliés de Hafchid u Bektl, eut appris l’empri- 
fonnement de fon frère, il forma une petite armée & marcha contre Amrdn, 
U Imam lui en oppofa une autre, & Naktb Murfchid , fils de Khdjfem elhamr, fut 
tué dans la première efcarmouche ; car à proprement parler, il ne fe donne 
point de bataille en Arabie. Cela mit en quelque déroute le parti de Hafchid, & 
le père déplorant la mort de fon fils fe retira avec fes troupes. H Imam craig¬ 
nant , que les alliés ne fiflent de nouvelles tentatives pour délivrer le Naktb Achmed, 
lui fit fecretement trancher la tête à Rôdda. Il n’eut donc plus ce général à 
craindre, mais il ne fit qu’irriter par-là fes voifins, qui ne négligèrent au¬ 
cune occafion de l’attaquer & de le lui faire payer. On difoit, qu’il- setoit 
engagé à compter tous les mois 500. écus aux parens d’ Achmed èlhamr. 
Deux ans & demie avant notre arrivée dans Y Temen, ils avoient brûlé Loheia 
& divers villages du Tehâma ■ pendant notre féjour à Mokha ils revinrent 
aux environs de Loheia : Il n’eft même pas rare de voir que les troupes 
foudoyécs fe révoltent, & que les alliés de Hafckidu Bektl s’approchent de 
laréfidence de Ylmâm, Les guerres des Arabes font fréquentes, mais courtes, 
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& nous eûmes le bonheur de trouver la paix dans toutes les contrées de 
ce royaume par où nous paflames; fans quoi nous aurions mis plus de tems 
à le parcourir. 

L! Imam el Mnhhdi Abbds avoit en 1763. régné 17. années lunaires & avoit 
pour lors 4 j. ans. Il étoit de bonne mine, noirâtre comme fes ancêtres du 
côté maternel, & ne reffembloit point à fes ayeux paternels qui étoient tous 
blancs. Il avoit 15, à 20. frères, dont j’ai vu quelques-uns noirs comme du 
jayet, avec le nez épaté & de grofTes lèvres comme les Kaffrs d’Afrique. Sidi 
Mohammed étoit fon frère utérin. SidiAchmed, Sidi Hojfejn &c. étoient fes 
frères confimguins. Il avoit époufé la fille d’un Sidi Ali, fils de SidiAchmed, 
feigneur de Taces, & peut-être d’autres filles libres; il tenoit auffi plufieurs 
éfclaves , cependant moins que fon père Elmcinfor qui en avoit eu, à ce que 
l’on dit, plus de 200. De 10. à 12. fils de l’Imam la plupart étoient trop petits 
pour fortir du Harem. Les quatre ainés qui parurent en public, fenommoient Abd 
allait , Ali, Kkdjfem & Mohammed, Ali , fon fécond fils, étoit le feul qui eut un 
emploi; il étoit hVâli, ou gouverneur du departement de Sanhdn & de la ville de 
Sanà qui y eft comprife, Les autres parens de Y Imam qui demeuroient tous à 
Sanà , étoient fes deux oncles: Sidi Abd ulrachman & Sidi Ibrahim ; Sidilfmaël, 
feigneur de Mechader ; Sidi Achmed , feigneur à’Ofab , avec fes frères Sidi Ibrahim, 
SidiKhdjfem, Sidi Abbds & Sidi jfufof. Sidi Ali, coufin de 1 ’Jmdm, marié avec 
fa coufine, foeur du dit Imam. Sidi Ali & Sidi Abduïkerîm de Taces, 

Le trône de V Terne» eft héréditaire, & fi même tous les Princes euffent 
également de bonnes qualités, les fujets fouhaitent d’être gouvernés par le fils aine 
d’une époufe légitime de leur Imam. Mais quelques faits déjà mentionnés prou¬ 
vent, que cela n’a pas toujours lieu. D’ailleurs Xlmâm à’Temen eft un Prince 
indépendant qui n’obeit à 'aucune autre puilfance, foit pour le fpirituel, foit pour 
le temporel. Comme il fe range avec la plupart de fes fujets à la féûe mahomé- 
tane de Zéidi, de plus qu’il fe dit Calife & Imam, il eft regardé chez lui comme 
chef de l’églife, mais il ne l’eft pas ailleurs. Car bien que les alliés de Hafchid u 
Bekû avec plufieurs autres voifîns de ce royaume, foyent de la même feûe; 
ITmdm à’Temen ne commande en rien aux fujets éccléfiaftiques d’un Prince 
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etranger. Les fujets de l’Imam qui font Sunnites , obéiffent à un Mufti de Zebtd : 
celui-ci reconnoit fans doute pour fuperieur le Kddi Sunnite de San à & tous reffor- 
tiflent de Y Imam. En qualité de Prince temporel, l’Imam fait la paix & la guerre J 
cependant il paroit n’êrre pas défpotique. L’on difoit au moins, qu’il n’ofoit ôter 
la vie à aucun de fes fujets, pas même à un Juif, ou à un Payen ; mais toutes les 
affaires criminelles & importantes doivent être décidées au tribunal fuprême de 
Sanà , qui eft compofé de divers Kadis & où Y Imam préfidc. Là fe traitent les 
procès de bouche, par écrit & par procureurs. On m’alfuroit en Temen , que 
20 . Kadis & plus étoient alfelfeurs dans ce tribunal ; mais un lettré qui avoit-été 
plufieurs années à Zebîd , me dit aux Indes, qu’il y avoit à Sanà fix Koddas, ou 
Kadis Zéidites & un Sunnite. Il paroit donc que ce font-là les membres ordi* 
mires de ce tribunal. Le premier Kddi de Sanà s’appelloit Sidi jfachja ibn Mo¬ 
hammed. Les principaux des autres étoient El Kddi Mohammed Melhân, El Kddi 
Abd atlah & El Kddi Mohammed kdttaba. Mais quand Y Imam eft un tyran & qu’il 
a la force en main, il ne manque pas de moyens pour faire des injuftices. De 
cette multitude de Kadis il n’y en a que fort peu qui décident des affaires, les autres 
opinent du bonnet. Ainfi YImam peut obtenir une fentence de mort avec 
affez de facilité, n'ayant pour cela qu’à gagner les principaux juges. La chofe 
lui coûte d’autant moins, que communément il peut changer les Kadis à fa volonté, 
de même que tous fes officiers, & qu’il les contraint par-là à prononcer comme 
il veut. Malgré cela le gouvernement trop violent n’a pas toujours réuffi dans 
Y Temen. Car Y Imam aâuel étant haï de fes fujets à caufe de fon avarice & de fa 
cruauté, on avoit déjà formé le plan de le détrôner, comme je l’ai rapporté, & 
quoique ce projet ait échoué, il y a des exemples de révoltes qui ont-eu plus de 
fuccès & d ’Imams détrônés. 

Les Arabes de Y Temen ne connoiffent pas beaucoup de titres d’honneur. 
Celui qui de mon tems étoitminiftre d’état, s’appelloit Aehmedel Nehhmi, du di- 
ftrift de Néhhm. Il n’avoit que le titre de Faklh , titre d’une lignification fi 
vague, que tous fes fecretaires & tous les Temenois qui fe jugent au deffus des 
lettrés ordinaires, le prennent. Ceux qui occupoient les autres’principales places à Sanà, 
fe nomraoient : El Kddi Hôjfejn elAnesîe. ElFakih Abd ullàh ibn Mehey eddîn elArasie, 

Walt 
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JValiel Wbkkuf, c. à d. celui qui avoit la furintendance des revenus des mofquées 
& des autres établiffemeris pieux. SeiidAchmedel Hôfâfchi. El Faki'h Ali ibn Haf- 
JanelLokwa étoit le fecretaire particulier de Y Imam. ElFaklhAlt elAmri étoit di¬ 
recteur des douanes, bâtimens & jardins de Y Imam. El Faki'h Achmed el akwa 
étoit le chef de la chancellerie de guerre. El Faki'h Achmed Hannafch étoit di¬ 
recteur de la monnoie. Dans chaque departement du royaume aftuel à'Terne» il 
y a un gouverneur nommé en Arabe Dôla, ou Emir. On l’appelle encore Walt, 
mais ce titre paroit n’appartenir qu’aux gens de naiflance. Le fils de YImam qui 
étoit gouverneur de Sanà , & le Schech à'Üdden qui peut auffi pafier pour un petit 
Prince arabe, s'appelaient Wdli , & par la maniéré dont les Arabes en parloient, 
on voyoit bien, que ce titre n’étoit pas commun. Un Dôla eft dans fon departe¬ 
ment autant qu’un Pacha chez les T urcs, car il commande les troupes de Y Imam 
dans fon diftrift & perçoit les revenus feigneuriaux : mais il eft obligé de fe tenir 
lui-même à la douane, & de rendre annuellement un compte très-exa£t de fa recette. 
D’ordinaire on les rappelle de ces emplois lorsqu’ils font lucratifs, la 2. ou 3. an¬ 
née, de peur qu’ils ne s’enrichiffent & ne vifent à l’indépendance. Quand Ylmdm 
prolonge le gouvernement des Dôlas, il leur envoie toujours un cheval, un habit 
de cérémonie & un fabre: & comme on leur indique lç jour auquel ils recevront 
ce préfent, ils font obligés de fortir hors "de la ville, pour aller au devant de celui 
qui en eft le porteur & pour recevoir avec relpeft cette faveur du fouverain. 
L’emploi de Dôla fe donne quelquefois à des Arabes du commun, même à des 
gens qui ont-été efclaves, quand on les y trouve propres j mais quand on peut 
convaincre un Dôla de n’avoir pas été fidèle dans toutes les parties de fon emploi, 
il doit s’attendre à être puni par la prifon & par la confifcation de fes biens. Ra¬ 
rement leur ôte t-on la vie. Souvent même, après avoir tout perdu & être refté 
quelque tems fans emploi, un tel obtient un pofte lucratif Si dans un departe¬ 
ment il y a d’autres endroits conlîdérables outre celui où le Dôla réfide, ce dernier 
y envoyé des Sous-Dôla & quelques foldats. Voilà pourquoi l’on trouve dans 
chaque bourg une petite garnifon, ne fut-elle que de j,ou6. hommes. Si ce juge 
inférieur n’a point de foldats, on le nomme Schech, & dans les petits villages Hd- 
kim. Il y a auffi dans chaque departement, du moins dans les plus grands, un 
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Baskdteb , ou contrôleur,' qui dépend immédiatement de Y Imam & non du Dôta t 
& qui doit être préfent avec lui à la douane, tenir un contrôle de toute la recette 
des revenus du Prince & veiller avec foin fur tous les employés de Y Imam. Ce 
Bas kdteb eft d’ordinaire le fléau du gouverneur ; car lorsqu’il afpire à devenir lui- 
même Dota , il inftruit Y Imam de tout ce qui fe pafle & l’informe, fi le gouver¬ 
neur s’acquite négligemment de fes devoirs, ou s’il vexe fes fujets pour en tirer de 
l’argent. Quelquefois le zèle de ce Baskdteb pour le fervice du maitre eft payé 
d’un emploi ; mais on place auprès de lui un autre Bas kdteb, qui le fupplante 
quelquefois aufiî vite qu’il avoir fupplanté fon prédécefleur. Il y a aufiî dans 
chaque departement un Kddi, qui fans doute dépend des Kadis fuprêmes de Sanà, 
comme les Kadis turcs dépendent du Mufti de Confiantinople. Ici, comme en 
Turquie, les Kadis font juges dans les affaires éccléfiaftiques & civiles. Leur déci- 
fion peut tout aufiî peu être contredite par un Dôla, qu’en Turquie par un 
Pacha. A en juger par ce que j’ai entendu dire, ils paflent pour des gens qui 
mènent une vie exemplaire, qui aiment & favorifent la juftice; on afluroit même, 
queplufieurs d’entr’eux régarderoient comme un affront, fi le plaideur leur offroit 
des préfens pour obtenir juftice ; chofe qu’on ne dira pas fouvent des Kadis turcs, 
qui d’ordinaire préfèrent l’argent à la juftice. On change fréquemment les Kadis 
des grandes villes en Turquie ; pour l’ordinaire ceux d ’Temen le font leur 
vie durant. 

Voici les employés qui font fous le Dôla : L’Emir bdhhr dans les villes 
près du golfe d’Arabie ; Il a fous fa garde tous les bateaux dont aucun ne peut 
mettre en mer fans fon congé. Il doit aufiî vifiter toutes les marchandifes qui 
arrivent & qui fortent par mer. Il y a encore aux principales portes des forterefies 
un Emir Bah el medîne , devant lequel tout ce qui pafle doit être ouvert. L’Emir 
esfouk a infpeftion fur les poids & méfures des marchands, de même que fur la bonté 
des vivres qui fe portent au marché. Le Schechelbelled lève les redevances de la 
ville & les repartit fur les habitans. Les chefs du guet & celui des prifons font 
aufiî des perfonnes confiderées en Temen. 

11 eft très-difficile à un voyageur d’apprendre quelque chofe de certain 
touchant les revenus d’un Etat, furtout en Arabie où l’on eft obligé de faire fe« 

per- 



LE EAYS D’YEMEN. 


183 

perquisitions en fecret, & où l’on rencontre rarement des gens qui en font inftruits. 
Ce que j’en recueillis de plus fûr, fut à Sanà d’un Juif Oraki, qui avoit-été une 
efpèce de favori de deux Imdms. Je regrette de ne l’avoir pas pu fréquenter 
davantage; car il connoiffoit très-bien le pays, ayant-eu un emploi des plus con-, 
fidérables à la cour, & j’ofois le queftionner plus librement, que l’on ne pourroit 
faire en parlant à des feigneurs arabes. Les Juifs d’Arabie paroiflent fe commu¬ 
niquer beaucoup aux Chrétiens, peut-être parcequ’ils font méprifés des Mahomé- 
tans, & qu’ils s’imaginent de jouir en .Europe de droits égaux avec les premiers. 
Selon Ürdki, les revenus de 1 ’lmâm el Mahâdi Mohammed montaient d’abord à 
83000. écus par mois, mais après que les departemens de Kataba, à'Aden, 
à’Abudnfch & de Taas furent démembrés de ce domaine , qu’ Ofab & Mechader 
devinrent apanages des Princes , qu’une partie de Bellâd ânes & d ’Jfarras fut 
perdue, les revenus de l 'Imam Elmanfôr furent réduits à 30000. écus ; mais 
ÏJmdm d’aujourd’hui ayant fait quelques acquittions, fes revenus.vont à 40QOO. 
écus par mois, ou 480000. écus efpèces par an; mais de là on ne fauroit con¬ 
clure à la puiffance & aux richeffes de ÏJmdm, pareequ’on ignore les dépenfes dont il 
eft chargé, & fur lesquelles je n’ai pu m’entretenir avec le Juif. Je ne crois pas, 
que les fujets du Sultan payent en Turquie & en Egypte des impôts fixes & pro¬ 
portionnés ; *) mais j’appris en Temen , que de certains impôts étoient fixes & 
repartis fur tous les fujets de ÏJmdm, & je ne fais pas, file Dôla doit auflî en 
rendre compte. On difoit dans les provinces, que le Dôla payoit la folde des 
troupes & faifoit les autres déperifes publiques, & qu’il envoyoit tous les mois le 
furplus à Sanà ; & on parloit beaucoup des grands préfens qu’il étoit obligé de 

faire 


*) Je an Wilde qui â été longtems en Turquie, dit dans fa rélation p. 215. ’’ Les 
” Turcs en général qui demeurent dans les villes, bourgs & villages où il y a 
” foire, qu’ils foient riches, ou pauvres, gens de profeflion, ou non, ne payent 
” ni impôts, ni rentes , ni redevances ; mais ceux qui négocient, payent les 
” droits des douanes pour leurs marehandifes, qu’elles foyent expédiées par 

” terre, ou par mer. Les proprietaires de terres & de biens-fonds payent 
** leurs tailles. ” 
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faire. J’ai demandé très-fouvent à des Arabes diftingués, à combien pourroient 
monter les revenus de chaque gouvernement, mais pour l'ordinaire on m’a dit de® 
fommes exorbitantes. Voici ce qui m’a paru le plus croyable : Le departement de 
Mokha paye dans le Maujim , c. à d. en Avril, Mai, Juin & Juillet, lorsque les 
vaifTeaux des Indes partent, ou arrivent, 7000. écus par mois, dans chacun des 
autres mois 4000. écus. Beitelfatih donne par mois 3600 Hodeida, 1400. 
Loheia dans le Maujim 3000. & les autres mois 2000. Harras i$oo. Hôfdfck 
12. à 1400. Zebîd 1400. Dsje'bi & Burra 2400. & Kttsma 4000. écus par 
mois. On dit, que les deux departemens de Heime rapportent 100000. écus 
par an. Les droits fur le caffé font fans doute le principal revenu de Y Imam• car 
on difoit, qu’a peu près le quart du prix de la vente devoit être compté au gou¬ 
vernement, avant qu’on pût en charger les vaiffeaux *). 

Il eft vrai, que \Imdm a une armée fur pied, mais n’étant pas divifée 
en régimens,comme en Europe, les voyageurs ont peine à en apprendre quel¬ 
que chofe de certain. On dit, que fon infanterie va en tems de paix à 4000. 
hommes, dont une grande partie eft de HafchiduBekîl. Sa cavalerie eft d’envi¬ 
ron 1000. hommes. Cette armée étoit commandée par les Schechs fuivans d’une 
ancienne noblefte : Schech Salech ibn Khalil Schech de Hamdân , né fujet de l’Imam , 
étoit le premier général. Schech Hammed et Wadey Schech de Wada. Celui-ci 
étoit de Hafchidu Bekil, par conféquent étranger. Schech ÆhmedibnBôbeifch de 
Seftan, auffi etranger. Schech Rajech Kbauldni , Schech régnant de Khauldn, qui 
de meme n etoit pas fujet de 1 ’lmdm. Ces Arabes de diftin£tion tiennent de leurs 
ancêtres le titre de Schech. Ulmdm ne peut donner à fes généraux un plus grand 
titre que celui de Nakib , c’eft même le nom qu’on donne à tous les officiers de* 
letat major. Le Nakib Kheier all&h , autrefois efclave de l’Imam , étoit de mon 
tems commandant de la garde à cheval. El Emir Ndsr elKhaddre , Dôla de Taces, 
étoit d’origine bourgeoife & Nakib dans l’armée de l'Imâm. El Emir Salim Rudt, 

El 


**) Pline dit L. 12. Ch. 35. ” Régi Gebanitorum quartes (Myrrbst) fartes ftndunt • 
Ainfi les redevances des produaioiu qui rapportoient alors le plus eu Ytmen , 
étoient suffi fortes^ que de nos jours. 
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El Em ir Pehdn Ktîs , El Emir j facub Ismaè'l, El Emir Haiwefcki et Mùtwokkel &c. 
ayant-été en partie efclaves quand ils vinrent en Temen , étoient tous Nakîbs de 
mon tems. Après cela vient le Beirakddr, c, à d. l’Enfeigne. Après cela le 
Tsjaui, celui qui fait faire l’exercice au régiment. Le Sera/ 4 oit livrer aux foldats 
le fufil, la poudre & le plomb. Je n’ai pas entendu parler d’autres officiers. 

Voici en quoi confifte pendant la paix le fervice de ceux qui font dans la 
cavalerie. Le vendredi un palfrenier leur amène devant la porte leur cheval en¬ 
tretenu dans 1 ’'écurie du Dota de 1 ^ ville où ils font en garnifon. Ils le montent 
pour accompagner l 'Imam à la mofquée, quand c’eft à Sanà, & le Dola , quand 
c’eft dans fon departement. Les Orientaux prennent beaucoup de foins pour 
l’éducation & l’entretien de leurs chevaux. Prèsque chaque cheval de felle a fon 
palfrenieu chez les gens diftingués. Comme le froid eft fenlible dans ce pays pen¬ 
dant la nuit, on met des couvertures aux chevaux. Qu’ils foyent fur l’herbe, ou 
dans l’écurie, on les attache par les pieds fort près de terre, précaution qui les em¬ 
pêche de prendre des vices qu’ils auroient, fi on leur laifloit les pieds libres. Par 
contre ils ont la tête libre, ce qui femble leur être avantageux, parceque beaucoup 
de chevaux fe gâtent par un licou trop pefant, ou mal fait. (voy. la 54. Queft. de 
Mr. Michaelis.) La plupart des cavaliers de Y Imam font en même .teins emplo¬ 
yés dans l’état civil, & ceux qui y font, vont auffi à la guerre chez les Mahomé- 
tans. Chacun s’habille comme il veut. Leurs armes font une lance fort longue 
que porte le palfrenier, un fibre, un couteau recourbé mis au devant du corps, 
& quelques-uns ont deux piftolets à l’arçon de la felle. Lorsqu’ils reviennent de 
Ja mofquée, & qu’ils s’aflfemblent fur la grande place qu’il y a dans toutes les 
villes devant la maifon du Dola , ils prennent leur lance & fe pourfuivent deux à 
deux, c’eft-Jà tout leur exercice militaire. Je n’ai vu cet exercice à cheval nulle part 
mieux exécuté qu’à Loheia, dont le Dola nommé Emir Farhan nous accueillit fort 
bien & voulut nous atnufer par ce fpeûacle. Lui-même, le Kâdi , d’autres gens 
de diftinftion & quelques Schechs étrangers des montagnes étoient tous à cheval. 
Us fe pourfuivoieut deux I deux avec la lance & celui qui ferroit fon adverfaire de 
fi près, qu’il ne pouvoit échaper au coup, étoit vainqueur. Quelques uns d’eux 
favoient fi bien manier leurs chevaux & éviter la la^e de l’ennemi, qu’ils fe 
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défendoient longtems, cequifaitun coup d’oeil agréable au fpeQateur. Les 
Arabes ne s’exercent pas autant que les Turcs à jetter le Dsjerîd, forte de bâtort 
court j un jour cependant YEmîr Farhdn. fe montra fort adroit à ce jeu, en ce 
qu’il reffaifit deux fois le bâton jette au grand galop contre un cavalier, &cela avant 
qu’il fut tombé à terre. On dit, qu’il ne jouoit pas ainfi du bâton avec les gens 
de diftinelion, mais feulement avec ceux qu’il pouvoit dédommager par un écu 
pour chaque coup reçu *), Mr. Baurenfeind deflïna à la planche XVI, cette 
courfe & en fit préfent au gouverneur, qui admira l’habileté des Européens, furtout 
fon portrait & ceux de .quelques-uns de fes officiers étant fi bien deffinés qu’on les 
reconnoifloit d’abord **). En tems de paix les fantaffins n’ont pas plus à faire 
que les cavaliers; cependant ils font fentinelle les armes à la main chez le Dôîa^ 
coutume que je ne me rappelle pas d’avoir vu chez les Turcs. D’ailleurs ils font 

em- 


*) Le Bey d’Alger paye aufli chaque coup de Dsjerîd, v. fut' s accouut of the 
rtlig . and mimn. of tbe Mobamm. mais chez les Turcs & furtout en Egypte, 
le jeu du Dsjerîd efl fi commun, qu’un Bey ou Pacha fe ruineroît, s’il lui 
failoit payer chaque coup. 

**) Explication de la planche XVI. 

j) La demeure du Dôla. 2) Une tour, qu’on appelle dans ce 'pays une ci. 
tadelle, 3) Une petite mofquée. 4) Une maifon ordinaire. 5) Le 
Dôla, le fabre & le bouclier au côté, les jambes nues dans fes bottes, por-' 
tant félon l’ufage des Arabes de l’Yemen , un grand turban dont le bout 
délcend entre les épaules. Le cheval avoit le cuir du poitrail, des épaules, 
de la tête & de la houfle couvert d’acier poli. 6) Les Arabes montag¬ 
nards avec leurs cheveux longs mis dans un linge & liés d’une corde. 

7 ) Le Tsjaus , ou le commandant des foldats , avec un petit bâton à la main. 

8) Les domeftiques du Dôla < 5 t des grands d’Arabie-, avec de grands tur¬ 
bans, des chemifes larges & retrouifées, les jambes nues fans culotte, mais au lieu 
d’elle un linge autour des reins. 9) Des bourgeois ail'és, habillés comme le furent 
enfuite quelques-uns de notre fociétl. 10) Habit des Arabe» du commun 
en Tebâma. fi) Soldats montagnards. 13) Un chameau portant des 
cruches d’eau. 13) Des Banians , ou marchands indiens. 14) Habille- 
ment des Juifs. 15) Trois d’entre nous habillés à la Turque. 



TaJb. XVI. 
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employas aux portes & fur les tours. Us ont deux écus & demi par mois, & ils 
s’habillent comme ils veulent. La plupart, o. à d. ceux de HafchiduBekîl, ont 
les cheveux fort longs qui leur pendent fur les épaules, ou qu’ils nouent dans un 
mouchoir comme dans une bourfe. Quelques-uns n’ont qu’un linge fort court 
autour des reins, par deflus lequel ils portent une ceinture avec leur couteau cour¬ 
bé. Plufieurs foldats ont kchemife & la culotte. En voyage & fans doute en 
campagne, ils ont le bouclier, le fabre & la lance. Le- vendredi ils accompagnent 
le Dôla à la mofquée & alors chaque 40. à 50. hommes en fix à fept- files, font 
précédés par 4. hommes qui tiennent en l’air leur couteau nud, .pu leur moufquet, 
chantant & fautillant de façon qu’on lesprendroit pour des fous, ou des gens yvres. 
Peut-être eft-ce un ancien ufagepour encourager les foldats au combat *). L’on ne 
manque ni de tambours, ni de drapeaux. A leur retour dans la place devant la 
maifon du Dôla, ils font obligés d’y faire quelques décharges de moufqueterie, ce 
qui s’exécute avec aflez peu d’o*rdre ; cependant c’eft une forte d’exercice militaire 
que je n’ai pas vu chez les Turcs, & que les Arabes ont peut-être appris de quel¬ 
ques Chrétiens rénegats des Indes, ou des Européens qui viennent à Mokha , 

Les Arabes d ’Temen ont une fingulière façon de montrer leur valeur 
dans une bataille. Celui qui veut donner la plus grande preuve de zèle dans le 
fervice de fon maître, s’attache la jambe toute recourbée & fait feu jusques à ce que 
les ennemis fe retirent, ou que fes propres camarades l’abandonnant, il foit mafla- 
cré. J’entendis raconter à Loheia, que des gens avoient - eu le courage de mourir 
de cette manière dans la batafllequi fe donna entre le Schech Mekkrami & le Scherîf 
Mohammed près à!Abu drifeh , & le traitai de fable j mais j’appris enfuite, qu’un 

A a 3 Schech 


Les Ethiopiens ne marchoient au combat qu’en danfant. y. Variêt■ litterair. 
dans le Journal des favans, Decemb. 1769. Les Grecs avoient de certains 
couplets qu’ils aliantoient en allant à l’ennemi. Rttr. des dix-mille par Xe- 
nop/jou liv. IV. J’obferverai en paffant, que je n’ai vu ni arc, ni fronde par¬ 
mi les armes des Arabes. KeiîmKhân le IVekil , oh gouverneur de Perfe 
a encore quelques compagnies de tireurs d’arc, mais plus pour la parade 
que pour l’utilité. 
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Schech de HafchiduBektl , au fervice de l'Imam , avoit fait la même chofe, il y 
avoir quelques années, dans le rems'que les alliés de Hafchidu Bekll s'étoient avan¬ 
cés jusques à Beit elfakîh. Ses iîx efclaves avoient chargé les fufils pendant 
qu'il fiifoit feu, jusqu’à ce qu’abandonné des troupes de l 'Imam & de fes propre» 
gens , il fut tué par les ennemis. 

Les Arabes ne fe fervent pas de canon en campagne, & pour fervir le 
peu qu’ils en ont dans leurs citadelles, ils employent des Turcs vagabonds, ou des 
renégats indiens & européens dont la plupart n’ont jamais tiré de canon. L’Imdm 
n’a pas befoin d’entretenir des vaiffeaux de guerre, n’ayant rien à craindre du 
côté de la mer. Dans tout le golfe d’Arabie je n’ai pas entendu parler de Cor- 
faires. Ce que les vaiffeaux d’ Terrien ont de fingulier, c’eft, que leurs voiles font 
de nattes. • Les barques des pêcheurs arabes font peut-être les plus (impies & les 
plus anciennes du monde. Elles font' compofées de quelques pièces de bois cour¬ 
bées fur le devant, & de pièces qui les traverfent & qui y font* clouées par de» 
chevilles de bois. Le pêcheur s’embarque fur ce traineau flottant tout nud, 
excepté un morceau de toile qu’il paffe entre les jambes, & un mau¬ 

vais turban fur la tête. Le morceau de toile eft lié fur les hanches 
■avec une corde. Ce qui lui fert de rame, eft un bâton garni par les deux bouts 
d’une petite planche, dont il frappe l’eau tantôt d’un tantôt de l’autre côté. Quand 
il a bon vent, il fait un mât de fa rame & une voile d’une natte. J’ai fouvent vu des 
pêcheurs s'éloigner affez du rivage avec ce miférable bâtiment pour ne pas douter, 
qu’ils ne puiffent pouffer jusques en Afrique, en paffant là où le golfe eft le moins large. 

Les arts font négligés en Arabie, 11 n’y a aucune imprimerie dans le 
pays, & les Mahométans ne l'y introduiront pas fi tôt fuivant toute apparence. 
Non que le clergé & la multitude d’écrivains qui font fous fa proteftion, s’y 
oppolènt, comme on le dit en Europe; mais parceque les lettres arabes modernes 
liées enfemble, fouvent placées l’une fur l’autre & entrelaffées, paroiffent'plus 
belles quand elles font proprement écrites, que quand elles (ont imprimées, fur 
tout fi les imprimeries arabes n’étoient pas plus complettes que celles d’Europe, 
J’ai fouvent montré aux Arabes des livres imprimés en leur langue, qffà peine 
ils pou voient lire : c’eft pourquoi l’imprimerie d 'Ibrahim Effendi à Confiantinople 

ceflâ 
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«efia fi vite. Ce renégat a imprimé plufieurs livres, & Ton imprimerie eft encore 
entre les mains de fes héritiers; mais ils n’ont pu continuer, parcequej le débit 
n’égaloit pas feulement les fraix de l’imprefiion. Si les caractères Kufiques étoient 
encore en ufage , l’imprimerie réuffiroit mieux chez lés Mahométans, 11 
eft vrai, que ces cara&eres font en partie auffi liés ; mais comme on ne les 
écrivoit pas l’un fur l’autre & qu’on ne les entrelaübir pas, une imprimerie de 
ce genre n'auroit pas befoin d’autant de lettres, & couteroit moins qu’une impri¬ 
merie arabe. Je remarquerai, que les Juifs ont des imprimeries à Conjîanti- 
nople, à lsmîr , à Salonique ; ,& les Grecs en ont auffi à CotiftaMinople & à Bukare/l, 
Quelques faux dévots de la fecte de Sunni ne pouvant fouffrir les figures, on 
ne trouve parmi le6 Arabes ni peintres, ni fculpteurs. Cependant ils font très- 
bien leufs infcriptions en relief, ils les font deffiner fur la pierre par leurs 
meilleurs écrivains & le fculpreur n’a qu’à fuivre ce deflein. On travaille bien 
l’or & l’argent en Terrien , néanrmoins la plus grande partie de ces ouvrages le 
fait par les Juifs & par les Banians. La monnoie même eft fabriquée à Sanà 
par des Juifs, comme elle l’eft à Kàhira & à Conftantinople par des Arméniens, 
des Grecs & des Juifs, De mon tems il n’y avoit perfonne en Temen qui put 
raccommoder une montre, Unhorloger turc qui étoit venu à Sanà, penfint y 
faire fortune , s’en étoit retourné peu avant notre arrivée, pareequ’il n’y avoir 
pu gagner fa vie. Il y a quelques muficiens parmi les Turcs, fur tout parmi les 
Derviches de l’ordre de Mevlaui , qui entendent fort bien la mufique de leur 
pays; mais cet art eft abfoiument négligé en Temen y du moins je ne me rappelle 
pas d’y avoir entendu d’autres inftrumens que les tambours & les chalumeaux. 
Tous les ouvriers travaillent affis. Mr. Baurenfeind a reprefenté à la planche XV. 
lettre E. comment on fçie le bois en Temen. Les tourneurs tirent leur archet avec 
la main gauche, conduifant le fer avec la main droite & avec le pied gauche : 
auffi femble t-il que les pieds des Arabes font plus propres à cet ouvrage qu'c 
ceux des Européens, car ne portant jamais de fouliers étroits, ils le fervent auffi 
adroitement de leurs orteils que nous de nos doits. Je n ai vu en Arabie ni mou¬ 
lins à vent, ni moulins à eau. Je vis cependant en Tehdma un preffoir à huile, 
tourné par un boeuf, ce qui me fait préfumer, îjuc les Arabes ont des moulins à 

A» .3 grain 
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grain de la même façon. A l’ordinaire ils ont la coutume de broyer leur bled 
entre deux petites pierres dont la fupérieure fe tourne à la main, ou d’écrafer leur 
Durra fur une longue pierre, comme on l’a obfervé page 45. planche I. lettre H. 
L’on difoit, qu’il ne fe faifoit point de fabres en Temen ; mais bien des couteaux 
larges, courbés & pointus par le bout, nommés jfâmbea. Il y a peu d’années 
que les Arabes ont commencé à faire des moufquets, qui font encore mauvais & 
en général à mèche. Il n’y a pas longtems non plus que l’on a bâti une verrérie 
à Mokha. Ils 01# en Temen plufieurs fabriques de toiles moyennes & groflîères. 
On en porte des!Indes orientales qui font plus fines, & d'Egypte une grande 
quantité de groflîères. Les Atabes ne font point de draps; on ne pourroit même 
en porter en Te'nàma à caufe de la chaleur. Les Anglois qui étoient venus à 
Mokha , crurent, que leurs draps feroient d’un bon débit dans les lieux froids 
des montagnes, mais on n’en voulut pas, & le marchand avec qui j’allai de 
Mokha à Bombay , remporta presque toute fa marchandife. 

On ne bat <jue peu de inonnoie en Temen. . Il eft vrai, que l'Imam 
a converti des ducats de Venife eu des monnoies d’or valant un ecu & demi, 
& trois quarts d’un ecu efpèce ; mais les changeurs en ont fort peu ; l’on 
ne pouvoit pas avoir chez les Juifs de Sanà une feule pièce de 3. ccus, quoiqu’on 
en eut nouvellement frappé 6oco, Les pièces de monnoies Temenoifes , tout 
comme les Turques, les perfanes & les mogoliennes , portent infeription fins 
figure. J’ai mis fur la planche XIV. lettre C. la plus grande monnoie d’argent 
qu’ait fait battre l'Imam régnant; .elle vaut un demi - écu efpèce; l’on y voit le 
nom entier du Prince & le voeu pour la durée de fon règne. Sur les petites 
jnonnoics il y a ordinairement d’un côté: Elmôhhdi , & de l’autre: .battuh Sanà. 
On les nomme Kbîr, Komàff, Bail & Harff. Un écu efpèce vaut en Temen 32. 
Kbîr , ou 64. Komciffî, ou 72. Bail, ou 160. Harff. Il y a des Komâffi de plu- 
fleurs fortes, & fouvenr ceux qui ont cours dans un departement, ne l’ont pas dans 
un autre. Nous achetâmes à Loheia quelques bagatelles par B ails, dans les 
autres villes du Tehdma on compte par Komdffî, & dans les montagnes par 
Harff & par Kbîr. Les changeurs. comptent par une monnoie idéale nommée 
Br.kfcha, dont go. font l’ecu elpèce. L’on ne voit prèsque pas d’autre mon¬ 


noie 
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soie d’or et rTemen que les fequins de Venife nommés parles Arabes Mesgas. Quand 
ces ducats ne font pas rognés & quand ils font de poids, ils valent 2. écus 
& 12. à 16. Komdffi. Les écus efpèces d’Allemagne, les demi - écus, les 
quarts d’écus font tout auffi communs en Terrien. On appelle cette monnoie 
Kirfch hddsjar *).' Lorsqu’on s’apperçut à Vienne , qu’il en paffoit de 
plus en plus au Levant & furtout en Egypte, on la fit à plus bas titre; les Terne* 
nois s’en étant apperçus bientôt, donnent aujourd’hui cinq pour cent déplus pour 
les écus qui ont-été frappés avant 1756. Outre ces écus d’Allemagne, on 
trouve encore dans les grandes villes commercantes chez les marchands des écus 
d,’Elpagne & de France; les premiers font les plus eftimés. Les Anglois qui 
viennent à Mokha , appellent les écus efpèces d’Allemagne German Crowns , mais 
eux, auffi bien que lesnegocians arabes, comptent par Piaftres d’Efpagne & par des 
monnoies idéales, comme Mokha-Dollar! & Cabeers (Kbtr), Cent écus d’Efpa¬ 
gne (Karu/ch hddsjar) font 121. & demi Mokha-Dollars (Karufch Ddhhab) & un 
Mokka-Doïïar [Kirfch Ddhhab) fait 80 . Kbîrs, 'Les négocians de Mokha trouvant 
trop pénible de compter tout l’argent, fe font payer les grandes fommes au poids, 
& le Serdf (changeur) de l’Imam examine fouvent les poids des antres changeurs, 
•u des négocians ; malgré cela les Anglois ne croyent pas pouvoir s’y fier toujours. 

Le poids varie dans le petit domaine de l'Imam, On en trouve déjà 
quelque notion dans le livre intitulé : An authentick account of the Weights , Mea- 
fures , Exchànges &c. made ufe of at feveral ports in the Eaji - Indies , by Thomas 
Brooks , & dans le voyage du capitaine Saris vers la mer rouge. Je joindrai ici 
ce que j’ai appris à ce fujet par un marchand anglois, qui avoit plufieurs fois fait le 

voyage. 


*) Le6 habitant d’Egypte les appellent Real. Lorsque les écus d’Efpagne avec des 
armes à plufieurs écuflfons parurent pour la première fois en Egypte, les lui- 
binaient les nommèrent Alu tàka , ou par abbreviation Butâka , e. à d. la 
monnoie aux fenêtres. Les Européens qui négocioient alors en Egypte, leur 
donnèrent de-là le nom de Patnk, tout comme ceux qui y font aujourd’hui, 
nomment Pataks les écus d’Allemagne, quoique ces derniers foyent rarement 
appellés Abutâka par les Kâbiriniens , auffi peu que les piaftres d’Efpagne. 
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voyage de Mokha & qui avoir foigneufement examiné les poids de cette ville. 
Voici fes obfervations: 

Le poids de Mokha & de Beitelfakîh, Gr. Dec. 

i Karat eft poids de Troy - O 9 3 57. 

16 Dito font un Cajfila - 0 2 — 912. 

IO Cafflds font 1. Wekîe - I — 9 ' 12. 

1!. Wekîe font 1. Bek , - 1 10 13 6g. 

87 Wekîe pefent 100. écus d’Elpagne, #u 

piaftres - - gg 13 _ — 

100 Wekîe pèfent poids de Troy - 101 17 12 _ 


Le grand poids de Mokha, * 

15 Wekîe font 1. Rottel, avoir de poidi I Livre 12 J. 

40 Dito font 1. Maund - 3 - — 

400 Dito ou 10. Maunds font 1. Frdfel 30 - — 

6000 Dito font, ij. Frdfel ou 1. Bahdr 450 - _ 

Le grand poids de Beit elfak/h. 

IJ Wekîe font 1. Rottel avoir de poids 1 Livre OJ2J9 Dec. 

29 Dito font i. Mamd - 2 - 03 J. 

290 Dito font 1. Frdfet - 20 - 3J. 

li6co Dito, ou 40. Frdjels, font 1. Bahdr, 

ou à peu près - 814 - 

Le coton fe vend par Bahdr à 4J0. L. avoir du poids . A Beitelfakîh 
quatorze Wekîe & demie de caffé font 1. Rottel, 2. Rottels font un Mamd, & 
290. Wekîes font un Frdfel. En toute autre marchandife 1 j. Wekîes font 1. Rottel, 
excepte en dattes, en chandelles & en fer; car alors 16. Wekîes font 1. Rottel. 
La cochenille fe vend a Mokha par Maund qui ne tient que 30. Wekîes , ou 2. 
livres & demi avoir de poids. 

J’ai aulfi trouvé quelque chofe de noté par Mr. Forjkàl concernant le 
poids de Mokha, &ce qu’il en dit .s’accorde aflez avec le précédent mémoire du 
marchand anglois. Voici ce qu’il rapporte: ” 1, Wekîe, ou une once tient 10. 
"Kaff.es. 15. Wekîes font une livre de Hollande. 27. Rottels moins j. Wekîes 

” font 
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”font un Frdfel, ou 23. livres de Hollande, ou 32, livres d’Angleterre. Un Ba- 
” hdr eft 1 5. Frdj'el-, ou 420. livres de Hollande. 

J’obfervcrai encore ici ce que Mr. For/kâl a marqué touchant le com¬ 
merce de Mokha : D’après le rapport que lui fit un marchand de Mokha , qui avoit- 
été le courtier des deux derniers vaiffeaux hollandois arrivés en cette ville, voici les 
marchandifes les plus recherchées en Terrien; mais je dois y ajouter, que je ne me 
fièrois pas beaucoup à cet homme pour les prix qu’il a mis aux marchandifes, par- 
ceque nous le trouvâmes enfuite très-ibsereffé, ” Du fer brut, dont un Bahâr fe 
” vend 30. écus efpèces. De l’acier, le Bahâr de 4c. à 50. écus. Un canon de 
“fufil long de 7. empans à 7§. pour une bâle de 3. à 4. Kaffles , 10. à 12. écus. 
”Les Arabes préfèrent ceux qui font pentagones ou hexagones à ceux qui font 
” ronds, ils les montent eux mêmes, & au lieu de fufils à leurs moufquets ils fe 
” fervent de mèches. Ils ne fe foucienr pas de piftolets. Mine de plomb (Galena) 
” à gros grain. Du plomb, le Frdfel à 2. écus. Le gouverneur a feul le com- 
” merce du plomb. De l’étain, le Frdfel à 5. écus. Des canons de fer, chaque 
"Frdfel à 3. écus. La cochenille, le Frdfel 25, à 27. écus. On peut aufiï y 
“vendre des miroirs avec avantage, des couteaux, des fabres, des verres taillés, 
” des perles faniTes. 

” Marchandifes qui fortent de Mokha. 

“Du bon caffé, le Bahâr à 55. écus efp. Les redevances de cette mar- 
“chandife & des fuivantes font: 3. p. 100. de douane, pour pefage 1. écu par 
* Bahâr, pour faux-frais | écu. De l’aloé'médecinal, le Bahâr 20. écus. De la 
“myrrhe dont la meilleure vient de Habbefch, le Frdfel 5. écus f efp. De l’oli- 
” bân ou encens, le Bahâr 12. à 15. écus. Senna Alexandria, 1. Bahâr j. écus, 
” De l’or de Habbefch en anneaux, 1. JVekîe, c. à d. de livre de Hollande, 20. à 22. 
“écus efp. On dit, qu’il eft un peu inférieur aux ducats de Venife. De l’y voire 
"de Habbefch, le Bahâr 100. écus. On n’en peut pas toujours avoir à Mokha. 
** Delà nacre de perle, joo. plaques à 1. écu environ. Outre cela les Européens 
” tranfportent encore aux Indes du cuivre, le Frdfel de 7. à 10. écus. Il vient à 
"Mokha de YHedsjds & de Syrie par le golfe d’Arabie. Du Bœcctrân , forte d’ab- 
"fynthe, le Bahâr de 7. à 8. écus. De la fauge, le Frdfel de 2i. écus à 3. écus. 

B b Nous 
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Nous avons déjà remarqué, que la nature divife le royaume à'Yemen en 
2. parties ; le Tehdma ou le plat pays, & le Dsjcibbdl ouïes montagnes. On fub- 
divife le Tehdma en fix departemens & le Dsjcibbdl en 24. Voici ceux qu’on 
trouve dans le Tehdma : 


1.) Le Departement de Mokha. 

Il confine au golfe d’Arabie, au domaine d ’Aden, au Sellddibtvukldn & 
au Departement du Bas-Ofdb. Le terroir en eft fec & ftérile, mais la ville de 
labll Mokha eft aujourd’hui, à caufe de fon grand commerce, la place la plus 
confidérable de tout le domaine. Elle ne contient pas feulement beaucoup de 
marchands arabes très-riches, & des Banians indiens, mais les Européens mêmes 
fréquentent ce port. Les derniers n’y reftent pas pendant l’hyver, mais ils s’en 
retournent chaque année fur leurs vaiffeaux. L’an 1763. il n’arriva point d'au¬ 
tres vaiffeaux européens à Mokha que ceux qui appartenoient aux Anglois établis 
dans les Indes orientales. La Compagnie angloife des Indes n’envoÿe chaque 
fécondé année qu’un vaiffeau dans le golfe arabique, pour y charger du caffé, 
& l’année précédente ce vaiffeau étoit venu à Mokha. Pendant la dernière guerre 
avec les Anglois, les François n’en avoient expédié aucun pour le golfe. L’on 
en vit deux à Mokha peu avant notre arrivée , qui appartenoient aux Colonies 
hollandoifes des Indes, mais il paroit qu’elles profitent tout aufîî peu dans ce com¬ 
merce que les Portugais, qui depuis plufieurs années y ont renoncé, La ville de 
Mokha eft à la hauteur de 13°. 1 </. Elle eft affez bien bâtie pour le pays ; ceinte 
d’une muraille du côté de terre, flanquée de quelques tours vers le chemin de Mufa 
& munie de deux citadelles qui en défendent le port, ou plutôt la rade. Elle 
tire fon origine d’un faint Sunnite nommé Sehàdeli, qui vivoit il y a environ 
400. ans ; & qui s’appelloit proprement Ali ibn Omar. Elle eut le fort de diverfes 
autres villes coniidérables en Temen, qui étoient tombées fous la domination 
des Turcs. On dit cependant, qu’ils fe maintinrent ici longtems après qu’ils 
firent ehaffés de toutes les autres villes du pays, & que les Arabes rachetèrent 
celle-ci au lieu de la reprendre par les armes. L’an 1738- Mokha , ou plutôt 
la maifbn du Dôla & une citadelle près du port, eurent l’honneur d’être bom¬ 
bardées 
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bardées par les François Ces derniers ayant avec eux quelques vaificaux chargés 
de marchandifes pour négocier avec les Arabes, & ne prétendant que le payement 
de ce que XImdm avoit fait acheter depuis quelques années, s’accommodèrent 
bientôt & firent la paix. On verra dans la rélation de mes voyages le plan de 
cette ville. Voici ce qui appartient au departement de Mokha : t 

Jachtillo-, grand village à 2. lieues d'Allemagne au Nord de Mokha. j ^Jl 

Ruas, grand village à 3. greffes lieues du même côté. Sabba & Urwifch , petits.villages. 
^ jy > Mufa, bourg avec une petite citadelle & un Sous-Dôla. C’eft-là que 
commencent les montagnes lieues à L’Eft de Mokha. Peut - être étoit-ce ici ce 
Mefa dont Moïfe fût mention Genèfe ch. X. & le port de Mufa que citent les 
anciens géographes grecs. Il eft vrai, que Ptolomée place Mufa ? de degré plus 
haut, je veux dire à 14. degrés. Mais alors ce n’étoit pas une faute confidé- 
rable, principalement s’il la détermina d’après fes conje&ures & non d’après des 
obfervations *). 

Dabulie , une hutte ou cabaret, ou on vend le Kifcher, oucaffé & je crois 
■au(il un village entre Mokha & Mufa. Midletan parle déjà au commencement du 
17. fiècle d’un lieu de ce nom. Orrâfch & Suked fjiimma, deux villages où 

il y a foire chaque femaine. Ils appartiennent à Mufa. JMafai, petite 

citadelle dans les montagnes au Sud de Mufa. Béni Zubey, tribu qui s’eft éta¬ 
blie aux confins d ’Æen-, les chemins n’y font pas furs, Kaddâhha , village tne- 

dicorc à une journée au Sud de Mokha. Diibdb êcEldra à deux journées de 

B b 2 Mokha, 


*) Il y a dans le recueil qu’a fait Ramufius des voyages par mer & par terre Vol. r. 
fol. 284- un palPage d 'Arrien qui femble. de conféquence pour déterminer la 
lituation de Muta. Le voici : Sopra di Muza tre gioruate e uiut citta 
ebiamata Saba , if dappo altre nove giornate fi trova Aphar citta principale , 
Hcl/a quale fia Cbabraél légitima Rè di due nationi if délia Homtritn if di 
quel ta que e vicittn a quefta chinmata Sabaita. Aphar eft inconteftablenient 
Dhafar au côté oriental du mont Sumâra près de Jerim. Le Saba ci-defius 
nommé feroit-il le village de Sabba dont j’ai parlé plus haut ? ou la ville 
de Zebîd d’aujourd’hui? Pline nomme Snbatha une viile de cette contrée. 
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Mokha. j\£ssà Sokdr & quelques autres petites isles font auffi de ee 
departement. 

oU Babel mândeb eft à 12*. 38'. Toute la largeur de ce détroit 
eft environ de cinq lieues d’Allemagne, Dans ce padage à une lieue de la côte 
d’Arabie eft la petite isle de Perîm, qui à un bon port, mais elle eft fans 
eau fraicbe. Arrien la nomme 1 /ola di Diodoro. Don Cafiro parle d’une autre 
petite isle près de la même côte. 

Le gouverneur de la ville Sejla, fur la côte d’Afrique pas loin de Babel 
mândeb, eft nommé par le Do/a de Mokha. Cette ville appartient par conféquent 
auflï à l'Imam de Sana. 

2) Le Departement d’Ofdb el Asfal , c. à d. Bas-Ofdb 

11 confine aux departemens de Mokha , de Betldd ibn Akldn , du Haut 
Qfâb, de Zebîd & au golfe d’Arabie. Il n’eft ni étendu, ni de grand rapport, 
cependant le Wadi Suradsje fertilife une partie de fon terrain aride, & on y voit 
par • ci par-là des dattiers. Le nom de ce baillage reffemble beaucoup à celui 
de Soft ^fahfeb dont parle le traduûeur du Schertf ed drîs. Cependant l’auteur 
arabe écrit uuari & le met dans le fécond climat vers le jferîm . Les revenus 
en appartiennent à une familie à'Ishdk qui défeend de l’Imdm El mejid Mohammed. 
De ce departement reffortiffent : 

Has, petite ville ouverte avec une citadelle où demeure le Dôla, 
Cet endroit fournit de poterie une grande partie de YTemen. Il y a près de là 
une montagne nommée Debas. Maufidsj ou Maufchid, 

grand village avec un Sous - Dôla qui dépend du Dôla de Has. Cet endroit eft à 
la hauteur de 13". 43'. & à quelques cent pas du golfe d’Arabie fur le chemin de 
Mokha à Zebîd. Les voyageurs payent ici quelque chofe pour leurs chameaux 
chargés. On recueille beaucoup de fel fur cette côte. Comme les noms de 
Mattjidsj & de Muza fe reffemblent, & que la hauteur du pôle attribuée par Ptolo- 
mêe au port de Mufa s’accorde aflez bien avec celle de Maujtdsj , on pourrait en¬ 
core placer ici le Mefa de Moïfè. 


3 ) Le 
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3) Le Departement de Zebîd. 

Il confine aux departemens du Haut-ùfdb, du Bas-Ô/db, de Beitelfakîh 
& au golfe d’Arabie. La ville de y. Zebîd ou Sebîd qui y eft comprife, étoit 
autrefois & tant que le port de Ghalefka fut en bon état, la capitale du Tehâma & 
le feul lieu où fe faifoit presque tout le commerce de X Terrien pour l’étranger. 
Auflî voit - on encore en cette ville une grande quantité de mofquées affez-bien en¬ 
tretenues, qui forment de loin un bel afpeft. Le college, ou l’univerfité deffervie 
par les Sunnites fournit d’eccléfiaftiques tout le Tehcima & la partie méridionale du 
Dsjâbbdl; mais depuis que les murs de la ville ont-été en partie renverfées par 
l’eau qui fe précipite des montagnes pendant les mois de pluye, &. en partie par 
les hommes, on ne trouve ici d’autres fortifications qu’une petite citadelle où. de¬ 
meure le Dota. Les maifons des bourgeois font mauvaifes pour la plupart, Ze¬ 
bîd eft à la hauteur de 14'. 12'. Le departement eft alfez fertile là où les Wadir 
l’arrofent, & l’on y trouve divers gros villages, comme: Ia«cvJI Tahâte , à 2, 
lieues & Oueft de Zebîd ; les mofquées & les édifices qui font au deffus des tom¬ 
beaux des anciens habitans, femblent prouver, que ce lieu a été autrefois plus confî- 
dérable qu’il n’eft aujourd'hui. On y voit encore une hôtellerie, où tous les voya¬ 
geurs font logés & nourris quelques jours fans payer. II s’y fait auflî beaucoup 
d’indigQ. «a^ïII Korfchîa , village à l’Oueft de Zebîd, jJoctJI Ndcht & 
nijyi 1 Erruvîe, deux villages. b^IÎ Murra, grand village à deux lieues d’Aliem. 
au Nord de Tahcife . Il y a auflî un cabaret où les voyageurs logent gratis. 
y. Robboa , bourg où il y a foire, à I’Eft de Zebîd près des montagnes. 

Toreiba ou Tr'àha , village confidérable à I’Eft de Zebîd. Rôhddda , Kur- 
tub & Mdte, affez gros villages. sa^iiJÎ Seherdsje, grand village à 3. lieues & 
demie de Zebîd fur le chemin de Mokha, à la hauteur de 13". 59'. II y a un 
Sous-Dôla & quelques foldats. 

4.} Le Departement de BeUetfakîh . 

II confine vers le Sud au departement de Zebîd y vers le Nord à celui de 
Loheia & il eft coupé de quelques PTadis, ou torrensconfidérables qui viennent des 
montagnes &fcrtilifent le Tehâma. Cependant on n’y cultive presque, comme dans 

B b 3 tout 
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tout le refte du Tehdma, que du Di'irra. Mais le Dur ru leur eft auffi utile que 
le feigle pour nous, car les Arabes du commun n’ont presque pas d’autre nourri* 
ture. Ce departement comprend: 

Bjjùüi ooa Beit elfakîh (la maifon du favant) ville allez grande, mais 
ouverte, à la hauteur de 14°. 31'. Elle tire fon origine d'unfaint Sunnite nommé 
AchmedibnMüfa, qui eft enterré hors de la ville, & à l’honneur duquel on célébré 
ici une fête dans le mois Rabeaelaual. Cette ville n’a commencé à fleurir qu’a- 
près la ruine du port de Ghalefka, & que les marchands ont peu à peu abandonné 
Zebîd. Quelques maifons font de briques, la plupart font des huttes allez 
maüvaifes, telles que dans tout le Tehdma. La Mofquée cathédrale a feule un 
Minaret. Le Dota réfide dans une citadelle affez foüdement bâtie pour le pays 
où il y a un puits profond, comme le font généralement tous ceux des environs. 
Ce qui rend la ville de Beitetfaklh le plus célébré, c’eft fon commerce de caffé 
qui ne fe fait ni dans 1 ’Temen, ni nulle part ailleurs, avec tant d'étendue. 
Les marchands s’y rendent de Tunis & autres villes de Barbarie , même de 
Fez & Maroc, $ Egypte, de Syrie, de Per Je, de] Bâsra, de Majkâf, quelquefois 
même d’Europe , pour acheter le caffé qui y eft transporté des montagnes des 
departemens voifins & expofé en vente fur le marché ; & pour l’embarquer 

pour Mokha ou pour Hodeida. Le Capitaine Hamilton remarque dans fon 
accotint of the Eajl - In die s Vol. 1. page 39. que les- habitans de cette ville n'ofent 
point vendre de caffé aux étrangers avant que les Turcs s’en foyent pourvus; 
mais il s’y trompe fans doute, de même que lorsqu’il dit, que l’ Imdm reçoit fon 
domaine des Turcs comme un fief; que Zebîd eft un port de mer, que toute la 
province de Beit elfakîh eft plantée d’arbres à caffé, que l’isle de Kamerdn n’eft 
qu’a j. ou 6 . leagues de Beit elfakîh &c. On trouvera dans la rélation de mes 
voyages une vue de cette ville & une carte de fes environs. 

Elmahnd, village affez grand, près d’un gros IVadi du même 
«om & fur le chemin de Beit elfakîh à Zebîd. On y cultive beaucoup d’indigo , 
& il y a des fabriques de poterie. Arbaejn, grand village à 2. L 4. de Beit et 
faklh, au chemin de Robôa. Dréhemi, gros village où il y a plu fleurs 

fabriques de ces toiles que les Arabes portent autour du corps & lur l’épaule. 
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x£*>Ià 3 ) ou ***** Ghannemte, fur la route de Beit elfakïh à Loheia , à la hauteur 
de 14°. 58 . On y trouve un Sous-Dola & quelques foldats. Behé, bourg où 
il y a foire, à l’Eft de Ghannemte. ^uLjUJ ou y Katajia , ^jLmsJ Lafdn y 
Manfurîa, ou Maraua, Sudsjene, Bellabele, Môttà~ 

ken, AbdJJi , Laui & Saiid font des villages confidérables de ce departement 

Ghalefka , ville autrefois célébré, à préfent un mauvais village, dont les 
habitans peu nombreux vivent de leurs dattiers & de leur pêche. La côte y elfe 
aujourd’hui fi remplie de bancs de corail, que le port en eft impraticable même aux: 
petits batimens. Le fel y abonde fur les bords de la mer. Chacun en prend k 
volonté, pourvu qu’il paye une bagatelle par charge de chameau, & c’eft la princi¬ 
pale raifon pour laquelle le Dôla de Beit elfakt'h y entretient un Hakim, ou écri¬ 
vain, Ghalefka eft à 5. lieues & demie d’Allem. Oueft-Sud-Oueft de Beit eljakfh r 

5 ) Le Departement de Hodeida . 

Il ne s’étend pas plus loin que la ville de ce nom gjjjex/f 
Les revenus de la douane font confidérables; car non feulement les vaifieaux ds 
Hodeida tranfportent beaucoup de caffé à Dsjidda, mais ceux d’ Oman viennenrle 
charger en quantité pour Mafkit > pour Bâsra & pour les ports de la côte dç 
Perfe. Hodeida peut paffer à préfent pour le port de Beit elfak/h, & les deux: 
villes paroiffent avoir profpéré tout à la fois. Hodeida eft à 7|. de lieues à l’Oueft- 
Nord-Oueft de Beit elfakt'h & k j|. lieues Nord-Nord-Oueft de Ghalefka. Elle 
eft allez grande, mais bâtie à la façon de Tehdma. Il ny a que les maifens des 
marchands & des principaux des Arabes qui foyent de pierre, les autres font des 
cabanes. Le Dôla demeure dans une petite citadelle fur les bords du 
golfe d’Arabie. 


6) Le Departement de Loheia. 

Il eft auffi fi tué près du golfe & confine vers le Sud à Beit elfakt'h , vers 
Je Nord au domaine indépendant d 'Abu Arljch & vers le Nord-Eft à quelques 
petits diftriéls des alliés de Hafchtd a Bektl. La ville de Loheia «æ^JI qui donne 
le nom à tout le departement, eft fituée en partie fur terre ferme, en partie fur 


une 
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une isle; car la plaine à l’Eft de la ville e(l fi bafle, que lorsque le vent fouffle lo'ng- 
tems du Sud & haufle l’eau du golfe, cette plaine eft en partie fubmcrgée par la 
marée qui cependant ne monte ici que de 4. pieds. Cette ville eft à la hauteur de 

I 5°. 42'. & fa longitude, fuivant le calcul du R. P . Hell d’après mes obfervations, 
eft à 2. heur. 39. min. 14. fécondés à l’Eft du méridien de Paris. On verra par 
le plan que j’en donne dans la relation de mes voyages, que Loheia n’eft ni en¬ 
vironnée de murailles, ni ouverte; à quelque diftance du côté de terre elle eft dé¬ 
fendue par 14 tours. Ces ouvrages font en Arabie même de fi peu d’impor¬ 
tance, que la ville fut brûlée, il n’y a pas long-tems, par les alliés de HnfchiduBe- 
kü. Le caffé que l’on y apporte des montagnes voifines pour en charger les vaif- 
feaux, n’eft pas auflî bon que celui qu’on apporte à Beit elfakih Cependant ce 
commerce y eft très-grand & on y trouve de bons comptoirs, qui appartiennent 
à des marchands de Kdhira. L’eau de Mokha eft mauvaife, mais celle de Ho- 
deida & de Loheia eft plus mauvaife encore & plus chère. Près de Loheia eft 
une montagne, ou plutôt une colline nommée Kôfcha , d’où l’on tire de bon fcl. Au 
Sud-Sud-Oueft de la ville eft la petite isle d ’Ormuk a(Tez bien cultivée, où les ha- 
bitans de Loheia cachent leurs tréfors dès qu’ils font menacés d’être attaqués par 
les alliés de HafchiduBekîl, ce qui arrive aflez fouvent. Ce departement con¬ 
tient encore; 

' Marabea , autrefois ville & port au Nord de Loheia , le port étant 
devenu impraticable, la ville a été abandonnée peu à peu. j.y« Môr, bourg 
où il y a foire, â 4. liéues vers l’Eft de Loheia ; il y a un Sous-Dôla & quelques 
Soldats. Adir, village à une heure de Môr. Les revenus en appartiennent 
au Kddi de Loheia. Menejre, grand village au chemin de Loheia à Beit elfakih. 

II y a une grande hôtellerie ou les voyageurs logent quelques jours fans payer, 
wiifcx Dtjdiïe , Bùlfedi, Sabea &c. villages confidérables. ^atrv.AâJJ Ddhhi , 
grand village à moitié chemin de Loheia à Beit elfakih, à la hauteur de 15°, 13'. 
il y demeure un Sous-Dola avec quelques Soldats; on y prépare beaucoup de 
cuirs, 

IVadt Surdud, aflez grand difiricl fertilifé par l’eau des montagnes & aflez 
cultivé. Il contient, Moklaf, petite ville où réfide le Schech de la vallée du 

Surdûd, 
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Surddd. j^^v-g-U Hïahdsjam , ville autrefois célébré dont il ne refte presque plus 
rien qu'une vieille mofquée que XEmir Farhdn , Dola de Loheia, fit repjrer en 
1762. à fes propres fraix, fans quoi elle feroit tombée *). Sadie, gros 

bourg où il y a foire & urt Sous-Dôla , appartient auflï à ce diflriél. 

La grande & fertile isle de Kamerdn eft à préfent comptée par¬ 

mi les dépendances de Loheia. Sans être fort peuplée, elle a un Sous-Dôla & des' 
foldats. Prèsque routes les relations des Européens qui ont navigé dans le golfe 
d’Arabie, parlent de cette isle. Elle a un bon port où les vaiffeaux qui vont d:s 
Indes à Dsjidda, prennent ordinairement des rafraichiflemens. Firan , autre isle 
eft remarquable, pareeque les habitans de Loheia y pêchent des huîtres à perles. 

Les departemens que 1 ’lmdm à’Terrien pofféde dans les montagnes, 
font les fuivans: 


I.) Le Departement de Sanhdn. 

Il eft fitué entre Hatrtddn , Deihdn , Khanldn, Bellad dues & Heime. Il 
abonde en toutes fortes de fruits comme abricots, figues , pêches , poires, 
noix, furtout en raifins dont les habitans ont plus de vingt fortes. Il n’y a que 
les vallées dé bien cultivées, principalement celles qui font arrofées par de petits 
torrens. Les montagnes font prèsque toutes des rochers pelés qui donnent une 
vue trifte. L’eudroit le plus confidérable de ce departement & de tout 
ï Terrien c’cft 

b’À*3 Sanà, ville ancienne & célébré à la hauteur de 1 5°. 22'. fituée fur 
la pente d’un terrain élevé, & dans un endroit agréable. Ce lieu étant fort élevé au 
deflùs du niveau de la mer, on trouve l’air de ce climat beaucoup moins brûlant 
que dans le Tehdma. Après de longues pluyes une petite rivière que je vis à fec 
en Juillet, traverfe là ville & à une petite diftance vers l’Oueft il y en a une plus 

con- 


*) Geogrepb. Nubien/. Abutfeda defeript. Arabia. Hift. UniveiT. moderne 1. Part. 
$. 150. trad. allem. 
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«onfidérable dont les bords font couverts de vergers> de maifons de campagne & 
de villages. Cette ville eft environnée d’une muraille, ou plutôt d’un rempart re¬ 
vêtu de briques féches. Du côté de l’Oueft eft le jardin Bnjidnelmetwôkkeî > que 
Vlmdm de ce nom a ménagé hors de la muraille qui ceint k ville, & qu’il a environné 
d’un mur fort épais. Du côté de l’Eft tout près de la muraille eft une citadelle 
fur la fameufe colline àe Gamddn. On peut commodément en une heure g. mi¬ 
nutes faire le tour de la ville & de la citadelle, fans y comprendre le jardin 
Bnjidnelmetwôkkeî. Au deflus des trois portes principales font quelques canons 
que l’on tire les jours de fête, & il s’en trouve encore quelques-uns qui font hors! 
d’état de fervir, fur une batterie de la citadelle. Les petites tours de la muraille ne 
fervent qu’à faire le coup de moufquet. Sanh étant la capitale de tout 1 ‘ Temen & 
la réfidence du Prince, on y voit à la vérité plus de beaux bâtimens & plus de 
palais que dans les autres villes de cette contrée: cependant l’architeflure des 
Arabes ne mérite pas d’étre comparée avec celle des Grecs, ou des Italiens, ni 
d’être imitée par les peuples de l’Europe. 11 y a ici une grande quantité de mof- 
quées, quoique pas au delà de 10. Minarets (tours) & environ 12. bains publics 
qui foient dignes de remarque. De la multitude de caravanferas qu’il y a dans 
cette ville, Simferaelmahddi eft le plus beau, le plus grand, le plus commode & a 
trois étages. On chercheroit en vain dans cette ville des anciennes ruines, elle a 
toujours été fort habitée & par-là le terrain y a toujours été affez rare. Près de 
la citadelle eft une montagne haute & efearpée nommée pii Nikhm, où l’on voit 
les mafures d’une ancienne citadelle qui, fuivant l’opinion des Arabes, a été bâtie par 
Sem fils de Noé. 

Btr et AJJab , eft le premier village près de Sam , ou plutôt 
$’en eft le fauxbourg près delà rivière dont j’ai parlé. Il y a une grande mof- 
quée avec un Minaret. Plus loin au Sud on trouve : c Ôfer, gros village, ou 

plutôt petite ville qui n’eft remplie que de Juifs, ce qui lui a donné le nom de Kda 
ellhûd. Il y avoit autrefois 14. fynagogues, Ylmarn en fit démolir t2. en 1761. 
Le nom d ’Ôfe'r relfemble un peu à celui d' Ufal. Plus à l’Eft eft une montagne & 
un caravanfera nommé /.IJferfe . 
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* Bôdda % ), petite ville proche de la même rivière à deux heures 
environ au Nord de Sanà. U Imam & beaucoup de perfonnes diftinguées de Sanà 
ont ici des maifons de campagne, & la contrée en général ell fi pleine de jardins, 
qu’elle peut être comparée aux environs de Damdjk. Les géographes arabes ont 
comparé la fituation de Sanà & de Damàjk, fans doute parceque ces deux villes 
ont des marchés garnis de beaux fruits. La plupart de ceux qui s’envoient à 
Sanà, croiffent dans la plaine où Rôdda eftfituée. 

Zaudn , petit diftrifl: au Nord-Eft de Sanà, il y vient beaucoup de 
figues. BeniMattar , grand village. Taibe, village au Nord-Oueft de 

Sanà. Hiirreis, de même au Sud-Oueft de Sanà, au chemin de Dorait, 
Hôdde, village au Sud à 1 lieue de Sanà , 1 ’lmdm y a quelques beaux jardins 
fruitiers. Berna ibnHcmejd, village avec un grand caravanfera, à deux petites 
lieues au Sud de Sanà & au chemin de Damàr. On l’appelle auflî fouvent Berna. 

Ces villages & beaucoup d’autres dépendent tous du gouverneur de San - 
hdn ; mais cette contrée a encore d’aurres petits villages qui appartiennent à quel¬ 
qu’un de la famille de 1 ’lmdm, ou dont ils tirent les revenus, ce qui eft plus vrai- 
femblable. On nommoit entre autres: Hadur, diftrift entre Sanà & Kaukebdn; 
les villages les mieux connus qu’il renferme, font: Môttene, ôâ* Muni & 

Bodn. On dit, que la montagne de Hadur eft couverte d’une neige continuelle , 
ce dont je doute fort, Sejidn, village avec un petit diftrift à 3. lieues au 

Sud de Sanà, il eft fi tué au pied d’une montagne. Surâdsje, grand 

village à 7.1icues&demie d’Allem. de Sanà & fitué, confine le précédent, auchemin 
de Damar. Ce diftrict s’appelle Hedda. Il fut pillé en 175g. par les troupes 
de HafchiduBekü , Màhhdar, village peu loin de Surddsje. Meher/k, à 2. 

heures de Surddsje. jfahhrdn , petit pays à l’Oueft de Damar. Il y a beau¬ 
coup de belles brebis. ElKama, village dans ce diftriû. Stîkelafs & 

Weildn, deux grands villages dans le diftrift de DsjdbbelRus près de Sanà, ils 
appartiennent à la famille à’Ishdk, c. à d. des Princes d ’OJdb. Weildn eft entre 
des montagnes & a une citadelle fur une hauteur. Dsjàbél, village fitué dans 

C c 2 le ; 


*) Le Scberîf eddrîs l’a nommé Rabda, foit dans l’original, foit dans la traduction. 
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Je JVadi Beihan à une journée à PEU de Surddsje. Il y a dans cetre contrée une 
tribu d’Arabes nommée lient Dobbedn, qui vivent fous des tentes, & qui nerecon- 
noiffent fans doute pas l 'Imam. A trois lieues de Dsjcibél eft une rivière qui 
coulant dans le fable change fouvent de lit ; mais qui a toujours de l'eau & eft 
poiffonneufe : c’eft une de ces rivières qui tombent dans le célébré refervoir des 
Sabéens entre les montagnes près de Mareb, 

2 .) Le Departement de Belladânes. 

Il eft placé entre Rema , Ôthuma & Machdreb el ânes. Le principal 
lieu qu’il renferme & la réfidence du Dôla , eft Dorân , ville très - anci¬ 

enne fituée fur la croupe d’un: haute montagne. Il n'y a pas longtems qu’elle a été 
ceinte d’une muraille, & elle a aftuellement trois portes deux grandes & une petite. 
U Imam El metwôkkel Ismaël y réfidoit, & il eft enterré avec fon frère Haffan près 
de cette ville. L’on peut regarder comme une chofe remarquable deux grands 
magafins à bled taillés dans le roc au haut de la montagne voifine. Le Schech 
afluel de ce diftrift s’appelle Haffan el Kobaili, JM end sjia , grand caravanfera, 

n’eft pas loin de Dorân. 

HJdddfa, ou Eddôjfa, grand village fur un rocher à une lieue & demie 
de Surâdsje, fur le chemin de Damâr à Sanà. L’on prétend y avoir trouvé fous 
les ruines d’un ancien temple une infeription dont les caractères font inconnus 
aux Arabes & aux Juifs. Peut-être y découvriroit-on des traits d’écriture 
Hamjâre. Audi , village près de Hôiddâfa , fur les confins de la feigneurie de 
Khauldn. Jllaber, village entre Dorân & Damdr, célébré par la multitude de 

Les tiflerands. ff are f ’bn amer, grand caravanfera. Abîd , petite ville près 
du fleuve Rema. D’ici il y a un chemin qui mène à Kùsma , un autre qui con¬ 
duit à Ofnb & un troifième qui mène à Othuma. Cette contrée eft fertile en caffé. 
Près à'Abtd eft Sûk ed sjumma , gros village, Dsjabbel Schérki, grande mon¬ 

tagne & demeure d’un Schech diftingué nommé Ali Radsje: il y a dans la même 
contrée une autre montagne nommée Hurfdm. Béni Slama, étendue de pays 
fertile, dans lequel il y a quelques plantations de caffé & beaucoup d’arbres fruitiers. 
Béni Saad, contrée où l’on élève beaucoup de brebis, au Sud de Dsjabbel Sche'rki. 

3 ) Le 
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3 ) Le Departement de Rodda. 

Vers le Nord il confine à la feigneurie de Khauldn, vers l’Eft au pays de 
ffifa; c’eft un des baillages de 1 ’Temen les plus riches en bled. Le principal 
•lieu qu’il contient, eft Rodda, petite ville munie d’une forte citadelle. Je 

ji’ai rien appris touchant les villages qui en dépendent, 

4.) Le Departement de Machdreb et ânes. 

Il eft très-fertile en bled & le foui dans le domaine de Ylmrim où l’on 
ait des haras bien fournis. Il eft fi tué entre Sanhdn , Bellddânes & ^ferîm. La 
capitale en eft: Damdr, grande ville ouverte, fituée dans une plaine à 12. 

lieues & demie d’Allem. d zSanà. On y voit une grande citadelle & beaucoup de jo¬ 
lies maifons. Mais ce qu’il y a de plus remarquable à Damdr, c'eft une univerfité 
célébré, dans laquelle il y a beaucoup d’étudians, furtout de Zéidites *). Ici font 
.enterrés deux Imams, Om ed dm & Mutâher, de la famille actuellement régnante 
à Kaukebân. 

Mauâhheb, petite ville avec une citadelle, fur une colline près de Damdr. 
L’Imdm ElmahâdiMohammedibnAchmed y faifoir fa réfidence & il y eft enterré. 
Mail , H'àdsjera , Mênthale, Mufchuof, Kobdtel, Saudd, Molos &c. font des vil¬ 
lages de ce departement. Au Nord-Oueft de Damdr eft la montagne de Hirrdn, 
où l’on trouve la cornaline appellée en Arabie Akjk: Al’Eft de la même ville eft la 
montagne à’Ijjj ou de Dsjcib/jel Kibrtd, c. à d. la montagne de foufre. 

5.) Le Departement dÔthuma. 

Il eft environné de Beîlad ânes , de Remet, d’Ofdb & de Machdreb el ânes. 
Tout ce que j’en ai appris, c’eft, qu’ «+*2 Othuma en eft la capitale, & Sukerrobo 
un bourg où il y a foire & citadelle, & où fuivant d’autres demeure le Dota du 
diftriét. Ainfi il fe peut qu ’Ôthuma ne foit pas le nom d’une ville, mais feulement 
celui du departement. 

Ce 3 6.) Le 

*) Abufedx defeript. Arabi<e; Dnmàr civitas celtbris in Aljnmnn : nb en denominnn- 
;ur tntilti , qui feripfere dicta prophète. On pourroit conjecturer de là, que 
cette univerfité eft ancienne. 
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6 .) Le Departement de jfertm. 

Il cft fitué à l’Eft du mont de Sumdra & au Sud de Machdreb et à net. 
Son principal lieu & la réfidence du Dota eft fferûn , petite ville mal bâtie, 
munie d’une forterefle fur un rocher efearpé; & fituée dans une plaine allez valtc 
à la hauteur de 14’. 17'. & à 4, lieues d’Allemagne de Datndr, Le nom de 
cette ville reflemble beaucoup à celui du fameux jardin d ’Irem, dont parle Moham¬ 
med dans le 89. chap. du Kordn, & l’on a cru en conféquence; que ce Paradis ter- 
reflre étoit dans cette contrée. Mais je paffai moi-même par le departement de 
fferîm au mois de Juillet, & je ne le trouvai nullement fertile en comparâifon de 
quelques autres contrées de VTemen. 

A une demie journée au Sud-Oueft de ffetîm & à l’Eft du mont de Su¬ 
mdra l’on trouve encore quelques ruines de la ville de Saphar , fi célébré au teins 
des Rois Hamjdres. Pour le moins font-ce les ruines de Dhafar dont parlent le 
Scherîf Eddrû & Abulfeda : car le premier dit, qu’elle eft à 76000. pas de Sanà, 
«c. à d. environ à 3. journées & demie. Le dernier allure, qu’elle eft à 24. Far- 
Jach de Sanà & à 8. Farfaeh de Damdr. Mais il paroit que ces deux géographes 
n’ont pas été en Temen, & qu’ils ont confondu cette ville de Dhafar avec d’autres 
villes de même nom, ou d’un nom approchant. Il y a aulfi une ville & un port 
de Dafdr fur la côte d’Arabie au Sud-Eft ■ une ville aflez confidérable en Hajchid 
u Bekil nommée Dofar & une grande ville de Dojfr en BellddHâdsje *). Je n’ai 
pu avoir les noms de ces villes écrits en lettres arabes & je dois obferver, que je 
n’ai remarqué aucune différence dans la prononciation des mots Dhafar , Dafdr 
& Dofar, mais que je les ai écrit diverfement, afin qu’on ne les confonde pas. 
De tous les villages qui dépendent du Dota de Jertm , je n’ai entendu nommer 
que Mdddraffe, Robddelkattà & Menjil ciffdni. 

7.) Le Departement de Mechdder. 

Ce petit, mais fertile pays fut cédé à Ibrahim fils de l’Jmdm El mahddi 
Mohammed, qui mourant l’an 1762. le laiffa à fon fils Imaè’l-, j’ignore, s’il l’a 

gou- 

1 - 1 « ' ■ - - ■— ■■ - . ■ —- , - - 1 ______________ 

*) Quelqu'un me parloit suffi d'un Dofâr qui doit être fitué entre Damâr & Rodde, 

mais je ne fais pas, fi l’on peut s’en fier d fon rapport. 
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gouverné en Prince indépendant, je foupçonne plutôt qu’il n’en a eu que les revenus 
& que Ylmdm y envoie un Dota . On y trouve : Mechader , petite 

ville fur une montagne, avec fa citadelle fur une colline plus élevée encore. 
Cette ville eft à 2. lieues § presque droit au Nord d ’Àbb & en ligne droite en¬ 
viron à 4. lieues & demie Sud-Oueft à l’Oued de ^ferîm. Dolme TulliiLSi Sckonën 
font des villages de cette contrée, Les diftrifls & les lieux qui fuivent, font 
aufii fitués près de Mechader y mais je doute, qu’ils dépendent du Dota de cet 
endroit. 

Sumdra , ou Nakil Sumdra , la plus grande & la plus haute mon¬ 
tagne fur laquelle je fois monté dans 1 ’Temen. Elle eft très-efcarpée du côté 
de l’Oueft, mais comme elle eft dans le grand chemin de Mokha à Sanà, entre 
Mechdder & jfertm , on en a tellement ménagé & pavé le chemin, qu’on y peut 
paffer avec des chameaux légèrement chargés *). Aux deux tiers de la montagne 
à 14°, io'. eft le village de Menfil , dont le Caravanlèra eft de pierres de tailler 
Robôel Haûa , autrefois une citadelle très -forte, bâtie fur un roc efcarpé & ap¬ 
partenante à un Naktb Mohammed ibn JtbduHah feigneur de Wadty. Cette famille 
tire fon origine de l’ancienne race de Wadeij en Hajchid u BektL ; mais il y a 
plufieurs années qu’elle s’eft établie dans ce pays, & elle pofiféde encore divers 
villages à l’Oueft du mont Sumdra , peut-être' comme un fief qui relève de Y Imam. 
Les Béni Hajjan avoient, il n’y a pas bien longtehis, un petit cljateau fur le haut 
du mont Sumdra fur le grand chemin ; mais il eft démoli & le Schech d<r 
l’endroit a été forcé de reconnoitr-e la fouveraineté de Y Imam. Belldd 
Khaubdn , diftricf au Nord dfc Mechader > appartient à Sidi Ismaël cidefius 

nommé. 


*) 11 n’y a point de grands chemins en Verne» qui foyent pavés, excepté aux mon¬ 
tagnes efcarpées. L’auteur du voyage de l’Arabie heureufe fe t/orape donc 
quand il dit pag. 331. ” Nos voyageurs apprirent suffi, qu’il y a plufieurs 
"grands chemins dont quelques-uns même font pavés, qui ont plus de 100. 
"lieues de longueur 1 chacun.” Sumâra eft vraifemblabîement là meme mon¬ 
tagne que les géographes grecs appellent Climax. Bocbnrt. Pboleg ig’ Canaan 
tbap. XXX, 
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nommé. Hbbafch , ville fur une colline entre Mechdder & Üthumcu Elle a 
fou propre domaine & fans doute fon propre Schech. 

8 . Le Departement d Temen dla. 

Les collines & les vallées font ici bien cultivées & remplies de villages. 
Les bétes à corne font fort belles, l’herbe Uars qui teint en jaune & dont V Temen 
fait grand commerce avec Majkdt, croit ici mieux qu’ailleurs. : Ce departement 
eft outre cela fi fertile en froment, en orge & autres fruits qu’on l’appelle le gre¬ 
nier de l’ Temen. U confine vers l’Oueft à Üddcn , vers le Nord à Mechdder-, vers 
le Sud à Tacts ; on y trouve «Axa. Dsjobla, réfidence du Dota & la capitale du 
departement. Selon mes calculs elle eft à 7 1 . lieues de Tacts , & en ligne droite 
à peu près à 3. lieues d’Allemagne Eft-Sud-Eft d ’Üddsa; mais comme il y a une 
très-haute montagne entre Dsjobla & Üdden, on met plus de tems à faire ce 
chemin qu’un autre au fit long. Du côté que j’ai vu cette ville, elle eft bâtie en 
demi-cercle au bord d’une, rivière aflez profonde, qui étoit à fec vers la fin de 
Mars; les maifons en font de pierre, comme dans routes les autres villes des mon¬ 
tagnes, & aflez jolies à la façon des Arabes. Les rues en font pavées, chofe rare 
en Temen . Elle n’a point de murailles, mais le Dota demeure dans une cita¬ 
delle. On y a plufieurs fabriques de favon. Hors de la ville on voit le tom¬ 
beau d’un célébré Wali ou faint Mahométan nommé Omar ilmSaiiâ. 

La fécondé ville de: ce departement eft cd Àbb , fur le fommet d'une 
montagne, à une forte lieue au Nord-Eft vers l’Eft de Dsjobla, ce qui lui donne 
des vues charmantes fur les endroits fertiles de la plaine. Elle eft pavée & en¬ 
tièrement ceinte de murailles. Il y réfide un Sous-Dôla qui dépend du Dôla de 
Dsjobla. Dans le voifinage eft Jiaddn , haute montagne dont l’eau eft 

conduite pur un aqueduc de maçonnerie dans un réfervoir près d’une mofquée & de là 
diftribuée dans toute la ville. Lahuad & Sak, deux villages entre Àbb & Me¬ 
chdder. Il y a plufieurs villages en Temen qui font nommés Siîk, çe qui fignifie 
place de foire , fans doute pareeque la foire s’y tenoit avant qu’ils fuflent bâtis. 
Scheban, diftricl à l’Eft de Dsjobla & au Sud à'Àbb. L,es villages d 'Arma, 
à’Ode & de Nedsjed en dépendent. 


Mhàrras , 
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Mhdrras , village fur le penchant d’une montagne haute & efearpée, Han* 
lequel on a conftruit un caravanfera folide & commode. Le chemin qui y con¬ 
duit, eft large & bien pavé; on y voit encore fur le fommet de quelques mon¬ 
tagnes des ruines d’anciennes fortereffes, que l’on croit bâties avant Mohdmmed 
Gdnnue elmurfetên, Gurdfa, Düfckruk , Harndra, Derras, D/mne , Mettfil & 
Nafihl font des villages & des bourgs à foire au Sud du mont Mhdrras. Medine , 
Béni Hajfan, Okabe, Mafchwdra, Raka & Ôsle font des villages à l’Oueft de 
Dsjbbla, Dikfera , village qui appartient à la famille à'Ishak. 

9. ) Le Departement de. Kdtaba. 

Ce nom reflcmble beaucoup au Catabania de Strabon *) & pourroit fort 
bien l’être. Il eft vrai, que ce departement eft a&udlement petit, mais il abonde 
en eaffé & en bleds ; et fi du tems de Strabon on a trouvé de l’encens en Cata¬ 
bania, la province de Schdhhr appartenoit peut-être à ce royaume. Il eft 
furies confins de XImdm à l’Eft; on y trouve: kaL« Kdtaba, ville paflable 
ceinte d’une muraille & dans une contrée fertile. Abdurrdb y étoit Dôla lors¬ 
qu’il fe révolta contre 1 ’lmdm pour la première fois. Kheirdn , petite ville fur une 
montagne. Ghurefîe, gros village. Zaba, petit endroit au Nord de Dsjen- 
nad. Ndküfuede, haute montagne entre Dsjénnad & Kdtaba. On dit, qu’il 
y a dans ce departement une belle rivière nommée Beindm-, c’eft peut-être la 
même qui a fa fource près d 'Àbb , qui fe jette dans la mer peu loin d ’Aden & qui 
eft nommée par d’autres Meiddm ou Meitdm. 

10. ) Le Departement de Taces. 

Ce pays fertile en bleds & en fruits confine à Terrien dîa , à Üdden, à 
Béni akldn & à Hôdsjerié, Il reconnoifloit l’autorité de l’imdm jusques à ce que 
SidiAchmed, frère de XImdm Elmanfôr, qui y fut envoyé en qualité de gouverneur 
fe rendit indépendant & défendit enfuire fa province tant qu’il vécûr. Son fils 
Sidi Abdullah la pofleda encore paifiblement; mais après fa mort fes frères fe 

difputè* - 

*) De même qu’au Gataba de Pline Livr. VI. 32. 

Dd 
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difputèrent le gouvernement, & Je jeune Abduikerîm fe voyant contraint de deman¬ 
der du fecours à Y Imam contre fes oncles paternels, celui-ci conquit en 1760. 
la ville de Taœs & réunit ce departement à fes autres états. La ville de Taœs 
eft au Nord du mont Sâbber à la hauteur de 13°. 3 f. à 1 a. lieues & demie de 
Htis & à 4. L. |. de Dorebàt ; elle eft environnée d’une muraille fort légère¬ 
ment revêtue de briques cuites, & munie d’une citadelle fur un roc efcarpé, à 
laquelle on avoit donné le nom de Kahhre. Mais la fortereffe & la ville font com¬ 
mandées par la montagne au pied de laquelle elles font affîfes, de forte qu’elles 
ne tiendraient pas longtems contre le canon, quoique les Arabes les croient 
bien fortifiées. On y voit plufieurs mofquées grandes & fuperbes pour ce pays, 
Sidi Achmed au lieu d’augmenter le nombre des temples magnifiques, bâtit auflî 
bien que fes defcendans, des palais commodes à leur propre ufage. Cette ville a 
tant fouffert par les dernières guerres civiles & lorsqu’elle fut prife, qu’elle offre le 
fpeÜacle de maifons à demi ruinées & de places defertes j on en verra le plan 
& la vue dans ma relation de voyage. Il y a 5. journées de Taœsl Aden , de 
Tacts à Khadir une journée, de Khadir à Harva une journée, de Harva à Nakû 
tlHamdr une demi journée, de Hamdr à Lahddsje une journée & demie, & de 
Lahddsje à Aden une journée. 

JMO Dsjàbbelfdbber , une chaine de montagnes, formée de plufieurs 
autres l’une fur l’autre & dont chacune a fon nom. La plus haute de toutes eft le 
Hôsnelarns. Le Dsjàbbel fdbber eft fi fertile, que les Arabes prétendent y trou¬ 
ver toutes les herbes du monde. On dit, qu’il y a 100. Schechs dont fort peu 
payent redevance au Dôla de Taœs & par conféquent à l'Imam. La plupart fe 
maintiennent indépendans, comme plufieurs autres des montagnes, & transmetteur 
leur petit domaine a leurs deicendans. Les Arabes d ‘Tettten prétendent avoir 
découvert à quelques lieues de Taœs, près du mont Sâbber, la caverne des 7. dor- 
mans dont Mohdmmed parle fort au long dans le 18. chap. du Kordn , & qui félon 
le favant Saler doit avoir été en Natalie *). Ils appellent Dikkiams le Roi fous 

le 

*) Suivant l’opinion d ’Abulfeda, .elle êtoit près d’Herakhb: Magazin geograpb. de 
Bttfcbing V. partie. Ua Envoyé du Pocha de Tripoli en Barbarie d la cour 

de 
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le gouvernement duquel les dormans font entrés dans la caverne, par où il faut 
fans doute entendre l’empereur Deeius. Celui d’entr’eux qui après un elpace de 
309 ans fut envoyé à h ville pour acheter des vivres, s’appelloit, à ce qu’on dit, 
Thamus ibn Hatnus abu arbas & le Roi pour lors régnant Abd utrachmân. Le 
chien Kathmîr qui les gardoit, doit auftï avoir été tranfporté au ciel avec toute la 
vénérable focieté &c. 

On voit encore près de la citadelle Kàhhre & comme au deflus de Taœs, 
les ruines de l’ancienne ville à’Üddene *). Il y avoit anciennement à une demi- 
lieue au Sud-Eft vers l’Ëft de Taœs, une autre ville nommée Thobdd dont il refte 
encore une partie des murailles & deux mofquées. Gheida & Makab font des 
villages fur le mont Sâbber. 

O^sr^l Dsjémad, ville très-célébre du tems de Mohammed ; elle n’eft 
plus qu’un petit village à 4. h. à l’Eft-Nord-Eft de Taœs. La grande mofquée 
bâtie ici par Màadibn Dsjabbel, eft encore entretenue à l’honneur de cet apôtre Te- 
menois, Amdki étoit encore une ville, il y a peu d’années, mais à préfent 
elle eft ruinée & devenue un chétif village, Schurman , Kaade, 

Denebten & Sufras font auftî des villages. jJIjumJJjO Dulfofâl & (_^yi£ 

Stherâb Hamjar, ou Belledes Scherab font au chemin de Taœs à Üddén. On cul¬ 
tive du fucre près du dernier, Kerrd, Robey & Saîdme font fur le chemin 
de Dorebdt. Eldnbdb, lieu agréable au chemin de Taœs à ÿüffros. 

11.) Le Departement d’Hodsjene 

Il confine auxdepartemensde Taœs, de Kâtaba, de Béni akldn, de Mokha 
& aux pays de jfdfa & à'Aden , Pendant quelques années le célébré héros arabe 

D d 2 Abd 


de Dannemarc dit, que la rêfidence de Dtkkianûs & la caverne des fept dor. 
ma ns n’ont-été qu’à quelques heures de Tripoli , rêfidence de fon maître! 
y. encore Chardin Tom. I. 178. III. 206. 

*) Mr. Bufching qui a trouvé ce nom fur mon ^>Iàn de Tacts , croit avec raifon, 
qü’ort peut chercher ici l'Aden Laab à'Abutfeda. voy. la V. part, de fa gé- 
’ ogr. p. 594. fécondé édition. 
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Abd urrâb y régna entièrement indépendant; mais il a enfuite été réuni aux états 
de Ylmdm & reffortit à préfent du Dôla de Tacts. On y trouve beaucoup de 
Schechs indépendans. Le departement de Hôdsjerte comprend: 

Dimlu, petire ville munie d’une citadelle afïcz forte fur une montagne, à une jour¬ 
née au Sud-Eft vers l’Eft de Tacts. Abulfeda la nomme le tréfor du Roi, 
G alla étoit la rélîdence du Schech Abd urrâb. Mukàtera, citadelle très - forte 

que les Arabes croient imprenable, fur une montagne haute & efcarpée, à laquelle 
il n’y a qu’un feul chemin qui peut être fermé par une porte: la monragne ahonde 
en bled & en eau. On dit, que \Tmdm El mahadi Achmed qui réfidoir à Khdrres , 
affiègea longtems cet endroit fans fuccès. Le Schech Abd urrâb y réfîdoit auflî 
quelquefois. Redis, grand village. 

fjfüffros , ville médiocre à laquelle Y Imam donne quelquefois un 
Dôla. On y a le tombeau d'un célébré Achmedibn Alvdn compté parmi les plus 
grands faints Sunnites. Il enfeigna beaucoup de tours & de fecrets à fes difciples, 
comme de fe laiffer mordre par des ferpens venimeux, de fe frapper fur le corps 
nud avec le tranchant d’une épée fans fe bleffer &c. Près de fon fépvtlchre elt 
enfeveli Ali, frère de Ylmdm El metu/àkkelKhâjfem. Je vis à Bombay un charlatan 
mahométan de Bengale , qui cnfàifant fes tours d’addreflfe invoquoit cet Ibn Alvdn , 
d’où je préfume, que ce prétendu faint fonda quelque ordre de Derviches. 

Man f° ra > S ran< * village avec fortereffe fur le rocher où demeure le 
Schech héréditaire. Il y a de grandes mofquées qui font en partie ruinées, 
preuve que l’endroit a été plus confidérable. Benijfufof, diftriû au Sud de 
yaffrôs , gouverné par divers Schechs indépendant & où l’on voit le tombeau de 
Mohâmmtd ' fils à'Achmedibn Alvdn. Dsjabbtl Hâbbefchi, mon¬ 

tagne grande & fertile appartenante à divers Schechs héréditaires. 

Aj'ds, village fur les confins du domaine à'Aden. Il y a auffi un Schech héréditaire. 


î2.) Béni Akldn, ou ^ Belldd ibn Aktdn. 

Ce diftria avoir encore il y a peu d’années un Schech indépendant, jus- 
ques à ce qu’il fut affujetei par Ylmdm. Il eft vrai,' que le Schech afluel Abd ullâh 
ibn Ibrahim ibn Emir ed dm, un des defeeodans i£,Mlârt> vit comme Schech dans 

U 
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fes états i mais il n’oie pas lever des troupes, & l 'Imam y envoie un officier avec 
des foldats ; j’ignore sfil a le titre de Vola. La réfidence de ce Schech eft à 
Dorebât, petite ville au haut d’une montagne ait. lieues d’Allem. de Mokha. 
Au pied de ce mont & au chemin de Mokha à Tacts , eft une place de foire où 
il y a quelques maifons. D’ailleurs rien n’y eft remarquable qu’une prifon taillée 
dans le roc & trés-redoutée des Arabes. On y rapporte auffi: Robeia, bourg 

où il y a foire. Schech 1 /a, Onde, Hasîbe, villages au chemin de Tacts à Has. 

Kamdra, haute montagne qui dépend en plus grande partie de Schechs 
libres. Aqhûs, Schemîr, Ahhmûl, Dejana, Manfari &c. 

font des villages. 

13.) Le Departement d’Üdden. 

Ce pays eft riche en fruits & furtout en caffé, qui eft le meilleur de 
tout 1 ’Temen & ainfi le meilleur du monde. L.Tmdm en eft le premier feigneur. 
Cependant le Schech d'Üddeh qui demeure toujours dans le domaine de fes 
ancêtres, a de très-bons revenus & defeend d’une ancienne famille. Ce Schech 
avec quelques autres plus ou moins indépendans peuvent, à caufede leur nobleffe 
& de leurs pofteffions, fort bien être comparés aux Barons, Comtes & 
Princes d’Europe. Ce departement contient: Üddeh, petite ville 

ouverte, au pied d’une montagne près du Wadi Zebîd & environ à 15. L. 
d’Allem. de Beit elfah'h. Déplus: Béni Audd,. Jl* Meleki, 

‘Dsjabbelefua,* j***?.<b Defar , Amdsjud, Bâden ; 

(Jt/jiuuuo Msîl & O-î^ Dsjàbbel Rds. Lo Makja, chétif village 

environ à 5. L, d’Allem d’Üdden au chemin de Beit elfak/h & de Zebîd, Il y a 
un Sous-Dôla & quelques foldats pour la fureté des voyageurs. 

14. Le Departement dO/dbeldla ou du Haut - Ofdb. 

Il confine au Tehdma $ il a beaucoup de montagnes hautes & efearpées 
dans fon enceinte. Letabac qu’on y cultive, eft le meilleur de i’Temen. Je nefuis 
pas bien fur, fi l'Imdm fait gouverner ce diftrifl par un officier qui a le titre de 
Dôla t ou non, cependant le pays eft compté parmi les états de l’Imam. Achmed 

D d 3 fils 
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fils de l ’Imam Elmejid Mohammed ibn Ishdk obtint le Haut- & le flas-Offdb & réfida 
à Denn. Mais ce feigneur voulant battre monnoie il y a quelques années, 
Y Imam envoya en 17Ç7. ou 1758- une armée dans ce petit pays, laquelle obligea 
SidïAchmed avec toute fa famille de venir à Sanà pour y cépenfer fes revenus. 
L’on compte pour appartenans au Haut-Üfdb: Denn, petite ville avec 

une bonne citadelle & une place de foire. Rôdda Ôfdb > fortereffe; 

BeitelîVeil , petit endroit & citadelle. BeniMusltm, habitans' d’une haute 
montagne dans cette contrée. 0^1 Had, allez grand village. 

15.) Le Departement de Küsma ou Kusûmma. 

Il confine à l’Eft du departement de Beit elfah'h, & ainfîau Tehama , mais 
il eft fitue fur des montagnes très-hautes & très-efcarpées, qui font fertiles jusques 
au fommet & remplies de jardins où croit le caffé. Ce departement eft grand & 
bien cultive. Le Do/a ne paroit pas occupé à autre chofe qu’a lever les revenus 
de [ Imam pour le caffé qui fe vend dans de certains villages: il y a dans ce can¬ 
ton beaucoup d anciennes familles qui ont leurs forterefîes, & ne s’embarraflent pas 
de 1 Imam apres lui avoir payé le droit fur le caffé qu’ils exportent. Je ne fau- 
rois prétendre de connoitre exactement tous les diftri&s de ces montagnes où les 
étrangers pénétrent rarement. Cependant on me nomma : 

I.) i_r^ Béni Tultejli, qui contient: Kûsma . *}, petite ville où 

demeure le Dola, fituee fur le fommet d’un mont fi haut, qu’il faut près d’un jour 
pour y monter depuis Tehama, Le chemin en eft fi roide, qu’on a fait du côté 
de Hadte des efcaliers en plufieurs endroits pour la commodité des voyageurs qui 
ne peuvent employer ici ni ânes, ni chevaux., DsjabbelHajfcr , citadelle fur 

une montagne. Dsjâbbel Kubjera, Dtjabbel Dollemlam & BeniMuJJdb font 

d’autres 


ï*®* Arabes lettrés fè donnent quelquefois la peine de rechercher l’étymologie des 
noms de leurs villes. A Lobeia un Fakib m’aflura, que quand on demanda 
au feigneur qui bâtit la Ville de Kûsma : quel nom il vouloit lui donner ? il 
avoit répondu en badinant ; Kus ûmma (mot que ceux qui lavent 'l’Arabe, en¬ 
tendront facilement) que de Kus ûmma on avoit fait Kûsma. 
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d’autres montagnes bien habitées. Ors , caravanfera à l’Oueft de Kàsma & au 
pied du mont. Le Sthtch de Béni Tullejle s’appelle Mdkfen Un Schech Ach- 
med elDer. 

2. ) BéniDsjôbûb demeurent au Sud de Tullejle. Le Schech de ce dî- 
ftrift fe nomme Aliibn Hojfejn, 

3. ) Béni ffAman à l’Eft de Kusma > d’ou dépendent Béni Mohammed, 
Béni Isa & Béni Hajfan. 

4. ) BJüilku S'àlfie, grande étendue de pays gouvernée par fept Schechs 
qui ont chacun leur diftrift, Le principal d'enrr’eux eft Ali ibn Manfôr qui de¬ 
meure à Siikesfept, bourg où il y a foire le fimedi. Sochol, caravanfera à l’Oueft 
de Sük es fept. Lttma, village entre Siikesfept & Abld. A ce diftrifl appartien¬ 
nent encore Béni elajkar, Béni Wahadi, Dommîr &c. 

5. ) Dttbdra, petit domaine appartenant à un Schech Hajfan ibn Ibrâhîm, qui 
réfide dans une citadelle à Dimna fur une haute montagne, où l’on trouve 
de l’aiman. 

6. ) Béni Buddeif, aux quels eft SukDahel, bourg où il y a foire. 

7. ) Elhôra. g.) Elmacharem, 9.) Beniakli. 10.) BéniDerubf. 

11.) Benibflamri. 12,) jy** Mdfudr: le Schech de ce lieu s’appelle Mohdmmed 
ibnAlvdn. 13.) BeniBukdl, dont le Schech fe nomme Mohdmmed ibn 

SejidelKobbel. 14 ) BeniOmmeri. 1 5.) Béni ffude. 16.) BeniAchmed. 
17.) BeniMôhddr, où il y a beaucoup de métiers de toile, ig.) çJjsrüüJ 
Béni el kdhve. 

19.) Bénijfadi au Sud-Oueft de Kusma : auquel appartient saj^s^l 
Hadîe, bourg où il y a foire & où l’on commerce beaucoup en cafte, qu’on amène 
des montagnes en petites parties à la fois, pour le vendre, en payer la douane, 
l’emballer & l’envoyer à Beitelfakih ou à Hodeida. Il eft très-connu des Euro¬ 
péens qui viennent à Beit elfak/h, car ils vont auflî à Hadîe, où l’air n’eft pas fi 
brûlant & où l’eau eft meilleure qu’en Tehdma *). Dsjabbel Hotba & Dsjabbel 
Aswad, deux montagnes où il y a des ruines, 20.) 


Dans le voyage de l’Arabie heureufe Hadîe eft appeilée Redia par une faute 
d’itnprelEon. 
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2 0.) Béni Sajid, diltriÛ entre Hadie & Allûdsje. 

21.) Béni Wôkid , à l'Oueft de Tullejle, il contient AHüdsje, bourg 

où il y a foire, & qui eft tout auftî grand qu’ Hadie-, c’eft d’ici que la plus grande 
partie du caffé va droit à Hodeida. 

22. ) Béni Khiîfi ; on peut fe rappeller ici Genèfe X. 7. 

23. ) Elmuklef , à qui appartient Manôr, citadelle affez forte, fituée fur la 
montagne au chemin de Kùsma à Dsjébi, 

24. ) Béni Dobejbi, grand pays dans la partie feptentrionalc du depar¬ 
tement de Kùsma. Les raifins y croifient très-bien. Les fabriques de toile y 
réuffilTenr auflî. Le Schech aûuel dü lieu s'appelle jfachja ibn Ali. 

16.) Le Departement de Dsjébi. 

Il eft au Nord d z Kùsma, & les deux dcpartemens enfemble font appelles 
parles Arabes «♦Jy, Réma. Il n’y a nul doute, que le nom de Rema ne {bit 
très-ancien ; mais je laifle aux favans le foin de discuter , fi c’étoient les mar¬ 
chands de ce Rema qui négocioient avec Tyr au tems du prophète Ezéchiel. Le 
departement de Dsjébi eft montagneux & très-fertile en caffé ; mais c’eft un 
pays qui, comme celui de Kùsma , eft partagé entre plufieurs Sckecfa. Voici 
ce que j’en fais: 

1.) Béni Hommerdn, auquel appartient: 0*==^ Dsjébi, capitale & ré- 
fidence du Dôla , munie d’une citadelle, Kutfan, caravanfera. mjî Noama, 
bourg où il y a foire. Stîk ettalùd , de même & entre Dsjébi & Kùsma. 

2.} Elmahharaba. 3.) Béni Khottdb. 4,) ReniKodr, auxquels appartient 
Robdt el Nahdri , bourg où il y a foire. j) Wadi Ibrâhîm . 6 .) Béni 

Bedddsje. 7.) Béni Hindewdn, 8 .) El khoddem. 9.) Béni Hôjfejn. 
10.) Khobt Derham , a qui font labi j. Robdt Béni Khôra , grand village où il y 
a marché, le mercredi. 11.) Hade'dda. 

Hômrdn, ville ancienne avec une citadelle ruinée. L’on dit , qu’il y a 
ici 360. réfervoirs taillés dans le roc. Hadsjîr, village avec un grand cara¬ 
vanfera & quelques réfervoirs fur une montagne, au chemin de Beitelfak/h à 

Sanà, - 
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Sema, à 8, lieues d’Allemagne de Môfhak. . Burra, grande montagne 

affez fertile qui appartient ji ce departement. 

Comme je n’ai vu dans cette contrée que le chemin de Sanà à Beit et 
faki'h , je ne fuis pas fur, que tous les petits diftri&s foient bien marqués fur 
ma carte. Perfonne ne peut lever une carte exacte fur de Amples récits. 

17.) Le Departement de Hôfafch 

. Il eft environné de ceux de Loheia, de Dsjebi, de Hdrrai & de la feigneurie 
de Kaukeban, En voici les lieux principaux: Sefektn, ville environnée de mu¬ 
railles & réfidence du Dota, Beit elnushéli & Beit es Schiimma, deux villages. 

Melhân , grande montagne qui appartient aufïï maintenant,à ce depar¬ 
tement, de même que Wiilledsje , bourg avec marché. 

18.) Le Departement de H&rras. 

Il tire fon nom de la montagne de Hàrrat qui eft grande, fer¬ 

tile & abondante en vignes ; le Dota du pays réfide à sâ-U* Manàcha, ville con- 
fidérable, oùilfe raffemblc beaucoup de monde les jours de marché; il renferme 
encore: Sukerrobo , bourg où il y a foire. Lehdn , village affez grand fur une 
colline, où il y a marché le mardi; Samfour, mauvais village près du îP’adi Sehân. 
'Béni Ismaël, Béni Mohammed, Béni Zdad & Béni Hajfan demeurent dans de pe¬ 
tits villages. . ■ . ‘ ' ' 

BeniSafdn font aulTî de ce departement, mais Mékkrami, le Schech de 
Nedsjeran , a pris depuis quelques années dans ce diftrift une citadelle des mon¬ 
tagnes, qu’on n’à pas pu le fbrçer à rendre: on croit, que 15. hommes peuvent 
s'y défendre pendant une année contre'toutes les forces de Ylmdm. Si Mék ■ 
krami a pu venir de Nedsjeran,: paffer tant de journées de chemin à travers des 
pays étrangers, prendre & garder une fortereffe, il faut que les forces de Y Imam 
dans les montagnes ne foyent pas confidérables. On en peut auflî conclure, 
combien peu fe foucient de 1 ’lniam les Schechi des montagnes à qui leurs ancêtres 
ontjaiffé de ces furtereffes. 


Ee 


19.) Le 
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19.) Le Departement de Heime tlatfal, ou Bat-Heime. 

Il eft fitué fur le chemin de Beitelfakih à Sema & entre Hdrras, 
Heime elàla & Belladones. Il eft grand & montagneux ; mais les montagnes de 
cette contrée, malgré leurs vignes, ne rapportent pas autant que près de Tehâma . 
Quelque Prince de. la famille de Y Imam lève les revenus de ce departement. En 
voici les principaux endroits: otsnjU Mofhdk, petite ville avec citadelle & ré- 
fîdence du Dôla. Elle eft fur une haute montagne à la hauteur de 15°. 6\ envi¬ 
ron à 6. lieues & demie de Sanà & à 1 j *. de Beitelfah'h. Hadejn & Dsjtt- 
rdni, deux villages près de Mofhdk dont le premier a un grand caravanfera & un 
beau réfervoir. Suk elKhamîs , bourg où il y a foire, à 1, lieue & 

demie àl’Eft de Mofhdk. Sehdn , village à 2 L. $. au Sud-Oueft de Môfhdk ; on y 
raffemble l’eau de pluye dans de grands réfervoirs ouverts, & dans certaines faifons 
cette eau eft fi mauvaife, que les voyageurs en gagnent quelquefois le ver de nerfs 
(vena medinenjis). Le jeudi y eft jour de marché. ffodn & Mangala, pe¬ 
tits villages. 

20.) Le Departement de Heime eldla, ou le Hant-Heime. 

Il eft fitué entre Sanhân, le Bas-Heime, Hdrras & la feigneurie de Kau- 
kebdn. Il me femble avoir entendu, que les revenus de ce departement fe payent 
à quelqu’un de la famille de XImâm. On y trouve Qrr , petite ville & demeure 
du Dôla. 

Il y a un grand diftri£t au Nord-Oueft de Sanà , qui eft encore compté 
parmi les états de XImâm $ mais il.y a apparence que les habitans payent fort peu 
au Prince de .Sanà, & que quelques-uns ne payent rien du tout, Auflï veulent-ils 
être regardés comme indépendans, de même que leurs voifins au Nord. A 
ce pays appartient; 

21.) Le Departement de Tulla, 

La ville de Tulla qui lui donne fon nom, eft fituée fur une colline, en¬ 
vironnée d’un mur & munie d’une forte citadelle fur le roc. Le Dôla que XJmdnt 

Y 
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y envoie, gouverne auflî: Lifchmur , petite ville ceinte d’une muraille. Artihfa , 

grand village avec citadelle. Kiirna, gros village. On y compte encore: 

1. ) Béniafchidb, qui pofledent Loma , grand village &réfidencedu Schech. 

2. ) Kôchldn, ville environnée d’une muraille &fîtuée fur une montagne ; 
elle eft fameufe par fon grand marché. Zobra, bourg où il y a foire. Le fp'adi, 
ou la rivière de Schirres fépare ce diftri£t de Bellad Hddije. 

3. ) Beniaffaf. Il y a Affar , une ville confidérable ; Karrietein & Sûkel 
1 turba , bourgs où il y a foire. 

4 ) Betled Hddije, grande étendue de pays qui eft à la famille de 

Sehemfdn, On y voit : Dofftr , grande ville environnée de murailles & fur 

une colline. U Imam elmahddi Mnhâmmedibn jjfachja y eft enterré, Denmîb, 
bourg où il y a foire, appartient au Naktb Salech ibn Naïr. Mabian, bourg 
où il y a marché , appartient à la famille de Marani, Suk et telud, gros 
village, 

5 ) Dans cette conrrée demeure auffi un feigneur indépendant qui eft de 

la famille de l ’Imam ; il eft donc Sejid, & non Schech ; il s’appelle IWakfen îbn Alt 
ibn Makfen ibn elImâm elmetwôkkel ; il refide à Suk Hddije , grand village entre 
les deux citadelles N daman & Kallâ ei Suk. Il poflede d’ailleurs : Ddhhrejn, 

grand village. Kaukebdn, forte citadelle qu’il ne faut pas confondre avec la réfi¬ 
dence du Prince de Kaukebdn. 

6 . ) Limruk , a fiez grand diftrift près du Tehdma, 

7. ) DijàbbelScherif, grande montagne aflez fertile, qui appartient à ua 
NnkîbNedijeibn Naïr & à un Nakîb Khdjfem el dchmer (ou Hamr). 

8. ) Habûr, ville avec un diftriû confidérable, où il y a des vignes en 
abondance, comme dans toute la contrée. 

9 ) BelledZouda, petit pays rempli de vignes, il y a Zouda, ville aflez 
grande. El kofi, bourg où il y a marché. 

10.) «yd-g-ù DijàbbelSchahdra, grande montagne, fur laquelle on 
compte 300. villages partagés entre beaucoup de Schecht indépendans. Cette 
conrrée eft furtout remarquable, parceque KhdJJem el Kbîr , chef de la famille des 
Imdmt a&uellement régnante , y prit naiflance & y commença à inquiéter les 

E e 2 Turcs 
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Turcs qui étoient les maitres des meilleures villes marchandes de l’Terrien. Au 
bas du mont eft Ôdder, bourg où il y a marché, qui appartient à un Nakîb Kkdjfem 
elHamr. 

D’entre les petits diftriQs qui compofent la province de Hafchtd u Bckîl, 
les fuivans font à l’Imam : 

22 .) Le Departement, ou le pays de Hamddn 

Ce petit pays eft firué au Nord-Oueft de Sanà, il abonde en fruits & 
furtout en vignes. 11 a encore fon propre Scheeh qui eft d’une des plus ancien¬ 
nes familles de 1 ’Temeu, laquelle vraifemblablement vient de la tribu de Hamddn, 
qu’ Aliibn Abitdleb doit avoir converti en un jour, *) Mais ce Scheeh il eft à préfent 
vaffal de l'Imdm, par conféquent il n’ofe pas entretenir des troupes, & fe voit forçé à 
reçevoir un Do/a dans fon domaine. Ce pays a deux journées en longueur & une 
en largeur. En voici les principaux endroits : 

Medem, petite ville qui a une citadelle fur la montagne, & où il y a un 
palais du Scheeh. Celui qui règnoit de mon tems, Salechibn KhaîîlScheeh d’ Ham-, 
dan, étoit'le premier général de f Imam & demeuroit le plus fouvent à Sanà . 

Iladfjar Saiid, village paflable avec une forte citadelle^ fur le roc. 

Mndheb, grand endroit remarquable, pareeque toutes les maifons y font 
taillées dans le roc. Jttrbdn , bourg où il y a marché, entre Sanà & AmrdiK 
Beit cl Naum, caravanfcra fait dans le roc. Luka , village, 

23.) Le Departement ou le pays d’Amrdh. 

Ce diftriû appartient auflï au pays à’Hafchidu Belül, mais il eft fournis 
aujourd'hui à 1 ’lmdm & renferme: Amrân , petite ville ceinte de murailles* 

près d’une montagne & dans une contrée fertile. Dsjenned, petite ville murce, 
qu’il ne faut pas confondre avec Dsjennad dans le departement de Tacts. Neds- 

jera , 


*) Hiftoire „„} v . moitrue I. Fart. $. 152. tr<uL allemande Sahi çrelimm. difctnrfe 
P a g. 56. 
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jera, village fur une colline; Sâadelkàmmel, un des anciens Rois à'Terrien, y eft: en¬ 
terré. Peut-être étoit-çe le même qu’on dit avoir régné à Dafâr, ville célébré 
des Hamjdret près de jferîm. 

24.) Le Departement de Khamtr. 

Il ne s’étend pas plus loin que k ville de y*®- Khamîr, qui eft grande 
& bien fortifiée. Elle eft fituée dans le domaine de BeniSerem, qui appartient 
aux alliés de ffafchid u Bekîl. C’eft avec bien de la peine & des fraix que l ’Imam 
contient dans le devoir les habitans de cette ville. 

Les villes & villages dont j’ai parlé ci-deflus, appartiennent à cette partie 
de l’Arabie que j’ai nommée Temen proprement dit, c’eft à dire au petit 
Royaume du Prince qui réfide à Sanà» Mais à V Temen en général appartien¬ 
nent encore : 


2 - La Seigneurie d’Aden. 

Cette petite feigneurie confine vers le Sud à la mer, vers l’Oueft & vers 
le Nord au domaine de Yfmdm, vers l’Eft à ,Jafa &à d’autres petites feigneurie? 
indépendantes. Autrefois elle étoir foumife à l'Imam mais dans une des année? 
de 1730. à 1740. les habitans fe choifïrent un Schech & renvoyèrent le Dota & 
fes foldats ; depuis ils ont toujours maintenu leur indépendance. Ils font Sun¬ 
nites. Tout le domaine tire fon nom de la eélébre & 'ancienne ville à’Aden, 

qui a encore un très-bon port 8 c qui félon les obfervations d’un Anglois, eft à la 
hauteur de 1 40'. Le Schech à'Aden n’étant pas en paix avec fes voifins, le 

commerce de fa ville n’eft pas fort confidérable ; cependant on en exporte quel¬ 
que peu de caffé (fans doute celui qui croit en Kdtaba 8 c en L’on y voit 

le tombeau d’un célébré faint Mahométan nommé EddrîsibnAbdütlah. A cette 
feigneurie appartient encore: Lahddrje, petite ville munie d’une citadelle où de¬ 
meure Abdulkerîm elFoddeli, Schech de tout le domaine. En 1757. elle fur très- 
maltrairée par le Schech Abdurràb. Kalia humddï, citadelle bâtie depuis peu 

d’années par le Schech Abdulkerîm . Reha> village & curavanfera au chemin 

Ee 3 de 
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de K&taba. Ornera, village au Nord' à'Aden. Le cap appelle par les Eu* 

ropéens Cap S. Antoine-, eft peut-être ce que Ptolomée nomme Cabubatramom. 
Il eft à la hauteur de 12°. 3 2 . 

A l’Eft à’Aden eft FoddeU petite étendue de pays qui eft la patrie du 
Schech a&uel à’Aden. J’ignore, fi elle eft indépendante, ou foumife au fusdit 
Scheeh Abduikertm. Elle contient Kâtara, petite ville. On dit, qu’il y a auftï 
dans cette contrée une ville nommée Schokara ; peut-être aurai-je mal en¬ 
tendu l’un de ces noms. Ter a, grand village & réfidence d’un Schech. 

3 . La Principauté de Kaukebân. 

Ce pays eft en plus grande partie fitué entre les terres de ITmdm, & pour 
le refte il confine aux pofieffïons des alliés de Hafchidu Bekil. La famille qui y 
règne defcend d’un Hadi, Imam Ai Sâade , defccndant de Mohammed. Pendant 
plufieurs fiècles confécutifs elle a régné tantôt fur peu, tantôt fur beaucoup de 
grandes villes de 1 ’Temen; elle a même confervé le titre A'Imam , pendant que 
les Turcs s’étoient emparés des principales villes du pays. Mais depuis 
que ceux-ci ont-été chaffés de 1 ’Temen par la famille de . Khdjjemelkbir , 
l’ancienne famille a été obligée de ceder le titre A’.Imam à ces nouveaux con- 
quérans arabes & de fe contenter du titre de Sejid ou Sidi. Cependant elle 
foutient toujours fon indépendance à Kaukeban & dans un diftrift confidérable 
qui y appartient. 

Les noms de ceux de cette famille qui ont régné pendant les dernières 
années, vont fuivre ici, & je les marquerai félon le rapport du même Hollandois 
qui m’a fourni la plupart des remarques fur la généalogie de la famille rég¬ 
nante à Sanà. Il eft vrai, que je n’ai pas eu occafion de vérifier ces rapports 
par le témoignage de gens nés Arabes $ cependant je me flatte, que ceux qui 
voyageront déformais dans ce pays, trouveront cette table exafte, aufiî bien que 
celle de la famille de ITmdm. 


Et 
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El Imdm ommeded dîn, enféveli à Damdr. 


El Imam el Mahddi Mohdmmed, 
enterré à Doffîr en Hâdsje. 


El-Imdm et Mutâhher, 
enterré à Damdr. 


Ellmdm Schâms ed dm, enterré à Kaukebdn. 
El Imdm Scherîfeddîn, enterré à Kaukeban. 
Sejid ou Sidi Ali, 1. Prince de Kaukeban. 
Sejid Abdurrdb, 2. Prince de Kaukeban. 
Sejid Ndsr, g. Prince de Kaukeban. 

Sejidabdulkadûr, 4. Prince de Kaukeban. 


jfachja, enterré à Hddsje 


Sejid Hoffein, 5. Prince de Kaukebdn. 


Sejid Mohammed, 6 . Pr. de Kaukebdn , 
marié avec la foeur de Ylmdm el Met- 
wôkkel, enterré près de Schibam. 
Une de fes filles étoitmariéeàl’/ma/w 
el Manfôr. 


Ali. 


Achmed. 

i. 


Mâkfen, Mohdmmed, Abdul kadur. 

_1, . 

Mohdmmed, j fachja, Ibrahim. 


Sejid Achmed, en 
1763. Prince 
régnant à Kau¬ 
kebdn. 


Abdul kadur. 


l'fachja. 


Ibrâhîm. 

Khâffem. 

Abbds. 

Mohdmmed. 


g. Abdurrdb. 
4. Ali. 

6 . Ihfa. 

7. Jdchja. 


1. Abd ul rachmân. 

2 . Scherif eddîn. 

Voici les principaux diftrifts qui appartiennent à la principauté aftuelle 
de Kaukebdn : 

i.) BeniKheidd, qui renferme: Kaukebdn, réfîdence du 

Prince; la ville eft petite &peu fortifiée, mais elle ell fîtuée fur une montagne 
fertile, grande, efearpée & de difficile accès, jusques à ce que la tante paternelle 
du Sejid régnant y fit pratiquer, il y a peu d’années, un chemin pavé, par lequel 
les chameaux même chargés peuvent arriver jusques à Kcmkeban. Les Arabes 
appellent auffi cette ville El Hom -(montagne haute & roide) ; cependant je 
crois, que les orateurs & les poètes font les feuls qui employent ce nom. Ceux- 
ci appellent auffi Sanà, Medine c. à d. la ville ; Tacer, Bufiàn c. à d. le jardin, 
à caufe dç la proximité du fertile mont de Sdbber ; Damdr, Hüjfdn i. e. le 
cheval, à caufe des beaux chevaux que fournit ce departementj Zebîd, Madra/Je à 

caulê 
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caufede fon académie. Il renferme encore: Schîbdm, petite ville au pied 

de la haute montagne fur laquelle eft Kaukebdn', c’eft une autre que le Sc/ù- 
bâm en Hadramaut.- Il paroit cependant que les écrivains arabes ont quelque¬ 
fois confondu ces deux villes, du moins Abulfeâa décrit-il la montagne fur la¬ 
quelle eft la ville de Schibdm en Hadramaut, de la même manière que l’on m’a 
dépeint le ! mont de Kaukebdn. *) Hadrjur , diftrift : au Sud de Kaukebdn. 

Tauîle, petite ville & citadelle à 5. ou 6 - heur, de Kaukebdn. 

2. ) à BéniHâbbefchi appartiennent: Redsjiîm, bonne forterefle avec 

grand marché. Kalia el mummeri, tout proche de là. 

3. ) On compte commeappartenons à Mehavied'. Mehavied, 

citadelle fur la montagne, & au pied une petite ville ceinte de murailles. Elkarn, 

village avec marché. . 

4 ) Le deftriü; de Zurre, entre Heime&Wlehauied ; il contient: Zurre, 
village avec une citadelle fur la colline. eJC/a BeitÜdekke, bourg avec 

marché & forterefle fur la montagne. 


5.) Wadi 


*) Sehebam mous dijficilis afcenfu, in quo multi vki hf agri, celebris ejl inter mon¬ 
tes Alyaman ; in eo arx adificata eft. (Sehebam metropolis eft Hadramaut, in¬ 
ter eam fe* Saunant LXl. parafaugte. Ferunt XI. ftationes: inter eam veto 
f Damâr unam ftationem ). In pradicla monte mtdti finit iticoht. Uudiqua- 

que difficuleer afcenàitur. Ilüc eft lapidicina celebris oh lapides rnbri coloris, 
aliosque nigro &* candido commixtot. Cetté pierre rouge qui eft la Cornaline, 
en Arabe Akikjemani, fe trouve principalement lur le mont de - Hirrân à 
l’Oueft de Damâr (p. 205.) & peut-être aufli dans la contrée de Kaukebân 
qui n’en eft pa*. éloignée. La defeription que fait le Scberîf Eidrîs de la 
ville de Scebatn en Hadramaut, peutêtre en partie appliquée à ce Schibâw, 
voici cç qu’en dit cét auteur ; Scebam eft arx fortijftma, populofa , fit a in 
praclhiore parte mentis Scebam, qui mous eft afper valdc, neque enim nifi poft 
tnaguos conatus attingi poteft ejus faftigium ; fuper quo deinde coufpicics multa 
"oppida populofa, agros, aquasque decurrentes. Le nom de cette ville' eft re¬ 
marquable à caufe du paffage Genes. X. 7. 
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ç.) INadiLâa vallée Fertile en cafte; elle appartient auffi au 

Sejid Ibrahim, frère du Prince régnant de Kaùkebâ ». Najjfara , bourg avec une 

foire & une citadelle. 

6. ) Chobt antar , à qui eft Sûk et afs, village, 

7. ) Derrà , petit diftriû & citadelle au Nord de Melhdn , à qui font : Dahtr 
& Sûk et aredsje , deux villages près de Derra. 

8. ) Dsjübba & Nimra, petits bourgs où il y a marché, près de WddiLdt 1. 
Dans cette contrée il y a une fource d’eau chaude minérale à Hamdda. 

4 . Bellâdelkobail , ou le pays de HafchiduBekîl. 

Ce grand pays confine vers le Nord au défert d 'Amafia, vers l’Eft à 
Dsjôf, vers le Sud au royaume d ’Temen & à Kaukebân & vers l’Oueft à Abu 
drîfch. On y voit une foule de Sthechs d’anciennes familles, parmi lesquels ceux 
de Hamddn & d’ Amrdn font les feuls qui fe foient fournis à l'Imam. Chacun des 
autres gouverne fon domaine en Seigneur indépendant. Comme ils ne pourroient 
pas réfifter à uu voifîn fi fort & fi riche que l'Imdm, s’ils étoi.nt féparés, ils fe 
font ligués pour fe défendre mutuellement, & en tems de guerre ils fe choififient 
un général ou plufieurs pour conduire leurs armées. Comme il eft très-difficile 
& même impoffible à des étrangers d’apprendre quelque chofe de précis fur la fi- 
tuarion politique d’un était, à moins qu’ils n’ayent occafion de s’en faire inftruire 
par des gens nés dans le pays & bien informés, ce qui eft allez rare $ je me fuis 
borné à favoir les noms des chefs de ces ligues, & ce font les fuivans, félon le rapport du 
même Hollandois nommé ci-delïùs qui les avoit presque tous connu. 1.) Nakîb 
NédsjeibnNdfr ibnScheldn , qui réfide à Bdrrad. 2.) ElKadiHajfan , qui de¬ 
meure au même endroit. 3.) Nakîb Mahddiet Hammr etSchâre, qui demeure dans 
le diftriû de Dôm Mohdmmed. 4 ) Nakîb HaJJan etMerdni, qui demeure au Sud de 
Bdrrad, 5.) Achmed ibn Salech ibn Hobafch & 6 .) Nakîb FJâdi ibn Ali ibn Ho- 
beifeh demeurants au diftriû de Sefidn. 7.) Nakîb Khdjfem ibn Ali et dehmer de- 
meure dans le diftriO: de Béni Ujfemed, g.) Nakîb Salech ibn Najfer & 9,) Na- 
kibAbdùllahelfiogy demeuroient dans le diftriû de BeniKheidr. 10.) Nakîb 

F f jfachja 
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Jachja ibn Abd utlah & 11.) Naktb H&mmed ib» Kkdjfem el Schanifdn de même que 
12.) Naktb Abdüllah ibnSaleck ibn abujdrra demeurent au pays de IVadey. 13.) Na- 
hîb Khdjfem ibn Achmed el Goejt & 14.) Seiid Achmed ibn Ali el Zebtbe demeurent 

dans le diftrifl de Béni Dsjubbdr &c. 

Ces peuples ligués & alliés paroiffent très-guerriers au prix des autres 
Arabes de 1 ’Yemen. Il y a des regimens entiers de ces Kobail au fervice de 
l’Imam , le Scherif de Mekkt en a auffi beaucoup dans fon armée, & ces deux Prin¬ 
ces les payent mieux que des natifs de leur pays. L ’ltndm les redoute beaucoup. 
Quand les Schechs indépendans de Hafchid uBektl attaquent fon pays, les troupes 
étrangères qui font à fa folde, fe révoltent quelquefois, ce qui peut d’autant plus 
aifément arriver, qu’il eft obligé de donner aux foldats de Hafchid u Bekil des offi¬ 
ciers de leur nation, ou plutôt pareeque les Schechs qui le fervent lèvent eux- 
mêmes leurs regimens, & ont pleine liberté de, choifir leurs officiers & leurs fol¬ 
dats. La feüe mahométane de Zéidi eû la religion dominante de ce pays; je 
doute qu’on y trouve des Sunnites. 

j (>£rla. Hafchid « Bektl , dont les alliés ligués ont pris leur nom, 
ont-été à ce qu’on dit, deux fils de Babrofchdm 81 d’une Princeffe Nedsjema venue 
de Natolie en Temen. Voici comment on raconte leur hilloire : Babrofchdm né 
de parens diftingués à Magnifia-, vint fort jeune à Burfa , réfidence du Roi de Bi- 
thynie . Bientôt il gagna les bonnes grâces de ceux qui tenoient les premières pla¬ 
ces dans cette cour; mais lorsqu’on s’apperçut, que la Princeffe Nedsjema lui té- 
moignoit beaucoup d’aftime, on lui donna de l’emploi dans quelque province 
éloignée. Comme on fût depuis, qu’il entretenoit toujours un commerce de lettres 
avec la Princeffe, le Roi voulut le mettre en prifon ; mais Babrofchdm l’ayant 
appris, s’enfuit à Ismir pour y attendre la réfolution ultérieure de fon maitre. 
Le Roi s’apperçut, que la Princeffe prenoit à coeur l’abfence de Babrofchdm & 
craignit, qu’elle ne s’évadât auffi dès qu’elle (auroit la retraite de fon amant. Pour 
l'empècher, il,l'envoya fous bonne garde dans une fortereffe fur les montagnes, avec 
ordre de ne lui permettre aucun commerce avec des étrangers, foit de bouche, 
foit par écrir. Dans ces circonftances Babrofchdm n’imagina aucun moyen 
d’être inftruit du fort de la Princeffe, que celui de fe traveftir en hermire. S’y 

étant 
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étant préparé, il fe rendit près du tombeau d’un faint au bas de la montagne fur 
laquelle étoitlaprifon de la Princefie. La belle Nedsjema étoit tombée dangereufe- 
ment malade de la douleur que lui caufoit l’abfence de fon amant. On avoit ap- 
pelle les plus célébrés médecins, & tous doutoient de fa guérifon. Lorsqu'on vit 
leurs remèdes inutiles, on eut recours à la priere, Babrofchdm s’étoit déjà fait la 
réputation d’un faint, & il obtint la permifîîon de paroitre devant la Princefie. Il 
fe fit connoitre & elle fut bientôt guerie. Mais aucun des deux n’olânt efpèrer que 
le père confentiroit à leur union, Babrofchdm fongea aux moyens d’enléver fon 
amante. Il choifit pour cette entreprife le foir de la pleine lune. Il jetta près du 
père & de la garde dans le feu une femence dont la vertu eft d’endormir, laiflant 
les yeux ouverts, de forte que le héros fortit avec fa belle de la prifon fans obftacle. 
Ils fe rendirent à DamdJTt , de là à la Mekke par une caravane & par une autre 
jusques en Terrien, où ils fe crurent en fureté & fe fixèrent dans les montagnes. 
On dit, que les Schechs de HafchiduBekU defcendent tous de ce célébré couple. 
Je crains cependant, que toute cette hilloirene foit qu’une fable faite pour être contée 
dans les caffés & pour gagner quelques fols. 

Les Seigneuries indépendantes qui fuivent, appartiennent à Bellddeîkobail, 
ou au pays de Hafchidu Bekîl: 

1. ) Kharres, étendue de pays au Nord-Eft de Sema ; il contient Kharres , 
petite ville avec une citadelle fur la montagne, L ’Imam elMahadi Achmedibn 
Hajfan y réfidoit & y eft enféveli, 

2. ) Deifdn, pays montueux qui renferme : Deifdn, petite ville. Meds - 
jena } aflez bonne citadelle. Elhdttaba, village où il y a quantité de beaux jar¬ 
dins fruitiers & abondance d’eau, 

3. ) DsjàbbelZeidt, grande montagne fertile & couverte de villages. 

4. ) Béni Ali, Kâa elfchàms , Béni Ufchefck , Béni Hdrrad & Béni Sèrey 
■font des Seigneuries de Schechs indépendans. 

5. ) Béni Abditlah , étendue de pays aflezconfidérable, 

6. ) BéniDsjubbdr, où il y a les meilleurs raifins A’Temen; il contient: 
Debtn , petite ville ouverte au pied d’un, mont, où eft enféveli un Imam el mahadi 
Mohammed ibn Hojfejn nommé AbuTeidr par les Arabes. Cet Imam infortuné 

F f 2 fut 
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fut tué, à ce qu’on dit, par Dauud, fils de VImdm elManfôr Abdullah ibn Hamfa, dans 
une guerre de famille qui avoit duré plufieurs années. Le tombeau de Dauûd y 
eft aufîï. Dofar, ville confidérable au Sud-Eft & à 2. h. de Débits. C’eft 
une autre que le célébré Dhafar d’autrefois dans le voifinage de jfertm , que 
Dofflr en BelledHddsje & que Dafar près de l’Océan. L’on dit, qu’il y a proche 
de cette ville le tombeau de Y Imam El manfôr Abd ullah ibn Hamfa ibn Ali ibn Ham- 
J'a ibn Ali ibn Ibrahim. Il paroit que ces deux Imâms ont régné en Temen avant le 
tems dçs Turcs. Büttén & Schütteba, grands villages. Bellas , petit vil¬ 
lage avec de l’eau & de bons fruits. BeitabuMenaJfer & Beit elKhufi, villages. 

7.) Maribba. A ce diftritt appartiennent : Ardm , bourg confidérable 
où il y a marché. Khurjan, Beit ab.u Khrîfa ôcKohel, villages. 

g.) Ghula ibn Hojfejn , petit diftriû. 

9. ) BeniKeit, où l’on trouve: Sabbia , grand village. Dumeidsje, 
village affez grand ; on parlera enfuite d’un autre petit diftriÜ de BeniKeis qui 
eft en Tthdma. 

10. ) BeniKheidr, en plus grande partie dans la plaine. Ici appartien¬ 

nent: Beitibn Ndsr. En 1763. NakîbSalech, général très-diftingué des ligues de 
Hafchid, y réfidoit. Beitibn Meri, demeure d’un autre Nakîb. Kubbet 
Kheiar eft connu par le Nakîb Abdullak & par les deux frères Ndj'r & j'fachja 
ibnSilielSiotry. Beit el Kuhe’mi & Hobbela, villages. Mefuaelâla & Mejua 

elasfal , près de Beit ibn Ndsr. 

11. ) DômMohâmmed, réfidence d’un Nakîb mahddi el hamr & d’un Nakîb 

el Mer dns. 

12. ) Meraffe, petit diftriél à l’Ell de Sejidn. 

13. ) DomMufa, ou Dûhhme, qui contient: Ly» Bdrrad, ville confi¬ 
dérable fur les confins de Dsjôf. On y tient grand-marché. Il y demeure un 
Nakîb Nedsje & un Hajfan el Bdrradi fameux en Temen. Ce Hajfan étoit autre¬ 
fois Kddi à Sanà , & très-eftimé pour fon efprit ; mais le mal du pays le prit 
& il s’en retourna dans fa ville natale, où il eft à préfent un des plus notables, & où 
il donne quelquefois bien de l’occupation à ïlmdm. 
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14. ) Sindàn , aflez grande étendue de pays. 

15. ) Sefidn, grand diftriéï dans une plaine entre des montagnes. Il 

contient: SûketHcirjf , grand bourg avec foire. Medukka, p:tite ville 

nparée où s’eft fixée la famille à’Ibn H'ôbdj'ch, dont NakibAchmed & NakibHddi 
font les principaux membres. BeitibnSafan, à 3. heures environ de Sukelharff. 
Anân , gros village. Birkdn , village. C’eft jusques ici feulement que l’on 
-Voyage en fureté. Plus au Nord dans le défert d ’Amerfchîe on ne va qu’en 
caravane. 

16. ) Le pays de Kheiuan. Il renferme: Kheivdn, petite ville fur une col¬ 

line, autrefois la réfidence de 1 ’lmiîrn & des Rois hamjdres ; on y voit les ruines de 
très-anciens palais *). Beitet Tôba, réfidence du NakibAchmed et Tôba, qui 
defeend peut-être des anciens Rois à’Temen. Bobân, grand village. 

17. ) Béni Ujferned, qui pofledent: Haud , bourg où il y a marché, 

entre les montagnes à’ Adsjamar, de Ramiet & de Hnmmerdn. El Katar en, 
village à 2. petites heures de Haud. Kammarîe , où demeure la famille d’un 
célébré Nakib AliibnNdsr el Hamr. Près de là réfide Nakib KhdJJem ibn Ali. 
On dit, qu’il y a dans cette contrée une ville de Khurdfch, peut-être la même 
qu ’Abulfeda & le Scherif Eddrîs appellent Giorafch. 

Ig.) Wadey, gr.nde étendue de pays où l’on voit: Wadd ou 

Wadey, grand bourg avec marché. Mockol , à 1. heure Nord-Oucft de IVadey. 
ElKdrrie, grand village avec des moulins à huile, EINyed , gros village cé¬ 
lébré par le tombeau d’un fils d’ Abbdsibn HdmfaibnMutdlib. Ce Mutdlib fut, 
dit on, grand père de Mohammed, & ainfi Abbds auroit été fon neveu. Béni 
Mufa & Ans, deux grands villages. BeitibnSchàmfdn , deux terres apparte¬ 
nantes à la famille de ce nom, dont le plus confîdéré eft Nakib Khdjfem. Dorp 
Aubejd & Béni Schutteba, deux villages vis à vis l’un de l’autre dans une vallée 

F f 3 ( Wadi). 


*) Abulfeda defriptio Arabia : Regio Cbaivnn comprebendit agros vicos & nquns 

incolis frequentes. In en funt diverft familia (Jive tribus) Alynman. Cbaivnn, 
iiiquit autor Ahzh , ejl terminus tegiotiis filiorum Alsdobac de familia Yefar 
& filiis Altababaab. 
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( Wadï) BeniKheifdn, ai lieue & demie environ des villages préecdens. Beit 
Abufdrra , village avec une citadelle près de la montagne d ’Adijamar, r-fidence du 
Nakîb Abdüllah. ' BeniRafchîd, allez grand village à une lieue d ’ Abufdrra. 
Beit ibn Hamafch & Mdafera , villages. Béni Wadey près du mont Surnom 
dans le domaine de l’Imam , font originaires de cette contrée, comme on a déjà 
vu p. 207. 

19. ) BeniSerem-, ils habitent, à ce qu’on prétend, une fi grande étendue 
de pays qu’ils peuvent feuls mettre fur pied près de 9000. hommes, nombre qui 
me paroit outré, à moins qu’on ne compte tout ce qui pourroit porter les armes. 
Khamîr , la capitale de ce diftriû, eft grande, mais elle refl'orut de l’Imam, comme 
j’ai dit p. 221. Il contient d’ailleurs : Ghula el ayaib, petite ville murée, fituée fur 
une colline environ à 2. lieues de Khamîr. Afarîe , Madret , Usyes &c. font 
des villages médiocres. Mokaja ibn amer , grand caravanfera à 3. heures & demie 
ou 4. heures de Khamîr. 

20. ) BeniKalbén, diftriÊfc bien cultivéj ici appartiennent: Kajfaren , 
petite ville avec muraille 3. à 4. h. de Khamîr. Dsjelledi, Mahdmma & Attdl, 
villages. 

21. ) Kdaelbon, diftriél: étroit, mais fertile, qui du Sud au Nord, a 
environ une journée en longueur. Il renferme : Ed dôbber , endroit médiocre fur 
une colline. Dsjôbeldsfal, grand village près d’une montagne. Dsjôbel 
dla , petite ville murée & fur un rocher. Reda , grand caravanfera. Beit 
eîadham, village. Zobera , fur le penchant de la montagne Acaba eîKhula, eft 
au chemin de Sanà à Khamîr. Hameda , village. 

Il y a auffî dans les états de l’Imam quelques petites Seigneuries apparte¬ 
nantes aux Schechi de HafchiduBekii, comme: 22.) Dehdn & Karrietên, deux 
petites villes murées, qui font au Nakîb el Mer dm de la race de Bektî. 23.) Béni 
Mahannud, où l’on trouve KalldetTobd qui eft à un Sehech Achmedet Tobd de 
Kheivdn. Peu loin de là eft KarnelHadîd , citadelle ruinée fur la montagne. 
24.) BeniTureiba appartient à une famille Hbbeifch de Sefidn. 25.) Dsjdb- 
bellbrahîm, petit diftrift. 26.) Dofiân a aulfi fon propre Schech. 27.) Bel- 
ledLda contient: Scheckader & Zilleba , qui appartient au Nakîb NedfjeibnNdsr, 

de 
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de la famille de Scheildn à Barrad. Machadra, Ettaudfck & Sûk el moddrdk 
appartiennent au Nakîb Khdjfemibn Alielahhmar. 28.) Béni Keis, petit di- 
ftrift en Tehdma entre BelledLda & le departement de Loheia. On y voit: 
Torr, grand village qui eft au fusdit NahîbNedsje. Hacha, grand village, 
au Nakîb Khdffem ethamr. Sîiked sjumma , gros village. 29.) Dsjàbbel 

Worreda , à la famille à'Abufdrra &c. 

5 . Le Domaine d’Abuârifch. 

Le petit pays nommé Abudrîfch d’après fa capitale, eft fitué près du 
golfe d’Arabie, par conféquent en Tehdma, & s’étend depuis les confins du depar¬ 
tement de Loheia vers le Nord jusques à Attute, c’eft à dire depuis 15°. 50'. 
jusques à 17*. 4c/. Comme la partie du Tehdma dans le Royaume de 1 Tmdm, 
il eft presque partout aride & feroit ftérile, s’il n’étoit pas arrofé par les rivières 
des montagnes voifines. 11 ny a pas longtems que ce domaine appartenoit au 
Royaume de ITmdm. Les gouverneurs que ce Prince a coutume d’envoyer dans 
fes departemens, font ordinairement des gens du commun, & quelquefois des noirs 
d’Afrique vendus pour efclaves, pareequ’on croit avoir remarqué, que ceux-ci n’a- 
fpirent pas à l’indépendance comme la nobleffe arabe, je veux dire comme les 
Scheçhs , les Sejids & les Scherift. Cependant Ylmdm envoya, il y a quelques an¬ 
nées, un Scherif Achmed en qualité de Dôla à Abu drîfch, qui confirma l’idée où 
font les Arabes, que les defeendans de Mohdmmed font avides de régner ; car il fe 
rendit bientôt après indépendant, & fon fils le Scherif Mohâmmed défendit l’héri¬ 
tage de fon père contre tous fes ennemis, bien que 1 Tmdm ait eflayé diverfes fois 
de reconquérir ce morceau démembré de fes états. Les Scheehs de Hafchidu Be- 
kü ont quelquefois attaqué le Scherif à'Abu drifeh aux fraix de \Tmdm , mais 
jamais d’une façon bien férieufe. Pendant l’hyver de 1762. & de 1763. Me'k- 
kramiSchech de Nedsjerdn pénétra aufti dans ce domaine avec une petite armée. 
Le Scherif raffembla à la hâte 5. à 600. hommes levés pour la plupart en Hafchid 
uBekîl & en Dsjôf pour une feule campagne. A peine eut-il le tems de con¬ 
duire fon armée hors de la ville, qu’en Janvier 1763. on en vint à un combat dé- 

cifîf 
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cifif dans laquelle le Scherif Mohammed perdit ç, à 6, hommes & fut contraint 
de rentrer dans la ville. Mais on eut bientôt la nouvelle, que le Schech de Kachtdn 
étoit entré dans le domaine de Nedsjerdn, ce qui obligea le Schech Mékkrami de fe 
retirer en hâte. Voici les principaux endroits de ce domaine : 

LètyBAbu ârîfch, ville murée & réfidcnce du Scherif aftuel à une 
journée de Dsjefdn. Il y a dans fes environs beaucoup de petites montagnes d’où* 
l’on tire du fel pour l’exporter. 

Dsjefdn , ville qui a un port près du golfe d’Arabie ; elle eft à la 
hauteur de t6°. 45'. fur une colline & dans une contrée fertile Le ftiint ou le 
patron delà ville s’appelle Schech Hajj'an ibn Sadik ibn Schâdeli AH ibn Omar , c. à d. 
il étoit petit fils du patron de la ville de Mokha. Dsjefdn fait un bon commerce 
en feuilles de féné qui vient furtout en ce diftrift, & en caffé qui fe recueille dans 
les-montagnes de HaJchiduBekîl, produftions qu’elle envoie à Dsjidda & de là à 
Sues & à Kâhtra, Ses habitans de même que ceux de Loheia , de Hodeida & de 
Mokha > ont quelque commerce avec les ports vis à vis de la côte d’Afrique. Mais 
ils n’ont presque aucune communication avec les fujets de Ylmdm, depuis que le 
Scherif s’eft rendu indépendant. Les Arabes qui demeurent du côté de la mer, 
appellent ordinairement le Scherif de ce pays, Scherif de Dsjefdn , comme les Eu¬ 
ropéens appellent les Imams à’Temen & d ’Omdn, Imdms de Mokha & de Majltdt , 
pareequ’ils ne connoiflfent de ces pays que ces deux ports. Le nom de Dsjefdn 
pàroit ancien; carie Scherif Eddrts place dans cette contrée une famille de Gha- 
fdn, qui s’eft peut-être éteinte pendant les 6 . derniers fiècles, ou qui aura été af- 
fujettie par les Imdms à’Temen. C’eft vraifemblablement ici qu’étoit le pays des 
Cajfamfes. Mais je ne crois pas, que la ville de Dsjefdn foitfort ancienne; car elle 
eft fituée près du golfe d’Arabie dont «la côte doit avoir efliiyé du changement ici 
comme par tout. 

Harrad , lieu confidérable oit eft enterré le Scherif Achmed, père 
du Seigneur régnant. Bah'às , grand village près du golfe d’Arabie, 

peu loin de Loheia. On y voit le tombeau d’un faint Mohométan qui étoit fils 
du fameux Schech Sàlei ou Salech de Loheia. Bedoui & Dehenna, 

deux villages, IVadi Bdfcb , vallée à quelques lieues au Nord de Dsjefdn, 
' 
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(_/«> Sctbbta, grand village célébré en Temen par fes ânes 4 ). Sanknn, petite 
ville, Attuîe, petit village où il y a un château ou plutôt une tour, peu loin 
du golfe d’Arabie & au Nord fur les confins de ce domaine. Niab eft, à ce 
qu’on dit, une petite ville près &'Attuîe **■), KhobtetBâkkar, pays inculte 

près du golfe d’Arabie, où habitent quelques familles errantes qu’on accufe de dés¬ 
habiller les paffans. 11 y a auflî quelques isles qui appartiennent au Stherif 
à! Abu drifch, 

6 . La Contrée qui eft entre Abuârîfch l'Hedsjâs. 

Les Arabes près de la côte du golfe, depuis les confins de la Seigneurie 
à!Abu ârîfch jusques aux limites de XHedsjas, c. à d. depuis 17’. 40'. jusques à 
l8*. 30 / . de latitude feptentrionale, vivent fous des tentes & font d’ailleurs gou¬ 
vernés en toute façon par leurs Schechs comme les Bédouins. Leur dialefle dif¬ 
fère beaucoup de celui de Dsjidda & à!Temen. Quand un Mahométan les que- 
ftionne fur leur religion, ils fe difenr Mahométans; mais on en parle rarement 
en Temen fans les appeller incrédules, Kafres & voleurs, parcequ’ils pillent les paf¬ 
fans & qu’ils ont une religion fort différente de celle que profeffenr les Sunnites 
& les Zéidites. Us ne font pas feulement circoncis par le prépuce, mais ils fe 
font de plus une incifion dans la longueur de la peau qui couvre la verge, détachant 
près du bas-ventre une partie de la peau. Le 33. Decemb. 1762. nous fumes à 
terre dans cette contrée pendant deux heures & primes à notre bord quelques-uns 

de 


*) Ptolomêt parle des villes de Sahe «St de S abc régla. La première eft peut-être cette 
Sabhea : et peut-être troureroit-on. ici de même le Seùit des Kbufitts . Selon 
Stephanns , Sabtt eft urbs magna propc mare rubrum l!f caftellum. Cellarii 
not. or h. ont. p. 597. Le 110m de Zebid lui reffemble suffi un peu. 

** Le Scberif Ed drîs parle de quelques villes pareilles, comme de ’Niab , de Sauçait, 
à'Atiu &c. Il y a apparence que la ville de Serrain qu’on dit avoir été 

(huée près du golfe d’Arabie, étoit dans l’isle de Serene , ou fur la côte 
vis-à-vis. 
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de ces Arabes. La circoncifion des Arabes à'Omdn qui étoieht fur notre vaifleou,- 
leur étant inconnue , On fe montra des deux côtés, comment ils étoient circoncis. 
On dit, qu’ils fe font une grande gloire de fouffrir la douleur avec fermeté. Sui¬ 
vant leur récit, ils donnent une lance à celui qui doit être circoncis, qu'il pofe fur 
le pied & dont il doit regarder la pointe pendant toute foperation, fans faire la 
grimace & fans que fa lance tremble, à moins qu’il ne veut paflêr pour un lâche. 
On allure, que cette circoncifion eft fort douloureufe, & qu’elle eft même fouvent 
mortelle pour les adultes, Ainfi il paroit que ces Arabes ont une religion à 
part. Un lettré à'Temen foutenoit, que la plupart de Bédouins en Arabie étoient 
de cette Religion, ou comme il ne pouvoit le favoir d’une manière certaine, que 
la plupart des Bédouins n’étoient pas des Mahométans orthodoxes. Il eft très- 
vraifemblable, que Mohammed & fes fucceffeurs fe font bornés à convertir les 
Arabes qui demeuroient dans des villes & des villages, fans avoir jamais vaincu 
ks Arabes errans, ce qui fait foupçonner, que quelques-uns des derniers peuvent 
fort bien avoir retenu l’ancienne religion payenne. Un Mahométan lettré de» 
Indes qui avoit été longtems en Temen & avec lequel je parlois à Majkdt de ces 
Arabes indépendans, croyoit qu’pu appelloit leur tribu BmiHaldl & 

les fe claires de leur religion Mafalikk.■ Ce font donc les même» 

dont parle le Scherif Eddns *) & comme le penfe Bockart,. les £ferachécns & les 
AUWen s **)j car ils font près des, CajJ'anites, bien entendu que cette nation ait 
demeuré dans la contrée de Dsjefdn ; S’il eft vrai, que les AliUens ont-eu 

abondance d’or & de fruits, les habitans d’aujourd’hui font dans un état bien di£ 
férent; car ils troquoienr à notre bord des pois & du Durra pour leur lait & 
pour leur beurre, & ils étoient tout auffï mal habillés que les autres Bédouins, 

7 - Le Domaine de Khaulân, 

Suivant le Scherif Eddrts, cç. Khaulân eft à 4, journée» de Hait & h 
moitié chemin encre Sanà & ffltkke,. Tout ce que j’en ai appris, c’eft, que ce petit 

pays 


*) Geigraf - Subienf. Clim. a. p. 5, 


**) P/jaltgis’ Canaan lib. 2. c. 19. 
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pays eft à l’Oueft: de Sâade, qu’on l’appelle encore Khauldn & qu’on y trouve les 
endroits fuivans: Akabat e!Mustim Heidan, Ed ddhhr & Sûk edfjümma. 

Ce diftriO: eft remarquable à caufe de Genèfe X, 7. & XXV. 18. car il paroit que 
le Hevila des Khujites & les bornes méridionales des Ismaélites ont-été ici. 

8 . Le Pays de Sahân. 

Sahan eft l’étendue d’up pays montagneux entre Hafchid u Bekil & Heds- 
jds. On y trouve abondance de fruits & de raifins, même quelques mines de fer exploi¬ 
tées ; mais le fer Terrien eft mauvais & cher ; ils manquentde bois & ignorent l’art de 
travailler ce métal. On dit, que les habitans de cette province, furtout les montag¬ 
nards qui ne fe communiquent prèsque pas aux étrangers, parlent bon Arabe & on 
croit, que leur diale&e approche le plus de celui du Korân , livre dont ils ne con- 
noiffent prèsque que le nom. Ils paflent pour être bons aftronomes ; mais il y a 
apparence que tout leur favoir fe réduit à quelques règles aftrologiques. Ils ont 
d’autres moeurs que les Arabes des villes. Au lieu que les filles du domaine de 
l'Imam fe marient quelquefois à l’âge de 9. ou 10. ans, celles des montagnes ne fe 
marient que rarement avant 15. &plus rarement un mari a t’-il au delà d’une femme. 
Leur nourriture eft de la viande, du miel, du lait & des herbes *). Us ont de 
tout cela en abondance, & avec des alimens fi fîmples ils parviennent à un grand 
âge, confervam la vue jusques à la fin de leurs jours. Ceux qui voyagent 
dans ce pays & veulent le faire avec fureté, doivent attendre l’occafion d’une cara¬ 
vane. Quand on eft feul à paffer les montagnes, les Kobails de ces pays font des 
voleurs tout auffi redoutables que les Bédouins le font dans le défert. Cependant 
on dit ces Arabes rrès-hofpitaliers. 

Il y a dans ce pays' beaucoup de Seigneuries indépendantes. h<j.s*= 
Sâade en eft la capitale & la réfidence de Khâjfem ibn^fufofibn Hojfejn qui defeend 

G g a de 


, *) C‘eft-ce qu’obferve déjà Dioiurr. D’ailleurs cet auteur dit beaucoup de chofes de 
l’Arabie que je n’ai pas trouvé telles. 
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de YlmdmHddi, chef des mâifons régnantes de Kaukebdn & de Sanà *). Ce 
Prince fe dit aufïî Imam , mais fon domaine eft fort petit & c’eft avec peine qu’il 
peut le défendre contre les Schechs des montagnes voifins. Comme tout ce que l’on 
exporte du domaine de Y Imam de éTawrt pour l’envoyer à Nedsjerdn, Kaehtân & 
à la Mekke x doit pafler par ici, la douane de cette ville eft de grand rapport. Parmi 
les hautes montagnes qui font très-nombreufes dans cette contrée, celle qui eft à 
TGueft de S iode & qui fe nomme Omeltejle (fombre nuit) eft la plus célébré. 
On dit, que les Turcs aftïégerent une fois la famille de Y Imam fur cette montagne 
pendant fept ans & fans fuccès. 

11 y a entre Sdade & Hafchidu Behtl un défert appelle Amafia y ou Suivant 
une autre prononciation Amerfchta-, au milieu de ce défert eft un endroit ou les 
voyageurs peuvent paffer la nuit, nommé Birket Soiddn **)» On ne pafle ici que 
par caravanes. Belled Amer , petit diftrift au Nord de Sefidn qui contient 

Meddab, Kudddd & Schuremdd. 


9 - La Seigneurie de Nedsjerdn. 

Ce petit domaine eft fitué dans une contrée agréable & abondante en 
eau, à l : Eft-Nord-Eft & à trois journées de Sdade . Il eft fertile en bleds, en 
fruits & furtout en dattes. Les pâturages y font excellens & les chevaux, comme 
les chameaux, très-recherchés dans tout l’ Yemen. Il y règne à préfent un Schech 
nommé Mékkrami, qui depuis peus’eft fait dans toute l’Arabie une haute réputation. 
On dit, que ce Schech n’eft pas de grande naiflance, c. à d. qu’il n eft pas d’ancienne 
noblefle arabe; mais que dans Ci jeunclfe il a parcouru prèsque toute l’Arabie, les 
Indes, la Perfe & qu’à fon retour Y Imam de Sdade l’a fait gouverneur de Neds- 
\erdn. Dès qu'il eût obtenu ce pofte, il fe rendit indépendant, de forte qu’à 

préfent 


*) Sans doute cette famille defcend -de celle qui rlgBoit déjà en Yemen dans le X. 
fiècle. Sala prelim. dijcourfe p. 12. 

Geegr. Nubien/. Clan. 2. p. 5. A Sâade ai Ama/ùim lofpitium mculeum , itt qua 
pat vue e/t font. 
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préfent fa rufe & fa valeur font qu’il eft redoutable à fes voifins & même 
aux états éloignés. Il n’y a pas longtems qu’il palla par Hafthid u Bekîl avec 
divers détachemens, qu’il pénétra jusques dans les états de l 'Imam & s'empara 
tout à coup du petit pays de Safdn, dont YImam n’a pu reprendre jusques à ce 
jour la plus forte citadelle fituée fur une montagne (p. 217.) Pendant l’hy ver de 
1762. à 1763. il vint jusques a Abuârtfch & battit l’armée du Scherif Mohammed 
près de fa réfidence, comme nous l’avons ditp, 231. Sur la fin de 1763. ou en 1764, 
il étoit déjà entré avec fes partifans dans la province de Ldehfa, ayant ainfi fait 
palier en peu de tems fon armée par l'Arabie entière depuis le golfe d’Arabie 
au golfe perfique, même par des pays étrangers, ce qui feroit impoflïble félon la 
manière dont on fait la guerre en Europe. Mais les armées arabes ne prennent 
avec elles ni canons, ni beaucoup de tentes; le peu de vivres & de munitions 
qu’elles ont, le tranfporte fur des chameaux, & leurs foldats prèsque nuds ou très-' 
légèrement vêtus ne font pas accablés par les armes. 

Ce Schech Mékkrami pâlie en Arabie pour un brave Officier & pour célé¬ 
bré Théologien. Il a fur la religion de tout autres idées que fes Zéidîtes & les 
Sunnïter . Les Arabes difoienr, qu’il avoit trouvé le moyen de mettre le ciel à 
profit dès: ce monde; car, pour me fervir de leur exprelfion, il vend le Paradis 
à l’aune, c. à d. que félon qu’on paye il alfigne dans le ciel une place plus grande, 
ou plus petite *). Les gens Amples &fuperrtitieux parmi les Arabes acheteur de lui 
& de fes commis de ces billets pour le ciel & d'autres amuletes difanr, que ce paffe- 
portne fauroit nuire, fi même tl étoit inutile. En attendant ils elpèrent beaucoup, au 
cas que Dieu ait réellement accordé à Mékkrami la permilfion de diltribuer le ciel. 
On lui attribue encore le pouvoir d’obtenir de la pluye. Quand il y a fécherefle, 
il indique un jour de jeune, auquel tous ceux qui veulent fuivre la procelfion que 
l’on fait hors de la ville, comme chez les autres Arabes, doiventparoirre humiliés, 

G g 3 fins 


*) J’entendis dire à Mojkâe & à Bâsra, qu’un aune qui, de même fé dïfoit Ma- 
S homltan, fe fervoit déjà en Kirmân de cet artifice & avoit gagné beaucoup 
d’argent. Peut-être que les Européens pourraient disputer aux Mahométans 
Ta gloire de l’invention. 
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fans turban & avec leurs plus mauvais habits, alors il leur promet furenicnt la 
pluye avant qu’ils foyent rentrés chez eux. Des Arabes, même de diftinâion 
dans l’ Terrien croyoient, qu’il obtenoit en effet la pluye par fes prières & qu’il 
poffédoit d’autres fecrets. Mais ils penfent la même chofe des Maggrebins & des 
Européens. Un Arabe de LAchfa que je vis en Perfe, difoit que le Schech 
Mekkrami regardoit Mohammed comme un prophète, mais qu’il ne plaçoit pas les 
4. premiers Califes au-deffus des autres, niau-deflus des Princes temporels en 
général. 


Nedsjerdn, ville ancienne, célébré dans l’hiftoire d'Arabie & d’après 
laquelle (è nomme ce petit domaine, eft fituée dans une plaine fertile *). On 
prétend montrer ici les ruines d’une autre ville fort ancienne, a laquelle MohAmmed^vz* 
dit, qu’elle feroit détruite à caufe de fon incrédulité ; mais j’ai négligé de m’infor¬ 
mer de fon nom. Le chemin de Sanà à Nedsjerdn va par Deifdn, Ghula, 

Haud, SiikelHarf, Nefeif, Amafia , Sâade & de là à l’Eft l’on va à 
Minntsfchîd & Nedsjerdn', 


IO. La Seigneurie de Kachtdn. 

Tout ce que j’ai entendu dire de ce petit pays, c’eft, que Kachtdn eft fitué 
dans une contrée fertile vers le Nord à trois journées de Nedsjerdn , au chemin de 
Mekke & qu’il a fon Schech indépendant. Je vis à Loheia un Arabe de ce pays, 
qui avoit mené en Temen un train de chevaux pour Ylmam, & qui par conféquent 
étoit fort confidéré chez lui ; ce bon homme à qui l’on avoit raconté plufieurs de 
nos ufages , porta la curiofité jusqu’à venir chez nous pour nous voir manger avec 
des couteaux & des fourchettes. Mais lorsqu’il vit, que j’écrivois le nom de fa 
ville natale & que je m’informois de diverfes autres chofes, il devint foupçon- 
neux & me refufa les lumières qu’il auroit pu me donner **), 

II. 


*) Cette ville paroit être la Nngnra de Ptolemée, & Juin peut-être Khnulân. 

Le nom -de ce pays eft remarquable à caufe de Genèfe X. 26. La vill# de 
Kacbtan eft peut - être auffi le Bnifat Jacktan du Scbtrif eddris, & les ha. 

bitaw 
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II. Le Pays de Dsjôf <-*}?• 

Cette grande province de l’Temen s’étend au Sud de Nedsjerdn jusques I 
Yffadramatit, & à l’Eft depuis HcifchiduBekît jusques au défert entra l’Temen & 
XOmân. La plus grande partie confiée en plaines, où l’on trouve de grandes con¬ 
trées fablonneufes & déferles. Cependant en certains endroits fes habitans ne 
manquent ni de froment, ni de Durra (millet d’Afrique) ni d’orge, ni de fèves, 
ni d’autres fruits néceflaires à la vie. Quelques Arabes de Sanà & un homme de 
Dsjôf croyoient avoir vu dans ce pays beaucoup d’or parmi le fable après les 
pluyes, mais aucun d’eux n’avoit appris, que cet or eut-été recueilli & employé. 
Je crois, que cet or prétendu n’a été que des pailles de pyrites [mica). On en 
voit en diverfes autres contrées de l’Temen jusques dans les grands chemins, & le 
peuple s’imagine que c’eft de l’or. Les chevaux & les chameaux de Dsjôf font 
recherchés. On eu envoie grand nombre dans les états del’/mam, & tout le fel qui 
feconfomme à Sanà, vient de Mareb, 

Le pays de Dsjôf fe divife en Belldd elBedoui, Bellddes Saladfn & Belldd 
etSeherdf. Les Bédouins, ou Arabes errans font guerriers, ils font leurs cam¬ 
pagnes fur des chevaux, ou fur des chameaux. Leurs armes font le fabre, une 
lance, un grand couteau qu’ils portent au devant du corps & chez quelques-uns 
un moufquet à mèche. Ils portent une cuirafle, c. à d. une cotte d’armes tiflùe de 
fils de for* & un cafque avec un manteau auflî de mailles de fer qui leur tombe fur 
les épaules & qui étant affermi par devant avec une cheville, leur couvre le vilage, 
excepté les yeux *). Ils inquiètent beaucoup leurs voifins qui habitent des vil¬ 
lages. 


bitans de cette contrée pourroient être les Cas mit a dont parle Ptolomêe dans 
là defeription de l'Arabie. 

*) Les ctiirafles paroiflent avoir été anciennement plus en ufage chez les Arabes qu'à 
préfent. Sales Korân chnp. 21. p. 271. On difoit, que les foldats de l’Imâtn 
èc du Scherif de Mckke ne s’en fervent plus; mais qu’elles font communes 
aux Indes. Je n’en ai vu qu’une à Un voyageur qui venoit de Dsjôf & 
l’avoir attachée fur un chameau, pareequ’on n’avoit rien à craindre dans cette 
route. 
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lages & on dit, qu’ils leur enlevent quelquefois leurs filles. Cependant ils font 
aufli peu cruels que les Arabes errans de YHedsjds & de l’Egypte ; car s’ils volent 
les étrangers, on n’entend pas dire qu’ils les tuent. Les Bédouins de Dsjôf ont 
encore la réputation de produire les meilleurs poëres de Y Terrien. Sous le 
nom de Bellàdes Saladm on entend fans doute les Seigneuries indépendantes des 
montagnes de ce pays. Toutes les fois qu’on m’a parlé d’un Sultan arabe, on a 
voulu marquer par-là un Seigneur d’un des petits domaines dans les montagnes. 
Par Bellddes Scheraf on entend ks villes & villages où régnent les defeendans de 
Mohammed j parmi ces lieux il faut compter l’ancienne & célébré ville des Sa- 
bêens que les Grecs appellent Mariaba & les Arabes Mareb ; de plus Harib } 
Rachwdn &c. 

Mareb efl: encore actuellement la principale ville de Dsjôf, Elle 
eft à 16. lieues d’Allem. à l’Eft-Nord-Eft de Sanà & ne confifte qu’en 300. maifons 
chétives; cependant elle a une muraille & trois portes. On prétend y avoir 
trouvé quelques ruines d’un palais de la Reine de Balkis, mais aucune infeription; 
ainfi elles ne valent peut-être pas la peine d’être vues. Le Seigneur qui y réfide 
fe donnoit en 1763. le titre de Scherif Mohdmmedibn Ackmedibn Aloj ibnKhdlet ibn 
Hojfejn ibn Mohammed ibn Ndsr ibit Mohammed ibn Ackmed , il étoit de la famille 
à' Abu tôle b ; hors de Mareb il ne poffedoit que Hosn abrdd , Sahher & quelques 
autres petits villages. J’ai beaucoup entendu parler en Arabie du grand refer- 
voir des Sabéens que les Arabes nomment Sitte Mareb , mais perfonne ne m’en 
donna des notions plus fûres qu’un homme de Mareb très-confidéré, qui y étoit 
né &y demeuroit. Il me décrivoit leréfervoir ancien comme une vallée, entre deux 
chaînes de montagnes, qui avoient presque une journée en longueur (5. lieues 
d’Allem.) Dans cette vallée fe réuniffent fix ou fept petites rivières qui coulent 
de l’Oueft & du Sud, & qui viennent en partie du domaine de l’Imam ; quelques- 
unes font poilfonneufes &ont de l’eau toute l’année. Ces deux chaînes de mon¬ 
tagnes qui renferment cette vallée des deux côtés, s’approchent fi près l’une de l’au¬ 
tre I l’Eft, que l’on peut en pafler l’intervale dans 5. à 6 . minutes. On difoit, 
que cette ouverture avoit-été fermée par une épaiffe muraille, pour retenir l’eau 
fuperflue pendant & après les pluyes &, félon l’opinion de cet Arabe, pour la 

diftribuer 
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diftribmr dans les champs & dans les jardins qui font plus àl’Eft & au Nord, 
par trois portes pratiquées l’une fur l’autre. La muraille avoir 40. à 50, pieds de 
hauteur, elle étoit bâtie de fort-grandes pierres de taille & il en reftc encore des ruines 
des deux côtés. Mais elle ne retient plus l’eau qui s’écoule d’abord dans la plaine 
& qui, fuivant le plus ou le moins de pluyes, fe perd à longue ou à courte diftance 
dans les fables & les champs voifins. 

Ainli le grand réfervoir près de Mareb n’avoit rien de merveilleux. Ail¬ 
leurs & même en Temen, où il ne pleut que dans une faifon fixe, on ménage foig- 
neufcment l’eau, mais ces réfervoirs font petits auprès de celui-ci. Que de con¬ 
trées, par exemple en Egypte & dans la Palefiiîie, autrefois très-cultivées, à 
préfent défertes faute de canaux & de réfervoirs! Tout comme une fage admini- 
ftration a rendu fertiles beaucoup de bonnes terres, auxquelles il ne manquoit que 
de l’eau. Ces mêmes terres font redevenues défertes dès que le gouvernement a 
changé, & furtout depuis qu’il n’y a plus eu d’uuion- entré les habitât». Il feroit 
donc ti ès-podible par la nature du terroir, & auffî profitable aux habitans de réta¬ 
blir la muraille Sette Mareb pour contenir l’eau, qu’il leur fut autrefois poflîble & utile 
de la faire conftruire. Mais Mariaba étoit la réfidence d’un Roi qui règnoit fur une 
grande partie de X Terrien & de XHadramaut-, & à Mareb il n’y a aujourd’hui qu’un 
pauvre Scherif , qui outre cette vide ne polféde que quelques villages & qui, loin de 
relever une fi grande muraille, peut à peine défendre fon pays contre fes voifins, 
(94. Queft. de Mr. Michaelis), Les réfervoirs qui fourniflent l’eau à Conftan- 
tinople, font conftruits comme l’étoit celui de Mareb. Mais bien qu’ils foient de 
beaucoup plus petits, ils ont-été bâtis par de grands Empereurs, comme ils font 
encore entretenus par les Sultans ; non que les dépenfes excederoient les forces 
des fujets, mais à caufe du peu d’ordre qui règne parmi eux, & parceque les 
Orientaux mettent entre les devoirs du Prince le foin d’entreprendre, ou d’en¬ 
tretenir ces fortes d’ouvrages publics. Lorsque cette digue des Sabéens fut rom¬ 
pue, Mareb n’étoit peut-être plus la réfidence du Prince, peut-être même ce 
Royaume autrefois fi puilfant étoit-il divifé en plufieurs petites Seigneuries. Il ne 
faut après cela point s’étonner, fi ce$ ouvrages fuperbes n’ont pas été continués, 
ou fi l’on ne les a pas rétabli. 


Hh 


On 
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On dit que la ville de Mareb n’eft fituée hi au devant, ni tout auprès 
du grand réfervoir, mais à une heure de là & fur le côté. Il n’y a donc pas 
apparence, qu’elle ait-été détruite par une inondation, comme le prétendent les 
auteurs mahométans *)•; mais fa ruine fut une fuite naturelle de ce que le pays 
voifin ne pouvoir plus être arrofé à tems. Mareb é\oh l’ancienne Martctba & la ca¬ 
pitale des Sabe'ens; elle n’a peut-être jamais été appcllée Saba, & la nation Sabe'enne 
tire fon nom d’une autre ville. 

Voiei eftcore ce qui appartient au pays de Dsjôf. Kaire!Nat, citadelle 
fur' une montagne du tems des Hafnjdres. Vers l’Eft à uiie journée de 
Mareb eft un petit pays nommé Haftb , dont le Prince régnant Scherif Ali cil de 
la race à’Abu tàleb, Bahâm dépend d’un Schech Mohammed ibn Hojfejn. Plus 
à-l’Eft font Ntfab, Markha & Ôbbàra, lieux dont on ne fait autre choie, fi ce 
n’eft qu’ils ont de grands déferts, & qu’ils font habités par des Arabes errants. Au 
Sud & Sud-Eft de Dsjôf il y a Hadramaut , ' ffqrdfcha & Mdrad. Au Nord 
(vraifemblablement dans la province de Dsjôf} eft le domaine de Rachwan. Son 
Scherif dépend de celui de Mareb * Dsjôf el kharit eft au Nord-Elt à 4. journées/ 

de Mareb. 


12 * Le domaine de Nehhm. 

Le petit domaine de pgS Nehhm eft fitué- entre Dsjôf & les états de 
Hafchid u Behîi. 11 a fon Scheeh indépendant, très-guerrier, à ce qu’on difoit, & 
qui ne néglige aucune occafion de contraindre Xhnâm à des difpofirions pacifi¬ 
ques. Upofféde: Tstba , grande montagne où l’on prétend avoir trouvé 

de l’argent, Schirrn , petite ville â une journée de Sanh. Khtiret, cita¬ 
delle 


*) Gtograpb. Nuh. Verum cum Deo plicni/fit eorum fplendorem »xtiitguere x cettns dijp- 
pnre t diesque terminait , immifee in Mot lovrtntcm maximum r qui dormitntibus- 
Tffis, propngnaculo allifit r illuiqut projîeynens t urbem totam cum fuburbanit 
tppidis T popuïisque abripuit - LeKorân de Sales c. 34. p. 354; parle aufli de cette 
inondation. 
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dclle fur une montagne. Il y a un bain chaud & une petite rivière qui fe jette 
clans Sitte Marcb, Deibdn , petit diftrift fur les confins, de Khaulàn. Je 
crois, que les habitans en font indépendans, & qu’ils s'unifient quelquefois au 
Schech de Nehhm contre \Tmdm, Rahab , village de cette contrée. 

13 - Le domaine de eJSf*- Khauldn *)* 

Ce petit pays, le fécond en Temen de ce nom, n’eft qu a quelques lieue* 
au Sud-Eft de Sanà, & a fon Schech indépendant de très-ancienne famille. Ses reve¬ 
nus font médiocres. Le Schcch Rajech Khaulani qui regnoit en 1763, étoir géné¬ 
ral de XImdm, 8c en conséquence habitoit à Sanà **), Ce domaine contient: Beit 
Rôdsje , petite ville où réfide le Schech, Tanaejm, ville ancienne & cé¬ 

lébré chez les Juifs arabes $ car cette nation avoit ici Ibn principal domicile & 
beaucoup de grandes fynagogues. Actuellement on y voit peu de Juifs & même 
peu d’habîtans. Le nom de Tanaejm rcffemble beaucoup à celui de T/ntmua, 
Tkomna ou Tamna, capitale des Catabanes ou Gebanites , dans laquelle il y avoit 
6 5. temples, félon le rapport des Grecs. Beit elKibJi , village où il n'y a que 
des Scherifs , dont l’un elt toujours chef de la caravane qui va chaque année de 
Sanà à Mekke. L’on dit, que cette caravane eft ordinairement de 2. à 3COO. 
hommes 8 c demeure 45. jours en chemin. Mais fans doute elle-s'arrête pendant 
quelques jours dans les villes quelle pafle & y trafique; car à en juger par la 
hauteur du pôle à Sanà & à Mekke , ces villes ne font qu’à 1 oc. lieues d’Allem. l’une de 
l’autre, c, à d. à peu près 20. journées, & le Scherif Eddrû les juge de la même 
diftance. Les villages de Seijdn , de Stiradsje & plusieurs autres que l’on 
compte aujourd’hui pour appartenir àVImdm, étoient autrefois du domaine de Khauldn * 
& l’on dit, que le Schech en tire encore quelques revenus, Berres , cita¬ 
delle ruinée, célébré autrefois, Beit ehtaum , grand village, 

H h 2 I4. 


*) Ccft peut-être le Hévih dont parle Moïf* Gen. X. 29. 

**) D’autres appelloient ce Schech de Khauldn , Nakîù Mehfen ibn Riidsje. 
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15. Le pays de Jafâ. 

Ce pays -eft fitué entre Aden, Hodsjerîe , Kdtaba, Rodda & la grande 
province d’ Hadramaut. Il eft fertile & abonde furcout en caffé & en gros bétail. 
Il apparteno.t autrefois au Royaume de Xlmdm à'Terrien-, mais il y a go. ans que 
les habitans fe rendirent indépendans, & à préfent le pays eft gouverné par trois 
petits Princes qui ont auftï conquis une parrie de XHadramaut. Us poffédent en 
flafd : 1.) Reflet, diftricl au Sud de Rodda, où il y a Medsjeba, capitale & réfidence 
du Sultan elBeidd. 2) lUofcika, ville au Sud de Kdtaba , réfidence du Sultan 
Aliibn Kachtdn. 3.) Kara , fur une montagne, réfidence du Sultan Aliibn Seif. 

Beida, autre ville dans ce diftriû. Un de ces Sultans qui régnent enflafd, 
pofféde auftï 

Schdhhr , ville où il y a un port d’où l’on exporte encore quel* 
que peu d’encens ( Olibdn ) ; mais on l’eftime moindre que celui qui fe recueille 
aux environs de Merbdt & de Hdfek : & tout encens d’Arabie eft inférieur à celui 

des Indes. Abulfeda écrit le nom de Schdhhr avec les mêmes lettres qu’on 
employé encore pour l’écrire & le prononcer. Defcriptio Arables p. 5 t. d.ms le 
recueil Geograph. veteris fcriptorci grccci minores. Vol. III. Mais le Scherif Ed 
iris dans l’édition que j’ai, Clim, I. part. 6 . & Clim. II. p. 6. écrit Schadsjer 

Sahhr. Je foupçonne, que l’éditeur a ajouté les points au premier en¬ 
droit, & que dans le fécond on trouve encore ce nom tel qu’on l’a donné au 
Scherif Eddrîs ; car les 2 menais mettent rarement les points fur les noms connus 
de leurs villes. Mr. Bufching a recueilli avec beaucoup de foin dans la 5. partie 
de fa géographie les diverles orthographies dont fe font fervis tous les anciens 
auteurs & les modernes, pour écrire les noms des villes arabes les plus connues. 
Le célébré port de Cana auroit-il été dans cette contrée, ou à Kefchm ? 

Perfonne n’a pu me donner des lumières fur l’interieur de la petite pro¬ 
vince de Schdhhr. Du côté de la mer on voit Gofeidr, Baghofchiîa , Scharma *)> 
Schdhhr fusnommée, Schohér, Rukheb & IMarkalla , Les Arabes de cette contrée 
amènent leurs marchandifes à Mokha, Aden & furtout à Mnjkdt. 

Belldd 

*) Peut-être le Scioratnii du Seberif Ed iris. 
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B et lad Schdfel & Edddhla lont des petites Seigneuries libres fur les confins 
de Kcîtaba, La première appartient à Abdulkddir ibn Hêjjejn , qui rcfide à 
Gtirdf. Medîne el Asfal eft aufiï un endroit confidérable de cette contrée, & 
célébré par les tombeaux de plufîeurs faints Mahométans, Les habitans en fonr 
donc vraifemblablement Sunnites . 


II. Le Pays à'Hadramaut. 

fl ‘Hadramaut, ou l’ Hadsramaut C>yOj*às^. eft très-grand, fur tour fi Ion y 
■* * joint le pays de Mahhra que les Arabes, fi je ne me trompe, annexent 
à X Hadramaut, comme ils ajourent le Tehdma à X'i'emen. U Hadramaut eft borné 
à l’Oueft par 1 ’Temen, au SudEft par XOcéan , au Nord-Eft par XOman & au 
Nord par un grand déferr. Il y a dans ce pays des contrées monragneufes très- 
fertiles, des vallées arrofées par les eaux qui tombent des montagnes & d'autres 
enfin déferres & arides. 11 a fur fes côtes divers parts d’où l’on porte pour Majkât 
& pour les Indes de l’encens, de la gomme dite arabique, de la myrrhe, du 
fang de dragon, de l’aloë: comme auftî pour XTemen des toiles, des tapis & beau¬ 
coup de ces grands couteaux nommés yambea que les Arabes portent au de¬ 
vant d’eux. 

Les deux pays à’Hadramaut & d ’Temen s’appelloient anciennement 
XArabie heureufe. Cenonobftant, fes habitans ne faifoient pas alors de leurs 
produ&ions un commerce plus étendu & plus avantageux que les Arabes de nos 
jours; puisque l’encens & laloë étoienr les principales &, comme il paroir, les 
feules marchandifes que les étrangers tiroient de ce pays *). Encore aujourd’hui 
l’on exporte de Mokha, comme autrefois de JMuza, quelque peu d’aloë, & celui 
de Socatra eft toujours eftimé par tour le monde. L’encens d’Arabie fe débite 

H h 3 encore, 


*) V. Navigttt. if Viaggi raccolte da Ramufio. Fol. I. fol. 284- 285- Per if lus Ma¬ 
ris Erythrai psg. 14. 
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encore, bien qu’il foit fort inférieur à celui que les vaifleaux des Indes apportent 
dans les golfes d’Arabie & de Perfe : car bien que l’on encenfe peu dans les églî- 
fes chrétiennes & peut-être point du tout dans les mofquées, on brûle pour¬ 
tant beaucoup de parfum dans toutes les maifons de l’Orient & dans les temples 
xles Indes. D’ailleurs fi les Arabes n’envoient plus aujourd’hui la même quantité 
«d’encens dans les pays feptentrionaux, les habitans de XTemen s’en dédommagent 
avec ufure par leur commerce aûuel de caffe. Quand on examine, pourquoi 
J’Arabie méridionale n’eft plus fi riche & fi célébré qu’auparavant ; la raifon la plus 
apparente qu'on en puiffe donner, fera fans doute, que les peuples du Nord 
ont étendu leur navigation. Dès le tems le plus recule qui nous foit connu, 
les Arabes ont commercé par terre avec l’Egypte & les pays voîfins. C'eft ainfi 
que fjfofeph fut vendu aux Ismaélites qui alloient en Egypte avec des épiceries, 
élu baume & de la myrrhe pour le compte des marchands Madîanites. Gen. 
XXXVII. 25-28. Moïfè nomme auX. Ch, de la Genèfe tant de villes fituces 
dans 1 Tiemen & 1 Hadramaut , qu’il doit indubitablement avoir lui-même connu 
& vu ce pays. Les Arabes de l 'Terrien négocioienr avec la ville de Tijr. Ezech. 
XXVII. Arrîen obferve, que les Arabes de Muza, port dans le golfe d'Arabie, 
comme ceux de Cana & autres ports fur la côte Sud-Efl: de l’Arabie, ont princi¬ 
palement trafiqué en marebandifes étrangères qui leur venoient à’Egypte , d 'H&b- 
befeh, de Perfe & des Indes. Il remarque encore, que dans le tems auquel les Egyp¬ 
tiens nofoient pas aller aux Indes, ni les Indiens en Egypte, l 'Arcibîe heureiife 
«toit l’entrepôt des marchandées de ces deux pays. On navigeoît dès-lors fur le 
golfe d Arabie, mais comme cette navigation a toujours été regardée comme très- 
perilleufe, la plupart des marchandées fe transportoient au travers de toute 
1 Aiabic par caravanes ; commerce par lequel non feulement les ports ou les producti¬ 
ons des Indçs arrivoient, mais encore les villes du pays &mêmeles Arabes errants 
qui fourniflpient la plus grande partie des chameaux pour le transport, dévoient 
gagner beaucoup. Lorsque Henri Wlidleton étoît à Mokha en 16x1. il"y arriva 
une grande caravane de marchands qui venoient de Damâjb , Sues & de la Me'de, 
pour trafiquer avec les marchands Indiens. Les chofes ont changé; XTemen & 

1 Hadramaut ne font plus J entrepôt des ururchandifes qui fortent de l’Egypte & 

des 
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des Mes. Les Arabes de ces provinces ne transportent p3s même toutes leurs 
productions fur leurs propres navires. Il elt bien vrai, que ceux à’Temen ap¬ 
portent la plus grande partie de leur caffé de Mokha , Hodeida , Loheia & Dsjcfdn, 
à Dsjidda ; ainfi que les Arabes d’ Hadramaut & de Schcihhr portent une bonne par¬ 
tie de leur encens & de leur aloë, à Majhdt ; mais les vaifleaux de l'Oman viennent 
auffi dans l’ Temen & dans l’ Hadramaut pour y charger du cafté, de l’encens & de 
l’aloë. Les Arabes ont furtout beaucoup perdu depuis que les Européens ayant 
trouvé un chemin autour de l’Afrique, non feulement fe fourniflenr eux-mêmes 
de marchandifes des Indes & de la Chine, mais qu’ils en pourvoient en partie les 
Arabes de l’Oucft, les Egyptiens & les Turcs. Cependant les Arabes de cette 
contrée demeurent encore dans des villes & dans des villages, & font un bon com¬ 
merce. La fefta de Sunni y eft dominante. Un Arabe d’ Hadramaut appelloir 
fa patrie Betlâdel Ulmu Bellddeddîn - y c. à d. le liège des feienees & de la reli¬ 
gion; mais ceux d’ Temen ne parlent point aufïï avantageufement des lumières de 
leurs voifins. Le diale&e des habitans à’Hadramaut diffère fi fort de celui d’ 2 r- 
mm , qu’il me falloir fouvent un interprête pour comprendre les premiers* Ii 
faut bien que ce dialecte n’ait guères plu, puisque Giggeius en parle avec tant 
de mépris *). 

Il y a dans ce pays plufieurs diffrifls gouvernés par des Seigneurs indé- 
pend'ans. Les Bédouins ou Arabes qui vivent fous des tentes, & les Kobailou 
montagnards, ont une multitude de Sdtechs. Les villages & les villes qui com¬ 
mercent avec l’étranger, ont aufiî leurs Schechs & leurs Sultans fouverains. Entre 
ces derniers le Schech de Schibdm eft, dit-on, un dépluspuiffans Princes. 

Tout ce que je fais de bien pofitif touchant cette ville, c’eft, quelle eft à g. jour¬ 
nées de Sanh & à 10. de Mareb. Un Arabe de Mareb que je trouvai à Sanà, 
n’avoit pas vu un feul village en allant de fa ville natale de Schibdm dans le pays 
de' Dsjôfj mais en Hadramaut il pafla par H'àhnem » Saom & Tanin**). Il 

y a déplus en Hadramaut : Dodu, 

*) Bocbarti Pbaleg & Canaan lib. 2. c. ig. 

**) Sclibâm efï fans doute la mCme ville que P fine appelle Sabota dans le Liv. VL 
32. & XII. 33. & AnitnSMatba dans fbn Periyh Mar. Erytbr. Dans 

les 
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Dodn , ville à 2 J . journées de Sanà vers l'Orient & à onze journées de 
Kefchîn. Un Arabe de fes habitans m’aflùra , qu’elle étoir plus grande que SW, 
& quelle avoit de tout aufîî jolies maifons. Le Seigneur de ce diftrift s’appelloit 
en 1763. Schech Seiid ibn Ifael Amûdi, Gâhdtîn, petite ville près de Dodn, 
célébré par les tombeaux de la famille régnante à'Amud. 

Dafdr, ville connue & port de mer, d’où l’on exporte le meilleur en-» 
cens ( Oliban ou Libdn). Cet encens eft néanrmoins mauvais en comparaifon de ce¬ 
lui des Indes. Un marchand de Bombay qui ne commerçoit qu’en cela, m’aflùra, 
que les Arabes vçndoient leur encens fans le nettoyer, c. à d. mêlé de fable & de 
pierres, comme ceux de Tôr vendent leur gomme. Dajdr a fan Schech im 
dépendant. 

Kefchîn, autre ville avec fon port fur cette côte ; les habitans font très- 
polis envers les Européens & envers tous les étrangers. Le Schech qui la gou¬ 
verne, eft indépendant; il pofféde non feulement un diftriû confidérable en Arabie, 
mais encore l’isle de Socatra, célébré pour fon aloe. Il paroit que cette isle a éré 
depuis plufieurs fiècles fous la domination des Arabes; car lorsque les Portugais & 
les Anglois vinrent pour la première fois dans le golfe d’Arabie, elle appartenoit 
au Schech de Kefchîn & Arrien dit, que déjà de fon tems elle étoit foumife au maî¬ 
tre du pays où croit l’encens *). Urt Anglois dont je fis la connoiffance à Bom¬ 
bay, avoit trouvé, que la hauteur du pôle étoit dans le port de Kefchîn, ij°, 2(y. 
Il me permit de copier le plan de cette rade qu’il avoit levé, & comme il pour- 
roitun jour être utile aux voyageurs, je l’ai faitgraver en petit fur la XVII. planche. 
Ce golfe ell vraifemblabement celui que les anciens auteurs Grecs nommoient Sa¬ 
chantes. Les habitans de Hier bat & de Hafek exportent auffi de l’encens, qui 

fans 


les copies que j’ai du livre Geogrnphiit Nul/ienfis & d’un autre intitulé Abttl- 
fedtt deferiptio Arabite, les deux principales villes de 1 ’Hadramaut font nom¬ 
mées dans le premier livre Sinm & pçfi Ta îm ; mais dans le fécond 

Ttrfam & Scbib&m. 11 y a donc dans l’un & l’autre une 

faute d’impreflîon. 

Peripi. Mar . Erytbrat p. 13. 
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fans être au (H bon que celui de Dafdr , eft meilleur que celui de Schcihhr. 
Quant aux ports de mer Reifout, Souîr, Fartak, Hanbel, Scharwejn & Reider, 
je a’en connois que tes noms. 

Ainâd , une ville en Hadramaut , 313. journées de Kefchtn & à 7. de 
Schcihhr. Un Arabe de fes habitans m'aflura à Majkdt, Ainâd qui a un terri¬ 
toire confidérable, étoit gouvernée par un Schech fouverain ; mais les réponfes 
qu’il fit à plufieurs de mes queftions, me perfuadent, que le tout appartient à un 
Sultan de ffafa Diverfes perfonnes de 1 ’Temen m’afluroient, que Kubrel 
Haud, ou le tombeau de Kachtan (Jaketan) dont il eft fait mention dans le 4 6. 
chapitre du Korân, étoit aux environs de Kefchtn ; que les Mahométans fous 
le Calife Abu Rekr , & ainfi dès leur première^ arrivée en Hadramaut , avoient 
trouvé dans fon tombeau le corps de ce prophète arabe, ceint d’une épée; 
& vraifemblablement on alloit déjà en pélérinage à ce tombeau avant le tems de 
Mahomet. Suivant le récit de l’Arabe à! Ainâd, il eft à une journée & demie de 
fa ville '& à 12. journées de Kefchtn. Sur le dit tombeau de NebbiHaud eft bâtie 
une maifon de prière, fans ornement, dans laquelle s’affemblent annuellement au 
mois de Schabdn les habitans A’Hadramaut , pour y faire leur dévotion & pour 
s’y rappeller le fouvenir de Haud, Noé, Abraham & de leurs autres Prophètes. 
Sans doute que l’on y tient alors une grande foire; car tous les pélérinages 
qu'on n’entreprend qu’a un tems fixe , fe font foutenus pendant des fiècles & 
des milliers d’années plutôt par le commerce que par un efprit de dévotion. 

Comme le même Arabe A'Aindd foutenoit avoir vu toutes les principales 
villes dans l’interieur A’Hadramaut , j’ai écrit divers noms félon qu’il les pronon- 
çoit; mais je ne fuis pas fur, que tous ces endroits foyent des villes, & fi quel¬ 
ques-uns ne font point hors de Y Hadramaut. En voici la lifte que les voyageurs 
pourront corriger: Ainâd-, Tertm , Bajalhabdn, Tibi , Kohhtân , El 

Kara, Tarbe ; Bôr, OmDude, ElHota, Ho (fie, ElKatten , El ad 
sjalanîe, Hcinem, Merjdme , Sejoun , ElGurfa , Trîs, Môfchech , Schi- 
hâtn , Dahabân. On obfervera ici, que le nom d’une ville Kohhtân dans 
cette contrée eft remarquable, parceque ce nom peut venir de Kachtan, c, à d, 
ffaketan: de plus, qu’on trouve aufîî une ville Kara dans la province de ffafa: 

I i que 
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que ks noms Hanem y Sejom, Terîm ont beaucoup de reflemblance avec ceux 
de Hahnem , Saoun> Tartm ci-deflus rapportés. 

Quelques-uns des ports de mer marqués dans eette lifte comme ap¬ 
partenons à YHadramaut , font en Mabhra. C’cft tout ce que j’ai appris de 
ce pays. 

Les Arabes fusmentionnés de Mareb , de Dodn & à’Ænad ne croyoienr 
pas, que les habitons de l 'Terrien & de l’Hadramaut envoyaffent des marchan¬ 
dées en Oman par le défert. Comme les contrées montagneufes & fertiles de ces 
grandes provinces ue font pas fort éloignées de la côte, les habitans trouvent 
moins dangereux & moins incommode de transporter leurs effets par mer, que 
par des déferts où il y a tant de Ssheshs indépendans. Si quelqu’un vouloir par¬ 
courir les principales villes de l’Hadramaut > il n’y trouveroit peut - être pas plus 
de difficultés que nous n’en éprouvâmes dans 1 ’Temen. S’il ne vouloir voir que 
ks villes maritimes, il pourroit s’embarquer fur les petits bâtimens qui partent de 
Ï 0 mdn y & qui vont charger le caffé dans 1 ’Temen. J’ai connu un Turc, qui avoit 
profité de cette commodité pour voir tous les ports du Sud-Eft de l’Arabie, & il 
n’avoit pas trouvé ce voyage plus périlleux que ceux qui fe font fur le golfe 
même. Mais fi l’on veut voir l’interieur du pays, il faut s’informer à Bombay & 
a Surat , dans quels ports il y a des Banians, & prendre des recommendations 
& des lettres de change fur eux; car comme ks Arabes ne connoiffent point les 
lettres de change, & que porter Car foi beaucoup d’argent, pourroit fournir au 
gouvernement matière a. chicane', il eft plus fur dans ce pays de faire connoiflânce 
avec les Banians , pour en être fecouru au cas que l’on fut volé. Les Banhsnr 
font naturellement bons, & rendent volontkrs fervice à un Européen qui vient en 
Arabie avec, des kttres de recommendation , d’autant plus que ceux de leur reli¬ 
gion ont quelquefois befoin du. fecours des Anglois à- Bombay & à Surat. 

Quand on entend dans les montagnes deT 2 W»&en Hadramaut nommer- 
tant de vilks qui, a ce que difent les. Arabes., ont- été bâties par Iss Hamjdres , ou 
qui., pour parler plus jufte.,. font fi anciennes qu’on en ignore l’origine, & qui' 
ont tant d affinite avec ceux que Moïfe allégué, on pourroit croire, que cet écri¬ 
vain Cré ait voulu.-nous donner dans- k Genèfe Chap. X. 7. 36-2.9. une lifte, 

de 
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de villes arabes, dont Khus 8 c jfaktan auroient-été ou les capitales, ou les villes 
qui auroient fourni des colonies au relie du pays. Comme je ne puis lire les li¬ 
vres de Moïfe dans l’original, je n’ofe foutenir, qu’il nous ait laide une deferi- 
ption de YTemen plutôt qu’une table généalogique. Mais je prie les Ikvans de re¬ 
chercher , d’où poucroit venir cette grande relTemblance entre les noms arabes & 
hébreux : voici quelques - uns de ces noms arabes modernes qui ont quelque ref- 
-femblance avec ceux dont Moïfe fait mention : 

L’écriture fainte alîîgne au Royaume des jfaktanites deux places fron¬ 
tières: " Et leur demeure ét oit depuis Mes a, quand on vient en Sephar, montagne 
” d’Orient Ainfi Mefa peut avoir été la frontière àl ’OueJl, & l’on trouve en¬ 
core à l’Oueft de la montagne, ou de la fertile contrée à'Temen , un village & un 
château qui s’appellent Mufa, (p. 195.), Les Arabes regardent ce nom comme 
très-ancien, & il n’eftpas improbable, que dans les tems les plus reculés & quand 
Tehâma étoit peut-être encore inondé, il peut y avoir eu une ville remarquable, 
parcequ’aücun chemin de Tehâma, ou des côtes de la mer aux montagnes, n’cft fi 
commode que celui de Mufa. On trouve dans YTemen divers noms qui reflem- 
blent à celui de Sephar , comme Dofar qui eft en Hajchidu Bekîl (p. 22 g.) j 
mais cet endroit eft au Nord, & non à l’Eft de Mufa. Il y a de plus Dhafar, 
réfidence des Rois Hamjâres, dont on voit les ruines à l’Eft du mont Sumdra , 
près de jfertm (p. 206.). Cependant on ne fauroit chercher ici le Sephar de 
-Moïfe ; car plufieurs villes & plulieurs domaines dont les noms reffemblent à ceux 
des jfaktanites, font plus loin à l’Eft. Sephar étoit donc fuivant les apparences, 
le port Dafar fur les bords de l’Océan (p. 248.). H paroit ainfi que le Royaume 
des jfaktanites s’étendoit depuis Tehâma jusques-à Mâhhra *). 

I i 2 Les 


*) J’aurois ïouhaité, que Mr. Miche élis eut reçu ma repoufe à fès queftions avant 
l’imprelEon de £k traduction du livre de la Genèfe. Il iVauroit pas, je m’ima¬ 
gine, donné le nom de Bâfra â Mefa, & celui de Tehâma à Sephar ; cepen¬ 
dant il avoit déjà alors ma carte d ’Yemeu , fur laqu’elle j’ai marqué Mufa, 
auiïi bien que Dhafar , la réfidence des Hamjâres ; Et Dafar fur l’Océan, 
n’eft pas non plus inconnu. Peut-être a t-il eu des raifons alTez fortes pour 
placer Mufa à l’Eft, & Sephar à l’Oueft. 
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Les enfans de Jaktan font appelles par Mo'ift: Almodad, Sdltph , Ha- 
zarmaveth , j far ah , Hadoram , £ÿù/, Dikela, O bal , Abimaè'l , «Sréa, Ophir, 
Havila & jfobab. Je n’ai guères trouvé en Arabie des noms refîemblans à 
tous ceux-ci; mais les fuiv ans me paroiffent mériter de l’attention : i.) Kachtan, petit 
pays au Nord de Nedsjerân (p. 238-) i s’il eft trop au Nord pour qu’on ofe le 
placer dans le Royaume des j ïaktanites , on trouve une ville de Kohhtdn en Ha- 
dr amant, comme nous l’avons vu ci-deflus (p. 249.), & il fe peut que les Jak- 
tanitet ayent pris leur nom de cette ville, 2 ) Hadramaut, nom quireflemble 
a celui de Hazarmaveth, ainfï que d’autres l’ont trouvé avant moi. 3. 4. 5.) Re¬ 
tint (p, 206.) , Dordn (p. 204.) & Thobâd (p. 211.)» trois villes fort anciennes 
dans le Royaume de 1 ’lmdm. Je doute, que l’on trouve beaucoup de reffem- 
blance entre ces noms & ceux de ^farah , Hadoram & O bah cependant je n’ai pas 
voulu les paffer. 6.) Il y a allez d’apparence, que Sanà foit l’ancien Ufal t 
comme d’autres l’ont déjà remarqué car un Mahométan à qui je demandai les 
noms des villes fituées entre Loheia fa patrie & Sanà, nomma ôfér le village des 
Juifs qui eft auprès de Sanà$ & un autre Mahométan indien, qui avoit demeuré 
longtems dans XYemen, croyoir pouvoir affurer, que l’ancien nom de Sanà étoit 
UfaL Un Juif de Taat ne connoiffoit pas le nom &Ufal\ mais c’étoir un ouvrier, 
& non un Rabbin. J’oubliai de m’en informer chez les Juifs de Sanà. 7.) Je 
trouve divers noms qui répondent à celui de Seba : Sabbia, grand village dans le 
diftrifl de BéniKeïs (p. 228 ). Cet endroit paroit être trop éloigné & trop au 
Nord, & n’a peut-être jamais été fort confidérable. Un Arabe de Maréb dans le 
pays de Dsjôf croyoit, que fa ville natale avoir autrefois eu le nom de Saba r 
comme de (àvans européens l’ont foutenu. La chofe m’a d’abord paru fort vrai- 
femblable, furtout pareeque Pon trouve près de là le fameux réfervoir des Sabéens-, 
cependant Strabon & Pline nomment déjà la capitale des Sabéenr Mariaba, Alors, 
la nation des Sabéens éroir encore très-célébre ; il n’y a donc pas d’apparence, que 
dans la plus grande profpérité de la nation & de la capitale, elle air changé le nom 
d’une ville qui auroit donné le fîen à toute la nation ; mais les Sabéens peuvent 
avoir d’abord pris leur nom d’une autre ville , enfuite avoir bâti le grand réfer- 
voir près de Mariaba ^ & y avoir fixé la réfidence. de leurs Rois. Et il ne me 
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paroit pas incroyable, que les Saléens fenommoient d’après Sehibdm en Haéramaut, 
& que Sehibâm vienne de Saba. Je n’ai point trouvé de nom reflemblant à 
celui d ’Ophir $ mais je ne doute pas, que fi quelqu’un avoir occafipn de parcourir 
le pays depuis Aden jusques à Dafdr , comme j’ai parcouru celui de Y Imam, il 
ne le trouve quelque part. Ophir étoit vraifemblablement le principal port du 
Royaume des Sabéens , & il étoit fans doute fitué entre Aden & Dafar, peut-être 
même étoit-ce le port que les Grecs appellent Cana. 8.) Khauldn , petit pays 
à quelques lieues au Sud-Eft de Sanà (p, 243.), étoit vraifemblablement Hevila. 
9.) BenîDsjobûb , diftrifl: médiocre dans la partie méridionale du departement de 
Küsma (p, 215.), peut avoir été nommé d’après {Jobab. 

Mo'ife appelle les enfans de Khus : Seba , Hevila, Sabtah , Ra’êma & Sab- 
tuha. Si par des noms analogues modernes on veut déterminer en Arabie la de¬ 
meure des Khnfites, on trouvera, qu’ils ont poffédé toute la côte de la province 
d ’Temen depuis Hali jusques à Zebîd. 1.) BeniKhaJi eft jusques à ce jour le 
nom d’un petit diftrict dans la province ou le departement de Remet (p, 216.), 
comme BeitelKhûfi eft le nom d’un village en Hafchid.it Bekîl (p. 228.}. Le 
nom de la ville de Küsma (p. 214.) reflemble beaucoup à celui de Khnr. 2.) Le 
village de Sabea dans le departement de Loheia (p. 200.) ou plutôt Sabbea, petite 
ville dans le domaine d ’Abuârîfch (p. 233,), peut avoir eu fon nom de Seba ; car 
Sabbea étant plus près des montagnes, peut avoir été habitée pendant que Loheia 
étoit encore fous l’eau. 3.) Khauldn, petite province à l’Oueft de Sdade (p. 234.), 
reflfemble beaucoup à Hevila, Il eft à noter, qu’on trouve encore aujourd’hui 
deux petits domaines indépendans du même nom, mais en divers endroits de 
l’ Temen , & que Mo'ife en parle en deux endroits differens. 4 ) Je ne connois 
rien qui réponde à Sabtah , à moins que ce ne foir Sancan (p. 233.), Mr. Bit- 
fehing obferve très-bien, que Sept (p. 215.) à beaucoup de rapport avec Sabtah *). 
Mais je n; fais pas, fi l'endroit eft ancien, ou fi ce nom vient de ce qu'on y tient 
une foire tous les lamedis. Car par cette raifon l’on donne à bien des villages 
dans YTemen le nom des jours de la femaine. 5.) De Raëma eft peut-être 

Ii 3 


*) Nette Erdbefibteihun% V. Thsil, p. 592. de la a. Edition. 
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venu 8 + 3 >j. Rtma (p. 216.) où il croit beaucoup de caffé; l’on y cultivoit petit- 
être beaucoup d’épiceries, ou les marchands les tranlportoient d’ici à Tyr. (JEzeeh, 
XXVII. 22,) Il y a près de Sanh le village de Rema (p. 209.), mais il eft trop 
près de l’ U/al & du Hevila des Jaktanites pour que ce foit le Raè'ma des Khujîter, 
fjfertm reffemble aufiî un peu à Raè'ma, 

Moïfe appelle les enfans de Raè'ma : Scheba & Dedan, Je crois avoir 
retrouvé le premier de ces noms dans celui de Schibdm , ville du gouvernement 
de Kaukeban( p. 224.)» ville par conféquent fituée alors entre les Royaumes des 
ffaktanites & des Kkufites. Celle à’Aden, affez connue (p. 221.) ne peut pas 
trop bien être Dedan * **) ) ; car s’il y avoit quelque reffemblance entre ces deux 
noms, les favans Tauroient déjà remarqué; aux oreilles de ceux qui n’entendent 
pas l’Hébreu, Aden a un peu le fon de Dedan & de Dan dont parle Ezech, 
XXVII. 15. 19 "). 

Le pays de fffafa ne fera pas , à ce que je crois, le j favan dont Moïfe 
fait mention Gen. X. 2. mais il fe peut que ce foit celui que nomme Ezech XXVII. 
19. d’où l’on transportoit à Tyr le fer, la caffe & le calmus; car ces deux der¬ 
niers 


*) Mr. Bufcbing croit, qu ’Aden eft I ’Edeu dont parle Ezech. XXVII. 23. 

**) Comme je demandons en Yemeu , où certaines villes anciennes étoient fit nées, & 
quels avoient-été certains pays dont parle Moïfe , je fus interrogé à mon tour fur 
la fimation des pays de Gog & de Magog dont parle le Korân (Korâu de 
Sales Ch. ig. p. 247.) Les Arabes d* Yemeu croyent, que les Européens y 
demeurent derrière cette grande muraille dont il y eft fait mention, & qui 
doit avoir été bîtie par Alexandre; mais les Mahométans lettrés qui font à 
l’Eft de l'Arabie, penfoient, que leur Prophète avoit défigné par Gog fit Magog, 
les nations Tarare/, & quelques Turcs fuperftitieux craignent, que ce ne 
fbient le* Rujfes, & que Mahomet n’ait voulu prédire dans ce pafiâge du 
Korâu, que cette dernière nation détruiroit un jour les Turcs. On dit, que 
les Prophètes mabométans modernes ont ajouté â cette prédiction, que la 
réfidenee du Sultan fbroît transportée de Couflantiaople à Damâfk, de DamAJk 
à Kâhira , de Kâbtra à Bagdad ; mais qu’enfin les Oimauli reviendront eu 
Natalie, pour y être rétablis dans leur ancienne fplendeur. 
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ijicrs articles viennent plutôt d’Arabie que de Grèce, prifê pour jfavan par quel¬ 
ques fàvans; & le fer n’eft pas fi rare dans 1 ’Yemen qu’on l’a cru jusques à pré- 
fent en Europe. Quoique ce pays n’en ait jamais eu en grande abondance, les 
babitans de peuvent avoir eu autrefois l’art de le bien travailler. C’eft ainfî 
que les Anglois fi renommés dans cet art, employent beaucoup de fer qui vient 
de l’étranger, 

III. Le Pays à'’Oman 

I e Pays à"Oman elt borné de l’Eft par l’Océan, au Nord par le golfe per- 
fique, à l’Oueft & au Sud par de vaftes déferts. Il eft montueux & 
divifé entre plufieurs petits Princes indépendans, parmi lesquels l’Imam à’Omart 
eû le plus confidérable. On donne le nom de Schechs à tous les autres petit» 
Souverains qui réfident à Dsjau, Gabrm % Gafdr, Rank, Gabbi, Dahkara * 
Makanïdt & dan? le domaine de Ser. D’après les notions que j’ai pu recueillir* 
j’ai ébauché dans la XVIII. planche un eflai de carte qui reprélènte la plus-grande 
partie de cette province d’Arabie ; mais elle rapproche ni à l’exa&itude , ni an 
detail de celle de VTemen, parcequede tout l'Onu?» je n’ai vu que la ville de Majkât 
& fes environs. 

Sur toute h côte à PEÏt de YOmdn, depuis Rat e! Had jusques à Rds Mujfén- 
dont, il n’y a-de Tehdma, ou de plaine fablonneufe, que la valeur d’une journée 
de chemin entre le village de Sib & la ville de Sokdr ; mais tout le domaine de 
ïlmdm elt montagneux jusqu’à la mer. Aufir le fleuve Mafora près de 
Kuriat & celui qui pafle près de Sîb , coulent-ils toute l’année j, mais la rivière 
près de Sokdr n’atteint la mer qu’après de longues pluyesi On trouve dans ce 
pays quantité de j* froment, d’orge, de petit maïs Durra , 

Dukhriy de lentilles (j-vjae & trois fortes de raifins que l’on nomme o*/!/» 
Jdu Ràjke, Heldli & Bagal Heldlï. La mer y eft fi poifibnneufe 

que. non feulement l’on nourrit de poiffon les vaches-, les ânes- & d’autres animaux; 


mais 
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mais qu’on s’en fert même pour engraiffer les champs. Les dattes y font (î 
abondantes, que l’on en exporte par mer des charges entières; & on n'y man¬ 
que point de fruits, de légumes, de mines de plomb & de cuivre. Les princi¬ 
pales villes de la dépendance de 1 ’lmdm font les fuivantes: 

UilXuy Rojlak, où Je Prince fait fa réfidence, & où il y a un Walt 
kblr , dont l’emploi eft à peu près celui d’un Dôla dans 1 ’Terrien, ou d’un Pacha 1 
en'Turquie, De ce dernier dépendent auflî les villes de 1 ^.» Borka, de oL^uu 
Soak & de Sîb. L’isle qui eft près de Borka, fe nomme m i Suadi. 

Nahhel, qui eft une ville peu éloignée de Stb , & où règne aujourd’hui un fil* 
du Sultan BenMurfched, qui eft félon les apparences un vaflal de l’Imam. & 
Nijfowa eft à cinq journées au Sud -Oucft de Majkdt; elle a un Walikbîr. On y 
arrive par Samaeil, Wadi ben Ruakci & Burkat elmal. Dans cette contrée & près- 
qu’au milieu du pays de l’Imdm , eft le Dsjübbel akdar, la plus 

haute montagne de l’Oman & la plus étendue, qui abonde en toutes fortes de 
fruits, furtout en raifins. Nijfowa exporte auflî quelques fucres. vjljj fî a h. 
hota eft fituée au Nord de Nijfowa; elle a un Walikbîr. Quant aux villes de 
Sikki, Samaeil, J-***» Serned &■ çv* Mendhh, je ri’en ai rien ap¬ 
pris, fi non qu’elles ont chacune une Walikbîr. Sohar eft une 

ville des plus çélébres & des plus anciennes de l’Oman; mais aftuellement elle eft 
peudechofe. 

Majkdt eft la ville la plus confidérable de l’Omdn & la plus 
connue aux Européens *). Elle eft fituée au 23°. 37'. de latitude & au bout méri¬ 
dional d’un golfe qui a environ 900. pas géométriques de long fur 400. de large: 
à l’Eft, comme à l’Oueft, il eft bordé de rochers élcarpés, dans l’enceinte des¬ 
quels les plus grands vaifleaux font à l’abri de tous les vents. Aux deux côtés de 
ce beau port il y a quelques batteries & quelques petits forts, dont les plus confi- 
dérables & les meilleurs font ceux de MerdniSi de ffelâli, aflîs aux deux côtés de 
la ville'fur des rochers hauts & éfcarpés, & propres à la défendre du côté de la 

mer. 

*) Le Scberif Eddrîs écrit ce nom LLe Dagomar qui fuit, eft peut-être le 
lieu qu’il nomme & que Ion traducteur appelle Dhamar. 
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mer. Pat tout où les rochers & le port ne couvrent pas la ville, elle eft enfermée 
d’une muraille. Derrière cette muraille s’ouvre une a fiez grande plaine terminée 
par des rochers qui n’ont que trois iflTues étroites, dont la première mène au 
village de Sô'ddof, la fécondé à Katbu, & Jatroifiéme à £^ 4 =^ Mattrahh. Ainfi 
Ma/kdt eft très-bien fortifiée par la nature & par l’art; j’cn donnerai le plan dans 
la relation de mes voyages. Majkàt eft félon toute apparence, la ville qu’ 
Arrien nomme Mosca *). Elle étoit alors, comme aujourd’hui, l’entrepôt des- 
marchandées qui viennent d’Arabie, de Perfe & des Indes, Ce commerce fait 
que les étrangers ne connoilfent prèsque d’autre ville dans cette province que 
celle-ci, & qu’ordinairement ils appellent Y Imam d'Oman, Imam de Ma/kdt. Les 
Portugais la prirent en 1508. **). On y voit encore deux églifes bâties par eux 
dont l’une fert de magazin & l’autre de demeure au gouverneur; mais environ 
150. ans après leur arrivée à Ma/kdt ils furent chattes de toute cette contrée par les Ara¬ 
bes & comme on dit, par la trahifon d’un Banian , dont le gouverneur por¬ 
tugais avoit enlevé la fille. ' La ville de Mattrahh eft fituée au Nord de 
Majkàt : je n’y vis pas une feule maifon de pierre, mais bien des mauvaifes ca¬ 
banes. Il y a tout auprès une citadelle fur la montagne & le Sitk, ou la place 
du marché, eft environnée d’une muraille. Cet endroit reflortit de la jurisdiélion 
du Wali k/tr de Maftsnt. Du departement de Majkàt dépendent encore: 

Tiwi, Dagomar, Kuriat, qui eft près du OjljL» 0 "[/< Cap de 

Badaûd, Wadielmàk, Goaber, petit endroit qui n’eft pas loin de Kuriat , où il y a 
des mines de cuivre. Langfof, village autour duquel If y a des mines de plomb. 

' Etti & Ghala qui font deux villages. Il y a dans le departement de Majkàt une 
fource d’eau chaude qu’on emploie avec fuccès dans les maladies vénériennes, la 
gale&c. Une petite isle qui eft au devant d z Mattrahh, fe nomme (Jesc* Fahhel. 

Outre tous ces endroits il y a encore au Sud de Majkàt deux petites 
villes jÿ'Æ <S or & c3bgds Kalhat ; la dernière eft une de plus anciennes 

qu’il 


•) Peripl. Maris Erytbr. p. 18. 

**) Recueil de toutes les rélatious de voyages p. XI2- 

Kk 


édit, allen. 
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qu’il y air dans YOmdn *). Au Nord on trouve Ghobra , Khalft T 

J*». Hàl, Jaa DU, f** Mahdm, y* -0 Madsjas, çjjp hua, 

Sthenâs , Hôjfeftn, LJ 5 " ifo/fo & Lwnr. Je n’ai rien appris des 

autres villes & villages que l’ Imam à! Oman poflede en Arabie. Kiloa & Sinsjibar fur 
la côte d'Afrique font encore à lui. 

Il exifte dans YOmdn trois familles anciennes & très-célèbres, lavoir la race 
à’el Gcfart, celle tf el Hanam, & celle £ el Àrrabt. Ceux qui font de la dernière pré¬ 
tendent prouver, qu’ils defcendent de la famille de Koreifch de k Mekke ; auflî 
ont-ils régné maintes années dans Y Oman; mais actuellement on les a exclu du 
gouvernement. Voici ce que j’en ai appris: L'Imam Sultan ben Malek benel 

arrab ben Sultan benGoadbenMurfchedelja arrabï étoit maicre de YOmdn depuis 
Rds el Had jusques à Dsjiilfdr : il s’empara enfuite de Kunk, Kifchme, Hormus tic 
Bahhrein. Son fils Seif ben Sultan prit fur k côte d'Afrique Kiloa tic Sinsjibar. 
Sous le règne du Sultan ben Seif ben Sultan , le Nadir Schah envoya une armée pour 
pénétrer de ce eôté-là dans Y Oman; mais il perdit beaucoup de monde dans les 
montagnes, & les Perfans furent contraints de fe retirer **). Le Sultan ben Seif 
régna tant qu’il vécût ; mais après fa mort un nommé Mohdmmed ben Ndsrel 
Gajart de Gabrîn, prit la plus grande partie de ce pays & le titre d ’lmdm. 
Son fils Ndsr ben Mohdmmed ne fut pas garder îes conquêtes du père; car 
Seif ben Sultdn, fils du precedent Imam, que les Arabes appellent cJU«* 
ir**/'**^ (jjlkLu Seif ben Sultanelja arrabi el Koreifehi tlAsdi » fe 
fit Imam, & Ndsr fut réduit à être Sehech du pays de Gabrîn. Cet Imam Seif 
ben Sultan fut un prince voluptueux. Quoique fon Harem fut rempli de Maho- 
métanes & de Payennes, les filles de fes fojets n’étoient pas à l’abri de fes pour- 
fuites. Non feulement il buvoir du caffé&fuxuok du tabac, ce qui eft défendu 

aux 


*) Mr. BtfcEing croit , que SSr a été bâtie par les Ty riens , les Sidoniens fit 1 èr 
Arabes- Le Scberif Eddris écrit les noms, arabes, de SSr „ Kalbat fit Soùar 
comme on les écrit â Majkat- 

**) C’fcft vraifemblabfcment cette défaite dès Ferfens que raconte Otttr dfcm £on voyage 
en Turquie Tom. LL ck.. 14.. 



LE PAYS D’OMAN. 


2J9 


aux Mahouiérans de la fc 3 e de Beiâjt dominant: en Oman (v. p. 19.)» mais H 
s’adonna au vin &; aux liqueurs fortes. Outre qu’il s’embarraffoitfortpen des affai¬ 
res, il n’entretenoit pas affez de troupes réglées, & la plupart de fes foldats étoient 
des efclaves Kafree mal payés, auxquels il lai doit impunément véxer fes fujets 
jusques dans leurs maifons. En un mot, fa conduite le rendit odieux à fes 
peuples, & il ne fut pas difficile au Sultdn ben Murfched de fe faire proclamer 
Imam à fa place & d’envahir prèsque tout le pays. 

Après cela Seif ben Sultan fe rendit à MajTtdt , où il avoir quatre grands 
vaiffeaux de guerre, outre nombre d’autres plus petits, & où il plaça tous fes 
foldats Kafrer, partie dans la ville, partie dans les deux citadelles de Mirant & 
de *feldli.. Le Sultan ben Murfched qui, exepté Majkât , poffédoit toute la cote, ne 
put l’en chaffer; car bien qu’il empêchoit le commerce par terre, il ne pouvoir 
pas défendre aux nations étrangères d’amener leurs marchandifes à Mcfkât & d’en 
rcfïortir avec ktws vaiffeaux chargés, & les droits d’entrée & de fortie faifoient 


feuls un revenu confidérable. Sultan ben Murfched ne pouvant pas avec toutes fes 
forces réduire fon ennemi, refolut de faire de la petite ville de Mattrahh, une 
ville commerçante & de ruiner par-là le commerce de Mcfkât. Il ne prit que la 
moitié des droits d’entrée qu’on payoit à Majkât , & par-là feul fit tomber fon tra¬ 
fic , & augmenta celui de Mattrahh . II engagea un des principaux officiers de 
k marine au fervice de ï'Imdm à fe rendre avec un vaiffeau de guerre, & il at¬ 
trapa par rufe deux autres grands vaiffeaux qui revenoient de la côte d’Afrique, 
chargés d’cfclaves & de dents d'éléphants. Cependant Y Imam continuoit fon 
ancien train de vie, & fe rendoit de jour en jour plus odieux aux habitans de Mai- 
kcIt. Enfin il fe réfolut à livrer plutôt fes états aux Perfans (qui depuis peu avoienc 
inutilement attaqué Majkât avec 12000. hommes) qu’à les céder à fon proche 
parent Sultan ben Murfched. Après avoir mis une forte garnifon dans Majkât & 
dans les deux fortereffes, il fe rendit en Perfe avec fes vaiffeaux de guerre, & il 
y obtint du Nadir Sehah une flotte de 24. vaiffeaux, .commandée par le Begler - 
begMirza TackiKhdn, avec laquelle il s’en retourna dans Y Oman. Quand cette 
flotte fut arrivée devant Majkât , on permit aux Perfans d’entrer dans la ville, 
mais point dans les fortereffes, & TâckiKhdn fit femblant de ne pas le prétendre, 

K k 2 n’étant 
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n’étant pas envoyé pour conquérir XOmdn au nom du Nadir Schah, mais à celui 
de Y Imam, Ce dernier fe laifla perfuader d’inviter le TackiKhdn avec peu de fuite, 
à venir prendre un repas dans le fort de ffeldli : Le Perfan ayant appris, que 
1 ’lmdm aimoit les liqueurs, prit avec lui une bonne provifion de vin de Schirds $ 
auffi Y Imam & fes principaux officiers furent-ils bientôt ivres, & Tacki Khan n’eut 
pas de peine à s’emparer de la citadelle. Pour avoir- l’autre qui eft au côté occi¬ 
dental du port, & pour y réuffir fans répandre du fang, il écrivit au nom de 
Ylmdm un ordre aux principaux officiers de la forterefle de Merani, pour leur 
commander de,fe rendre dans gelait, appliquant au bas de cet ordre l’empreinte 
de l’anneau que le Prince portoit ordinairem:nt au doit, & qu’on lui avoir ôté 
pendant fon ivreflfe. Ils arrivèrent & dèsqu’il les eut en fon pouvoir, il envoya 
des troupes perfanes pour attaquer l’autre citadelle, qui faute de chefs fut obligée 
de fe rendre *). "L’Imam Seifben Sultan vit à fon réveil la faute qu’il avoit 
faite & s’en repentit trop tard. Tous fes defleins n’aboutirent donc qu’a pour- 
fuivre fon principal ennemi Suitdn ben Murfched qui s’étoit retiré jusques à Sohdr, où 
il efpéroit de pouvoir fe défendre avec le fecours du gouverneur Achmedben Saiid, 
Celui-ci fut bientôt attaqué, & quoiqu’un grand nombre de Perfans périt dans la 
première bataille, on ne put les faire plier. Quelques-uns des proches parens du Sul- 
, tan ben Murfched furent tués dans les efcarmouches qui s’enfuivirent, & cette perte le 
rendit fi furieux, qu’il fe précipita au milieu des ennemis, où il fut frappé d’un 
coup de fufil dont il mourut peu de jours après. L ’lmdm Sefben Sultdn qui avoit 
abandonné les Perfans, mourut auffi dans ce tems au chateau àz RoJldk: on attri¬ 
bua fa mort au chagrin d'avoir fait fon malheur & celui de fes fujets. • 

Les deux Imams morts, Achmed ben Saiid, gouverneur de Sohdr, crut 
que le meilleur parti qu’il y eut à prendre contre des ennemis auffi redoutables 
que les Perlans, étoit de faire la paix, & il fe conduifit fi bien, que le Begler - 
be g TackiKhdn le nomma gouverneur de Sohdr & de Borka. TückîKhan établit 
trois commandants à Majkgt , un dans chaque fort & un dans la ville, après quoi 
il fit voile pour la Perfe avec toute fa flotte. Ce 


*) C?eff ainfi qu'Hàunièal voulut tromper les habitans de Satnpia avec le cachet Ü< 
Marcellin. Les Perfam ne font donc pas les inventeurs de ce ftratagême. 
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Ce grand général enflé de fes fuccès dans l 'Oman devint fi fier , qu’il lui 
prit envie à fon retour de fe rendre indépendant à Schiras. Nadir Schah qui fai- 
foit alors la guerre contre les Turcs & preffoit le fiège de Moful, fut confterné de 
cette nouvelle ; Tdcki Khan étoit fort aimé dans la Perfe méridionale : l’on connoif- 
foit fon habileté j il gouvernoit une grande partie du Royaume & commandoit la 
flotte dans le golfe perfique. Le Schah crut fi néceffaire d’étouffer cette rébellion 
dès fa naifiance, qu’il leva le fiège de Mofal , fe mit à la tête de fit meilleure ca- 
vallerie & courut avee une vitefle incroyable jusques aux porres de Schiras. Tàckt 
Khân lui-même ne pouvoit fe le perfuader. Quoique Schiras n’eut pas encore 
des remparts, cependant les maifons y étoient fi ferrées, qu’on ne pouvoir entrer 
dans h ville que par les portes ; auflî les défendit-il quelques jours. Mais les gens 
le trahirent & en ouvrirent une aux troupes du Nadir Schah, Tdcki Khan 
n’èut que le tems de monter à cheval avec un petit nombre d’amis & de s’enfuir 
par la porte oppofée. Pendant fa retraite fes meilleurs amis & fes domeftiques les 
plus affidés commencèrent à chanceler. Tous l’abandonnèrent enfin, & il le ré- 
fugia feul chez un berger qui habitoit fes creux des montagnes, & qui le livra bien¬ 
tôt au Nadir Schah. Tous les habitans de Schiras furent traités en rébelles, & 
cette ville magnifique fut prèsque entièrement ruinée par fon propre Souverain. 
Le procès de Tdcki Khan fut bientôt fait} on le rendit incapable d’avoir pofterité ; 
fes fils encore en bas âge furent maflacrés à fes yeux, & fa femme la plus chérie 
fut violée en fa préfence par un foldat. (Un marchand notable de Schiras nioit 
cependant ce dernier fait). Enfin Nadir Schah le rétablit gouverneur dans une petite 
province éloignée. Le père de cet illuttre Perfan étoit Intendant des aqueducs de 
Fars & fon grand-père boulanger à Schiras. 

Achmed ben Saiid mit à profit l’abfence de TdckiKhan & ne paya prèsque 
rien aux officiers perfans de Majkât , de forte que leurs troupes diminuoient à me- 
fure que l’argent leur manquoit. Il demeuroit alors à Eorka. Un lêigneur nom¬ 
mé Belârrab ben Hamidr , le Schech du domaine de Ser appelle Maftar , & un 
Prince de la famille du Sultan ben Murfched qui réfidoit a. Grdnk (peut-être Rank) 
s’étoient partagés entr’eux le refte de ce qu’avoit poffédé le précèdent Imam. 
Achmrdben Saiid ayant gagné la confiance des gouverneurs periâns de MaJkat , les 

K k 3 . priit 
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pria tous les trois de venir à Borka , pour délibérer fur les moyens de fc pro¬ 
curer de l’argent: Ils y vinrent avec une efeorte de ijo. hommes, portant leurs 
tentes avec eux, afin de s’aboucher avec l’Arabe en rafe campagne, précaution 
dont il ne parut pas s’offenfer. Quand ils virent fa conduite & crurent ne pou¬ 
voir douter de fa finccrité , ils réfolurent de diner avec lui dans la citadelle & de 
parler enfuite d’affaires fous leurs tentes. Pendant le repas Aehmed ben Saiid pré¬ 
textant de fe trouver mal, quita un moment la compagnie; mais en fortant il 
ferma la porte fur elle & appeüa fes foldats, qui avec leurs moufquets & des 
mèches allumées pénétrèrent dans l’appartement, désarmèrent les trois Perfens &1cs 
mirent aux fers. Il ne fut pas difficile de faifir leurs 1 50. foldats éparpillés dans 
la ville: Onfignifiaaux Per&ns qui étoient à Majhat & dans les deux citadelles s 
que ceux qui fe rendroient de bonne grâce, auroient une certaine femme d’ar¬ 
gent ; mais que les autres feraient enfermés & traités en cfdaves. Comme ils 
iraient dans la mifére, ils fe rendirent presque tous. Aehmed ben Saiid en fit 
•mourir quelques-uns, laiffa les autres libres & les renvoya même en Perfe *), 
Par ce moyen l’Arabe s’empara de toute la côte depuis Majkdt jusques à Sohdr. 
Voyant que la fortune le favorifoit, il afpira au titre d 'Imdm, quoique Bel&rrab 
ben Hamidr l’eut déjà pris. Pour cet effet il lia une étroite amitié' avec le chef des 
Kadîs qui eft à peu-près confideré dans Y Oman, comme le Mufti l'eft dans les 
villes turques. Celui-ci propofa dans une affemblée cette queftion : ” Si celui qui 
J 'auoit délivré fa patrie, »’ était pas digne de la gouverner?" La réponfc lui fut fa¬ 
vorable , comme on peut le croire. Sur quoi le Kadi fit un difeours, dans le¬ 
quel il releva les grandes vertus & la valeur à’Aehmed ben Saiid, le déclara Imdm 
de l’Oman & lui baifa la main. Tous les affiftans fuivoient l’exemple de ce véné¬ 
rable chef. On battit la caiffe dans la ville & on publia dans toutes les rues, 
qu’ Aehmed ben Saiid ben Aebmed ben Moh&mmed es Saï'di qui avoit libéré fa patrie du 
joug des Perfans, avoit-été élu Imdm & que chacun eut à le reconnoitre pour tel. 

Cet 


*) Ofttr qui étoit alors â Bâsra, fait mention de ces révolutions de 1 ’Omâu, & pa- 
roit s*en rapporter aux récits des capitaines de vailTeaux, fort fufpeâs en Orient. 
Y»y- de Terq. T, IL ch. 23. *5. ai. 
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Cet Imiîm éroir ni dans pt >5 Adem , petite ville du departement de Semed • en 
1765. il avoit régné feize ans à h farisfj&ion entière de fes fujets. Ses trois fils 
ainés fe nomment Hàlâl, Saiid & Sahratt. 

Dès que Beldrrab ben Hamiar eut appris, qu’ Achmed ben Saiid avok été 
proclamé Imam, il fit marcher-fes troupes contre ce rival, qui trop foible encore 
& trouvant toute communication avec Majk&t coupée, fe jetta avec peu de 
foldats dans Afi, petite fortereffc bâtie fur une montagne, où il avoir envoyé 
tous fes tréfors. Beldrrab qui avoit fur pied 4. à 5000. hommes, invertit la 
citadelle , & auroit contraint le nouvel Imam à fi: rendres’il ne fe fur échappé 
& n’avait trouvé moyen d’affembfer une petite armée, U Imam Achmed avec deux 
de-fes domeftiques fortit de la citadelle ; ils croient fous trois déguifés en pauvres 
Arabes qui cherchoient de l’herbe pour les chameaux, & marchèrent vers Sohar, 
qui eft à une bonne journée d "Afi. Comme il avoit-été gouverneur de cette ville 
pendant plufieurs années, & qu’il y avoit gagité l’affeélron des habitons, il n’eur 
pas de peine à y raflèmbler quelques centaines d’hommes, avec lesquel» il mardi» 
Contre fon ennemi. Beldrrab avoit placé fon camp entre de hautes montagnes 
près à*Afi. Aehmed attacha autour de la tête de fe9 foldats une cordelette de 
couleur, pour les diftinguer de fes ennemis ; après quoi il envoya divers petits 
détacberrvens pour fe faifir des partages des montagnes. H donna à chaque déta¬ 
chement une trompette arabe pour fonner l’alarme de tous côtés, dès que la prin¬ 
cipale troupe donneroit le fignal convenu. Ces mefures prifes, le fils de l’Imam 
donna le fignal dès la pointe du jour, & les trompettes retentirent de toute part» 
Toute l’armée de Bel drrab épouvantée trouvant tous les partages gardés & pi¬ 
geant du nombre des ennemis par l’étendue du bruit, fut mife en déroute. Bel 
drrab lui-même marcha avec une partie des liens vers l’endroit que gardoit le fils 
du nouvel Imam, qui Te reconnut, tira fur lui, le tua & fuivant la coutume des 
Arabes, lui coupa la tête qu’il porta en triomphe à fon père *), Les troupes de 

Bel 


*) Couper la tête à l’ennemi tué & la porter en triomphe elï une ancienne coutume, 
L Sam. XVII. 51. 54. Xettopbati obferve, qu’elle a eu lieu chez le» C bahbts. 
Retraite des dix - mille Liv. IV. & Hérodote l'attribue aux Seytbet L. 4. 60. 
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Bel àrrab furent bientôt difperfées & peu à peu F Imam Achmed ben Saiid s’empara 
de tout le pays. Dès lors un fils du Sultan ben Murfched a eflayé de teins en 
tems de fe faire proclamer Imam, fans pouvoir y réuflîr. Cependant l’Imam 
Jui a cédé & à fa famille la ville de Nâhhel avec un petit territoire. Bel àrrab ben 
Sultan, frère de Selfben Sultan, deux fils de Self ben Sultan & vraifemblablement 
plufieurs autres de la famille des Imams d’autrefqis, vivent comme des particuliers 
dans le pays de l’Imam , néanmoins alfez décemment pour que Bel àrrab puiffe en¬ 
tretenir de fes revenus 3, à 400. efclaves. UImam lui-même a époufé une des filles 
de Seif ben Sultan & fes enfans foit fils, foit filles, fe font fi bien établis, que la 
famille de Y Imam eft alliée à tout ce qu’il y a d’illuftre dans le Royaume. Voilà 
pourquoi il y a apparence que la famille régnante confervera fa puiffance, d’autant 
plus que les fujets font fort contens de fon gouvernement. Sous le régné de 
VImâm Seif ben Suit dn fes efclaves & fes foldats étoient d’infignes voleurs, de forte 
que ceux qui étoient d’une religion différente & qui s’établilfoient à Majkât , ou 
qui y venoient pour des affaires de commerce, avoient toujours à craindre d’en 
être inquiétés. Aujourd’hui au contraire on n’entend que rarement parler de 
vol à Majkàt , quoique les marchandées y reftent fouvent de nuit dans les rues, 
& que plufieurs des habitans n’y ferment pas leurs portes à clef. En cas de procès 
le magiftrar ne confidére ni le rang, ni la religion des parties.' On dit, que le 
nombre des Banians qui font à Majkàt , va à 1200; non feulement il leur eft 
permis de vivre félon leurs loix, de brûler leurs morts, d’avoir publiquement des 
figures dans leurs appartemens, d’amener leurs femmes avec eux quand ils vien¬ 
nent des Indes &c. mais fi même un Banian eft furpris avec une Mahométane, 
le gouvernement ne s’en embarrafie point ; & quand il en réfulte quelque dés¬ 
ordre , ils font punis comme dans les autres états policés. 

Tout ce que je puis dire des revenus de l’Imam, c’eft, que les marchands 
d’Europe payent à Majkàt pour leurs marchandées 5. pour 100. droits d’entrée, 
les Mahométans 6- & demi, les Banians & les Juifs 9. pour cent. L’on dit, 
que cet impôt rapporte à l’Imam un Lak de Roupies par an, c’eft à dire, à peu- 
près 66666f. Rixdalers. On lui paye 6, pour cent en nature pour les dattes 
qui font la plus grande ticheffe du pays.- Ce Prince lui-même fait le négoce. 11 a 

quatre 
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quatre vaiflêaux de guerre, fur lesquels en tems de paix il fait venir chaque 
année de Kitaa & de Sinsjibar une affez grande quantité d’efclaves, de dents d’élé¬ 
phants & d’autres marchandifes d’Afrique. Il a de plus huit autres petits vaif- 
feaux pour garder les côtes ; niais qui y veillent fi mal, que les pirates ofent venir 
quelquefois jusques devant le port de Majkdt. Bien que les habitans de l’Oman 
n’aiment pas à fe battre fur mer, ils font pourtant les meilleurs mariniers qu’il y 
ait dans l’Arabie, & ils ont plufieurs bons ports, dans lesquels ils entretiennent 
plufieurs petits vaiffeaux pour faire le commerce avec toutes les villes maritimes 
qui font entre Dsjidda & Bdsra. Seulement à Bdsra ils en envoyent par an une 
cinquantaine de ceux qu’ils appellent Tranktt ou Tardât Les voiles de ces petits 
bâtimens ne font pas de nattes, comme dans l’ Temen , mais de toile, comme en 
Europe. Ils font très-larges à proportion de leur longueur, très-bas par devant 
& fort hauts par derrière; leur gouvernail fe dirige comme ceux des vaifièaux 
que l’on bâtit à Sues , & que Mr. Pocock a fi exaûement décrit *), Les Trankis 
ont ceci de particulier, que les planches n’en font point clouées, mais liées & 
comme coufues enfemble **). Parmi les Arabes qui chargent le caflfé dans Y Te¬ 
men, pour le transporter dans le golfe perfique, il y a deux tribus ( Taiffe ) très- 
nombreufes, nommées BeniSerdf & AU Sûr. La dernière habitoit autrefois 

près 


*) Deferiptiou nf the Eaft. Vol. I. p. 135. 

**) Je crois avoir lu quelque part, qu’un vaiffeau où il n*y avoit pas un clou, 
avoit paffé le détroit de Gibraltar & étoit péri fur les côtes de la Méditer¬ 
ranée. Ne feroit-ce pas un vaiffeau arabe qui aurait fait le tour de l’Afrique ? 
Qu’une flotte de Néco Roi d’Egypte ait réellement fait ce tour, & que le 
chemin autour de ladite partie du monde ait-été connu longtems avant que 
les Européens ayent cherché S pénétrer jusques aux Indes, c’eft-ce qu’on peut 
voir dans Hérodote livr. IV. 39. livr. I. 190. Arrieu dit auffi, que l'Afrique 
eft environnée d*eau. Peripl. maris Erytbr. p. 11. & il ajoute p. 20. que 
dans Omana (par où il entend fans doute la Ville de Scr) on bâtit des vaif¬ 
feaux qui font eoufus. 
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près du dit golfe; mais comme fa navigation'y étoit fort génée par des voifins 
remuans, toute la tribu fe réfugia dans le domaine de l 'Imam d’Omdn. 

Je n’ai rien pu apprendre de bien fur touchant les troupes de XImdm, 
La plupart de fes foldats font des efclaves Kafres. Leurs armes font le moufquct 
avec la mèche, le Jambie, ou coutelas large par en haut & pointu par devant, 
que tous les Arabes portent au devant du corps, île fabre ordinaire & le petit 
bouclier qui leur pend fur les épaules. Leur paye eft de 20. Mohammedies, ou 
de 4. Roupies par mois. 

Le pays de Sér s’étend le long de la côte depuis Khôr 

fakdn au Nord, jusques à 0«ly, RdsMujféndom *) & vers le golfe 

perfique à l'Ouell jusques à la petite isle de Scharedsje , Les Arabes nomment ce 
domaine Sér, d’après Sér la réfidence du Schech , qui n’elt pas loin del’isle, & 
qui a un bon port. Les Perfans l’appellent Dsjulfdr , de ybHa. (jwly Rds 
Dsjulfdr t près duquel on trouve un mauvais village; c’eft de cet endroit que les 
Européens nomment d’ordinaire les habitansde cette contrée, les Arabes de Dsjul~ 
fdr **). Ces Arabes reconnoifloient encore, il y a peu d’années, la fuperiorité de 
Y Imam ; aQuellement ils font indépendans & font fouvent la guerre à leurs anciens 
Seigneurs. Comme ils font trop foibles pour leur réfifter, ils vivent d’ordinaire 
en bonne intelligence avec les autres petits Schechs indépendans, furtout avec celui 
de Dsjciu à l’Ouell de l’Oman. Le Schech de Sér eft de la famille de Houle & s'ap¬ 
pelait en 1765. Rafcheâben Mattareî KhaJJem. II poflede encurehors de l’Arabie 
une portion de l’isle de Kifchme, & fur.la côte de. Perfe RdselHêti , Lundsje & 
Kmk. Sa marine eft confidérable dans ces parages, & les vailfeaux marchands 
de ces Arabes font un affez bon commerce dans le golfe perfique & hors de 
«e golfe. 

Les 


*} Il fbmble que ce promontoire n’a pas changé de nom depuis Arrietr, car il l’ap¬ 
pelle Maceta. Arriauus de expediikue Alex . mngtii p. 571. Nearcbi Para- 
plus ex Ai riant p. 22. Stralmn le nomme Maca liv. XVL 
**} Le Scberif Eâdrîs. écrit ce nom de mime J mais fon traduéleur Gabriel 

Sienita écrit Giehÿâr. Sér eft peut-être la même ville que le Schtrif EddtU 
appelle ^jL^C j*u Sér Oman & que le tradufteur nomme Sera Omâu- 
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Les fujets de l’Imam fe difent pour la plupart de la feûe Beïajtenne ; 
mais ceux du Schech de Ser font Sunnites & prèsque tous fe&ateurs d ’Hàr.bal. 
Ainfi l’on trouve en Oman deux feftes mahométanes qui fe taxent réciproque¬ 
ment d’hérefîe. 


IF. Etats indépendans aux environs du golfe perfique. 

I e golfe perfique eft borné au Sud & à l’Oueft par l’Arabie, à l’Eftdt- au Nord-Eft 

^ par la Perfe, &il s’étend en longueur depuis le Cap de l’Arabie nommé Mujjén- 
dom jusqucs à Schat el drrab, ou à l’embouchure de l’Euphrate & du Tigre. Strabon 
& Arrien dans fon Periplus maris Erythrai, appellent Mare Erythrœum cette 
portion de l’Océan qui eft entre Bab elMândeb & la prèsqu’isle des Indes, avec le 
golfe perfique & celui d’Arabie, Hérodote. *) donne le même nom au golfe 
d’Arabie, mais plus fouvent au golfe perfique. Ne'arque, le premier voyageur 
que je fâche avoir été dans ces parages, nomme toujours le golfe perfique Mare 
Erythrœum **). La caufe de cette dénomination eft connue; c’eft d’un Roi Erythras 
qui régnoit dans une des isles de ce golfe & qui y eft enterré ; mais il paroit que 
les favans de l’Europe ne connoiffent pas avec certitude la fituation de cette 
isle, car Pline dit, que le Roi Erythras eft enterré dans Fisle d’ Ogyris , par 
laquelle il fcmble entendre Socatra ; & Mr. d’Anville dans fes mémoires fur l’Egypte 
p. 219. foutient, qu’il a régné dans l’isle d ’Hormus ou & Or mus. La première 
opinion ne s’accorde point avec ce qu 1 Agatarchides ouït dire à un certain Boxa 
né Perfan, touchant le Roi Erythras & fa réfidence ***). U y a apparence qu’il 
ne demeura pas non plus dans l’isle d ’Ormus; mais dans celle <SOara£la , où 

L 1 2 Ne'arque 


*) Libr IL 149. 

**) Hetodotus Hbr, I. 170. 175. III, 30. IV. 37. Arritmus de txpeditioue 
Alexandre M. ou Nearcii Paraphes ex Arriano , p. 1, 22, 34, 38, 39. 

***) Excetpta de rubrt mari p. 3. 
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Néçtrque vit le tombeau d ’Erythras ; & fi je comprens bien le rapport de ce 

voyageur, cette isle du golfe perfique eft celle que les Arabes nomment Dsje- 
sîret tautle, les Perfans Dsjesîret Dr as & les Européens Kifchm *). Cette grande 
isle eft fi près de la côte, qu 'Erythras, fuivant le rapport à’AgatarcAide, pouvoir 
fort bien effayer de faire le trajet fur un radeau, apparemment conftruit comme le 
font les barques dont les pêcheurs fe fervent dans le golfe d’Arabie (p. 188) Ce 
peut donc être une erreur, quand les auteurs grecs qui ont écrit après Néarque , 
ont donné le nom de Mer Erythrée non feulement à la mer rouge, mais auffi à 
l’Océan & au golfe d’Arabie. Quant à ce nom, Agatharchide a déjà remarqué 
dans fon livre Excerpta de mari rubro p, 4. qu’il ne falloir pas appelle? la mer 
rouge Mare Erythrœum. Mais en voilà affez de ce nom. 

On trouvera à la XIX. planche une carte du golfe perfique que j’ai fait# 
en partie d’après les obfervations des capitaines de vaiffeaux anglois, & en partie 
d’après les miennes. On y voit, que la côte orientale qui touche à la Perfe, eft 

la 


*) Ntarcbi Parapl. ex Arrima, Ou Arrianut de expeditione Alexandri M. p. 548. 
„ In hoc libre id tantum narro, quomodo Nearcbus ab Indi ojfiis folvens, per 
„ Oceenum in Jinum perfteum tiavigavit, quem quidem Honnulti mare rubrum 
„ appellent.^ Après que l’auteur a exaâpmént décrit tout le voyage depuis 
Vlndtu jusques à Hormozia , par où il entend vraifemblablement Gambrêu ou 
Minau, il dit p. ag. 30. ou Arrianut de expeditione Alex. M. p. 579. 
„ Rebus itaque divinis rite peraclis, oram folvit : bine iiifulam defertam arque 
„ afperam pratervedi, ad altam infulam grandem atque hnbitatam, CCC ftadiit 
,, emenfii, dppellum, ibique partum capiunt. Deferta ilia infula Orgnua voca- 
„ batur (à préfent Hormus, ou Laredsje) ubi vero confiiteranr, Oaracta. Erat 
„ baç vitium, palmarum frumenti fetax . . Lougitudo infula DCCC Jladi» 
„ ejjiciebat. In bac infula ajebant, fepulchrum ejus exftare, qui primut im- 
„perium infula tenuijfet , nomenque ei fuijfe Erytbra, atque inde mare illud 
„ Erytbraum appellatum. Ex eo loco ad CC ftadia Nearcbus cum clajje pro- 
„fectus, rurfus in eadem infula partum capit. ic De ce qui a été dit & écrit 
ailleurs touchant ce voyage fi exa&ement rendu, il paroit qu’ Oaracta ne peut 
être que l’isle de Kifcbme. Celle d ’Ormus n’eft pas allez grande pour ré¬ 
pondre à la defeription que l’on fait ici d’Oaracta.* 
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la plus habitée; quec’efl: de ce côté qu’il y a le plus d’isles > & que le tout n’appar¬ 
tient proprement pas à l’Arabie. Mais, comme presque tous les ports du golfe 
perfique qui font propres à la navigation , appartiennent à diverfes tribus arabes, 
dont quelques - unes ont habité & régné dans ces contrées depuis plufieurs fièclcs, 
je joindrai ici ce que j’ai appris dans mes voyages touchant les états indépendans 
dans le golfe perfique & le long de fes côtes. 

Les Arabes qui font fur la côte de Perfe, vivenr presque tous de la 
même manière. Ils ne fubfiftent pour la plupart que par le commerce maritime, 
par la pêche des perles & par celle de poiflons. Leur nourriture confifte en 
dattes, en pain de Durra & en poiflons. Et le peu de bétail qu’ils ont, ne fe 
nourrit presque que de poiflons. Ils font auffï zélés défenfeurs de leur liberté, 
que leurs frères du defert. Prèsque chaque petite ville a fon Schech indépendant, 
auquel ils ne doivent prèsqu’aucune redevance : les Schechs eux-mêmes font obli¬ 
gés de nourrir leurs familles de leurs propres revenus, ou de ce qu’ils gagnenr 
en transportant des marchandifes par mer, & en pêchant des perles & du poif 
fon. Et quand les principaux fujets font mécontens du Schech qui règne, ils en 
élifent un autre de la même famille. Leurs armes font le moufquet à mèche, 
lp fabre & le bouclier. En tems de guerre tous leurs bâtimens font des navires 
de gqerre. On peut bien s’imaginer, qu’un Schech ne fauroit faire grand’ chofe 
avec une pareille flotte; la plupart de ces bâtimens au lieu de chercher l’ennemi, 
font fouvent forcés à s’arrêter pour pêcher, à fin d’avoir dequoi appaifer leur 
faim. Et comme des deux côtés il leur eft prèsqu’impoflîble d’en venir à une ba¬ 
taille décifive, les guerres font quafî continuelles parmi ces tribus arabes. Elles 
parlent encore toutes la langue arabe. La plupart font Sunnites , & par là déjà 
ennemis nés des Perfans, avec lesquels ils ne s’allient jamais. Leurs maifons font 
fi chétives, que l’ennemi regretteroit la peine qu’il auroit prife de les démolir. 
Comme en général ils n’ont pas beaucoup à perdre en terre ferme, dès qu’une armée 
perfane approche, tous les habitans des villes & villages s’embarquent fur de petits 
bâtimens, & fe fauvent dans quelque isle du golfe perfique, ou de fes environs, 
jusques à ce que les ennemis fe foient retirés. Car ils font perfuadés, que les 
Perfans ne s’établiront jamais fur une côte où ils feroient harcelés par eux & par 

L1 3 les 
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les autres Arabes. En un mot, le gouvernement & les moeurs de ces Arabe* 
reflcmblenr beaucoup à ceux des anciens Grecs. Mais ils manquent d’hiftoriens 
pour décrire leurs guerres & pour célébrer leurs héros : voilà pourquoi ils 
ne font pas connus hors de leur pays. Nadir Schah même, dont le nom feul étoit 
û formidable à fes voifins les plus puiflans, ne put pas tout à fait dompter les 
Arabes qui habitent fur la côte de Perfe. Ce fut principalement pour les réduire, 
qu’il raflembla une flotte de 32* à 25. grands vaifleaux, dont il fit bâtir une partie 
avec des fraix incroyables à Bombay , à Bender Rîgk & Abujihahhr , & dont il 
acheta le refte de marchands européens qui négocioient dans le golfe perfique : 
ne pouvant l’équipper de matelots arabes fidèles, qui fuffent nés dans ces cantons, 
il en "fit venir d'autres endroits d’Arabie & des Indes. Mais comme parmi oes 
gens ram allés il y avoir peu de Schiites & beaucoup de Sunnites, ces derniers cooi- 
battoient à regret contre ceux de leur foi, ils alloient même jusques à alîaffïncr les 
officiers perfans & à enlever des vaifleaux. Nadir Schah réfolut enfin de transplanter 
les habitans des bords du golfe perfique à la mer cafpienne & de les remplacer par 
les habitans de cette mer; mais il mourut avant d’avoir pu exécuter ce grand 
deffein. Les endroits les plus remarquables fur la côte de Perfe dont j’aye eu con- 
noiflance, font les fuivans ; 

Gambrôn, ou o-Uc Bender Abbas, ville avec un port dans la 

province de Lariftan. D’abord après la mort de Nadir Schah, un 

nommé Nafer Khân s’empara de toute cette province. Il fe dit aujourd’hui fojet 
du Vèkil Kertm Khân ; mais il paye rarement le tribut, à moins que le Nekil à la 
fête d’une armée, ne vienne le chercher lui-même. Gambrôn elt une ville affez 
connue par Jes rélations des Européens qui ont-été en Perfe fur la fin du fiècle 
palfé & au commencement de celui-ci, où elle étoit fort commerçante &, pourainfi 
dire, le port de toute la Perfe. Aûuellemçnt elle efl: ea très-mauvais état, & il 
n’y a pas un feul comptoir européen. Les troubles inteflihs de la Perfe n’en font 
pas la feule caufe. Les François envoyèrent pendant la dernière guerre deux 
yaifleauxde guerre à Gambrôn, & s’y emparèrent de la maifon des Anglois avec le 
peu de marchands qui s’y trouvèrent. Lorsque les Anglois chafférent enfuitc les 
François de toutes leurs villes & forrerefies dons les Indes, ces derniers, furent 

obligés 
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obligés de quirer leur maifon de Gambrôn. Les Hollandois y ont eu dernière¬ 
ment un écrivain, mais plutôt pour occuper & entretenir leur maifon, que pour 
faire le commerce $ car ils n’y envoyent presque plus rien depuis leur dernier 
fejour dans l’isle de Karek. 

Au Sud de Larijlan ou trouve Minait, ville afièz considérable* à 

quelques lieues de la mer, près d’une rivière qui ne porte que de petits bateaux. 
Les habitans de ce diftrift font Schiites. Ils fe nourriffent principalement de 
l’agriculture, & reconnoiOfent quelquefois la fouveraineté du Khan de Ldr. Entre 
Minau & le Cap que les Européens appellent jfa/k , habite une grande tribu 
d’Arabes nommée Belludsje : elle pofi'ede beaucoup de v aideaux, avec lesquels elle 
fait un bon commerce jusques à Bdsra , fur la côte de Malabar & dans le golfe 
arabique. Ces Arabes font Sunnites ; c’eft la raifon pourquoi dans les troubles de. 
la Perfe ils furent très-unis aux Aghwanes. 

Le pays depuis Bender Abbds au Nord jusques à Detam, efE prèsque- 
tout uni & bas (comme Tehdma en Temen) il le nomme Kermesîr , ou le pays 
chaud *}. Ceux que j’y ai confulté, ne connoiffoient pas Ardshir , Sabur r Ko- 
bad, & Aj'ciae que Mr. d’Anvilte marque fur fa carte comme les noms de petits 
diftricls; mais cela 11e fuffit pas pour foutenir, que ces noms ne loient plus 
en ufage. Khamtr eft un petit diftrift au Nord, peu éloigné de Bender 

Abbds f le Scheeh régnant réfide dans une petite forterelfe bâtie fur un rocher 
efcarpé. Les vaiflfeaux étrangers viennent y charger beaucoup de fouffre; mais 
comme le Schech ne peut pas lui-même protéger fon commerce fur mer, il faut 
que les vailfeaux qui ont chargé chez lui, payent un certain droit au Seigneur de 
l’isle de Hormus, pour qu’il ne les inquiété pas. 

Les autres places maritimes entre Bender Abbds & le cap Berdifian qui 
peuvent faire du commerce, appartiennent à une tribu arabe nommée Houle **). 

Ces 


*) Arrieu l’'appell'e Mefambria. 

**) Orter parle de ces Houles en divers endroits dé fon voyage en Turquie 5 c en 
Perfe fans déterminer où ils demeurent. On trouve auffi leur nom dans 
VHifioirt de Nadir Scbab par Mabadi Khân traduite par Mr, Jonts- 
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Ces Arabes ne labourent point, & ne vivent que de la navigation & de la pcche. 
Ils font Sunnites, nombreux &vaillans; ils pourroient même avec facilité fe rendre 
maîtres de toutes les places du golfe perfique, s’ils étoient plus unis entre eux; 
mais presque chacune de leurs petites villes a fon propre Sckech, & chaque famille 
aime mieux vivre indépendante & pauvre, que de fe foumettre à un Schech puiffant, 
& faire des conquêtes dans l’efpoir de s’enrichir. Voici les ports qui appartiennent 
a ces Arabes & qui me font connus: Kunk, *=pJ Lundsje, 

ÇjXgJJ & Rds Hêti. Ces trois places reconnoiffent le Schech de Ser ou Dsjulfâr 
pour Souverain, lequel eft auflî originaire de la tribu de Houle , comme nous 
l’avons vu p. 266. Leurs habitans exportent un peu de bois à brûler & de 
charbon. Lundsje a appartenu aux Portugais. (jwly, RdselDsjerd 

& sj** Mogho , appartiennent à un Schech indépendant. Tsjarak eft 

auflî indépendant. Ses habitans transportent beaucoup de bois pour le chauffage, 
& paffent pour les plus braves des Houles, gjLesr 1 Nachelo eft auflî tout à 
fait indépendant, fes habitans (ont bons plongeurs & excellent à pêcher des perles. 
Le Schech de Nabend eft iffu de la tribu de Houle, mais d’une nouvelle branche 
qui s’appelle Harram. C’eft à lui que font (XoU le cap Nabend & un 

village auprès qui porte le même nom. Outre cela u Lyas Dahhr As ban , 
une chaîne de montagnes près de la mer, & le petit village de Bender Tibben. 
Une famille de Harram règne à Asloe, à aa^Ub Tahrîeht^go Schilu, 

Les habitans de Konkoun & de Berdifiân paffent pour les 

plus pacifiques des Houles &font indépendans. Quelques Juifs & quelques Bani¬ 
ans fe font établis à Konkoun. 

Des Perfans qui n’ont point de vaiffeaux & ne vivent que du produit de 
leurs terres, habitent entre le cap de Berdifiân & le domaine à’Ahufchàhhr. Ce 
diftriél comprend Helad, aLçar* Omenkhdle (jjy. Rds elkhan 

& ay.hjÿl! jÿz* Khôr effire. 

On trouve dans le domaine à’Abufchàhhr , du côté de la mer 
Andsjéro, Haleta, y$***?.y Bender Rijchcihhr, Dsjuffra, & y* 1 

ygu> Abufchcihhr. On voit encore à Rifchàhkr , deux heures environ de Abu 

fch&hhr , les murs d’une citadelle portugaife, dans laquelle demeurent quelques 

pauvres 
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pauvres familles. La ville à'Abufchahhr, ou comme les Anglois l’écrivent, 
Bufcheer, eft au 28'. 59', Elle a la figure d'un triangle, dont un côté eft fortifié 
par une mauvaife muraille & les deux autres font vers la mer. Les vaifleaux qui 
ne prennent que 12. pieds d’eau, peuvent arriver par le flux tout auprès des 
maifons. C’elt-ce qui porta Nadir Schah-k y faire bâtir de grands vaifleaux , & à 
rafiembler toute fa flotte dans fonport, ce qui rendit la ville un peu plus floris- 
fante & la tira de l’obfcurité oîi elle languifioit auparavant. On y trouve encore 
quelques relies de cette flotte. Abu fchahhr eft à préfent comme le port de Schi- 
rds , & la compagnie des Indes orientales d’Angleterre y tient un marchand & un 
écrivain. Ce marchand à fon tour entretient un commis à Schirds pour fon 
propre commerce. Ce font les feuls Anglois qu’on trouve aftuellement en Perfe. 

Abu fchahhr eft une colonie arabe qui n’eft pas de la tribu de Houle. 
Ses principales familles font celles de Schambe, àîAumhér & de Matarîfch, Les 
deux premières y demeurent depuis fi longtems, qu’on n’y fait plus rien de cer¬ 
tain fur le tems de leur arrivée. La famille de Matarîfch eft originaire d'Oman, 
& exerçoit fur cette côte.le métier de pêcheurs. Elle s’eft enfuite établie à Abu 
fchdhhr , où elle s’eft alliée aux,deux autres, & où elle s’eft emparée du gouverne¬ 
ment depuis plufieurs années. Naïr, Schech aQuel d’ Abufchahhr, poflede l’isle de 
Bahhrein fur la côte d’Arabie ; ce qui le met en état d’entretenir un grand vaifleau 
'& divers petits bâtimens armés en guerre nommés Galvettei. Il a auflï un allez 
grand domaine en Kermasîr j ce qui le rend en quelque forte vaflal de Kerim Khan, 
Gouverneur aftuel dé la Perfe. Il paroit cependant que le Kerim Khan ne fe fie 
pas beaucoup à lui, puisqu’il exige, comme de fes autres vaflkux, un de fes fils 
pour le faire fervir dans fon armée, c’eft à dire pour otage ; car il importe infini¬ 
ment à la ville de Schirds que ce Schech ne fe révolte pas. Le Schech d’aujourd’hui 
étoit encore il y a quelques années de la fefle des Sunnites ; mais lorsque Nadir 
Schah avoir fa flotte à Abu fchahhr , & que les Perfans y dominoient, le Schech 
efpérant d'être fait Amiral de Perfe, fe fit Sehiite, exemple que fes fils ont-été 
forcés de fuivre par des vues politiques Ce changement de religion a rendu la 
famille régnante tout à fait odieufe à l’ancienne noblefie ôc aux autres Sunnites S Abu 
fchàhhr, même à tous les Arabes du golfe-perfique. 

M m 


Plus 
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Plus loin vers le Nord fe trouve le domaine feBenderRîgk, La famille 
qui y règne, eft de Béni Saab, une tribu d’Arabes Sunnites. Elle y eft venue 
des environs du Cap Mujféndom du pays d’Oman j mais le grand-père de Mtr 
Mahe'nna , Seigneur régnant, fe fit Schiite, & fon père ayant déjà époufé une 
Perfanne, cette famille ne peut plus fe compter parmi la vraie nobleffe arabe. 
Mîr Mahe'nna eft très-fameux dans cette contrée, non par fes vertus, mais par fa 
cruauté, ce qui le rend déreftable aux Sehittes & aux Sunnites honnêtes gens. Il 
eft fils de Mîr Naïr, & fe. montra dès fa jeuneffe jaloux d’un frèreamé que le père 
paroüToit affeûionner préférablement à l’autre. Ce père ayant un jour envoyé 
fon fils ainé pour une affaire importante dans l’isle de Bahhrein, qu’il venoit de 
foumettre en fociété avec le Schech Naïr à’Æufchahhr , celui-ci prit la réfolutran 
d’allàfîmer defa main fon père qui étoit aveugle, & d’ufurper le pouvoir au préjudice 
de l’aine. La nature parut fe révolter contre ce crime j car quand il eut tiré le 
couteau & levé le bras, il recula j' mais il fouffrir qu’un officier diftingué, qui 
vraiferabkblement l’avoir excité à ce forfait, lui arrachât le couteau de la main en 
Faceufant de lâcheté, & mafiâcrât fbn père en fa préfenee. Après cela Mîr Ma- 
hénna- regarda comme ennemis tous ceux qui dèsapprouvoient fon attentat ; il 
pouffa la noirceur jusques à tuer fa propre mère en lui jettant une fclle à la-tête, 
pareequ’elle lui reprochoit toutes fes horreurs. Enfuite Kerîm Khdh, un des 
trois principaux rébelles qui fe difputoient la couronne de Perfe, vint à Bender 
Rtgk pour y lever des impôts. Le fils aîné de Mtr Naïr fe hâta de quiter Bahh¬ 
rein, pour faire rentrer dans l’obeilfance fon frère MîrMirhema; mais Kerîm 
Khan les conduifit tous deux à Schirai. Bientôt il fut lui-mcme battu par ifojjà» 
Khan , & les deux frères profitant de cette défaite,, s’échappèrent & retournèrent à- 
B enfer Rtgk. L’ainé fe croyoit alors entièrement réconcilié avec fon frère ; mais 
eetui-ci l’aflàffina & avec lui 15. ou 16. perfbnnes de fk femilfe dont il fe defioitj 
ce-qui loi donna la fouveraincté de Benàer Rtgk & dès, endroits qui en dépendent: 
cependant ü retomba de nouveau entre fes mains fe -Kerîm Khrfn, & obtint fe 
liberté par les bons offices de fe foeur mariée au Reè's (commandant) de Tankeiir. 
Depuis ce tems-la il a feuvent pillé les caravanes qui vont entre Sehirds Si Abu 
fchdhkr & exercé des pirateries fur mer,. Kerîm Khdn l’affièga une fois dans 

Bendev 
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Bender Rîgk avec une nombreufe armée, fans pouvoir le prendre. En 1764. 
Kerlm Khân lui fit demander le tribut, le menaçant en cas de refus, de l’attaquer 
avec toutes fes forces; & comme il fe moqua de l’envoyé, le traita avec mépris 
& lui fit couper la barbe, KerîmKhân envoya en 1765. une forte armée contre 
lui, qui prit la ville de BenderRîgk avec tout fon territoire dans le continent. Mir 
Màhênna avoit-eu foin de transporter fes troupes & la plupart des habitans de 
Bender Rîgk dans une petite isle inhabirée qui fe nômme Khoue'ri, où il refta jus- 
ques à ce que le gros des troupes de Kerîm Khan fe fut retiré & qu’il ofa attaquer 
celles qui étoient reliées à Bender Rîgk. Il mit en bon état fes vaifleaux & furtout 
fes Gaîvetter; & quoi qu’il fe fut adonné à la boifion, qu’il fût très-fevère envers 
■fes foldats & fes matelots, & qu’il fit même couper le nez & les oreilles à fes princi¬ 
paux officiers , cette troupe de voleurs lui refta fi attachée, qu’il prit aux Hol- 
làndois pendant fon exil, l’isle de Karek. Il n’étoit pas moins cruel envers fes 
foeurs & fes propres enfans, qu’il l’étoit à l’égard des fes parens & de fes fujets. 
Le premier enfant qu’il eut de fa femme s’étant trouvé une fille , eu lieu d’un 
garçon qu’il attendoit, il la fit expofer au foleil fur le bord de la mer, où elle périt 
miférablementq cependant Mahomet défend çxpreffement ces inhumanités, & il 
vouloit paffer pour Mahométan, On lui avoir caché pendant quelque terns une 
fécondé fille, à laquelle il a enfuite fait grâce de la vie, pour céder aux inftantes 
prières de fa femme & de fes amis ; mais on craint qu’il ne l’immole, s’il lui-mit 
un fils. On aflùroit auflî, qu’en Août 1765. pendant mon féjour à Bdsra, il 
avoit fait jetter dan S la mer deux de fes foeurs, fous pretexte qu’elles avoient 
attenté à fes jours; mais la véritable raifon étoit, que Soliman , Schech de la race 
de Kidb, avoit demandé une de ces Princeffes pour fon fils, & que Mîr’Mahénm-, 
ennemi de Soliman , avoit fait périr fes deux foeurs pour s’en débarrafler. En un 
mot, ce Mtr Mahénna eft peut-être: un des plus horribles monftresqui ayent jamais 
exifté ; il n’eft connu dans cé pâÿs que comme voleur infigne & un odieux tyran-. 
En 176?* il n’avoit pas encore 30. ans. 

Il y a plufieurs villages en Kermasîr qui appartiennent au domaine de 
Bender Rîgk, favoir du côté de la mer : LdJ.J y le - promontoire de Schatt. 

Bender Rîgk, réfidence du Princp, environnée d’une mauvaife muraille. 

M m a Le 
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Le village de yUT. Knaue & une montagne de Bank que desPerfans habitent. 
pJbii Detam , village & promontoire. Les habitans de ce deftrifï font Arabes 
qui vivent du commerce fur mer & de la pêche des perles. 

Au Nord du domaine de BenderRti’k eft ufoo-ûfc Hindidn, petit pays 
indépendant; il y a une ( rivière qui ne porte pas bateaux. Le peuple eft 
Arabe, il ne vit que du rapport de la terre & de fes beftiaux, 

La tribu arabe de Kidb, ou félon la prononciation des Perfans 
Tsjàb , habite à l'extrémité du golfe perfique. Ces gens étoient peu confidérés 
avant qu’ils euffent à leur tête Solirtfan , Schech aujourd’hui régnant de cette tribû, 
dont la renommée parvint jusques dans nos gazettes d’Europe, lorsqu’en 1765. il 
prit aux Anglois un vaiffeau à trois mâts, un à deux & un petit brigantin ( Taeht ), 
Il fut mettre à profit les troubles de Perfe & les vices du gouvernement de Bdsrcu 
Ii commença par fe foumettre fes petits voifins indépendans ; enfuite il s’empara 
de plulîeurs provinces de Perfe, promettant aux grands Khans qui fe disputoiènt 
le Trône, de leur payer un tribut ; mais aucun d’eux ne vint dans une pro¬ 
vince fi éloignée pour le recevoir, que Kerîm Khan qui s’y rendit en 1757. & 
celui ci ne pouvant s’arrêter longrems» fe contenta d’une petite fomme, Schech 
Soliman fit auffi des conquêtes du côté de Bdsra, & paya quelquefois tribut au 
gouvernement turc de cette ville. Il rechercha furtout l’amitié des Ajals , qui 
font comme les Etats de ce pays; & comme les principaux d’entre eux ne per* 
doiene pas, à ce que l’on croit, à fes conquêtes, il reufllt à s’emparer peu à peu de 
toutes les isles à l’embouchure de XEuphrate & du Tigre, c. à d, dans le <_yjd J 
Schat eldrrab & même du diftrift de Dauasir, avec plufieurs villages à l’Oueft du 
fusdit Schat eldrrab *). Dès qu’il eut étendu fes poffeffions jusqu’aux rivières 
navigables, il fit bâtir de petits navires, ou fe fèrvit de ceux qu’avoient déjà les 
petites tribus conquifes. En 1758. il bâtit £sl première. Galvette* &en 1765. ilen 
avok déjà dix,, outre 70. autres bârimens. Cette même annnée Kerîm Khan en¬ 
voya contre lui une fi forte armée, qu’il ne put réfîfter. Auffi transporta t’-il 

fes. 


' •) Schatetârrnb eff aÿpèUë Pitjîiigrif -dans les anciens, auteurs grecs, fit Sintbus dans 
le Peript. Mar. Erytitrai à,'Aerien p. 21. 
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Tes trcfors & fes foldats d’isle en jsle & enfin à l’Oueft du Schat eldrrab, pour les 
y mettre en fureté. Kerîm Khdn ne put pas l’y fuivre faute de vaiffeaux. Ce 
dernier ne fe fut pas plutôt retiré, que le Pacha de Bagdad ordonna au gouver¬ 
neur de Bàsra de marcher contre Schech Soliman. Cette campagne fut auffi fort 
courte; car Soliman fe rembarqua & retourna dans les isles du Schat el drrab, où 
les Bdsraniens avoient la meme peine à le fuivre manque de navires. Je parle¬ 
rai plus amplement de cette guerre dans la rélation de mes voyages. 

Le domaine de la tribu de Kiâb s’étend a&uellement depuis le défert d’Ara¬ 
bie à l’Eft jusques à Hmdidn, &au Nord depuis le golfe psrfique jusques au pays 
de Havîfa. Il eft arrofé de plufieurs rivières grandes & petites, ce qui le rend 
fertile en dattes, en ris, en grains & en pâturages. Les villes principales qui s’y 
trouvent, font Daurek, Hafdr & Ghoban. La première appar¬ 

tient proprement à la Perfe ; les deux dernières payoienr tribut, il n’y a pas 
longtems, au gouvernement de Bdsra. C’eft à Ghoban que le Schech réfide pour 
l’ordinaire. 

La ville & le domaine de Havcfa, que Mr. dAnville nomme 

AhuaZy font indépendans & gouvernés par un des defcendans de Mahomet qu’on 
appelle Mait!a> Ce Prince fait même battre monnoie. Le nom de 
Khojiftan qu’on trouve fur la carte de Mr. cHAnville , n’eft plus connu. La 
province de Lurijian eft fîtuée dansla contrée de Schufier. Cette dernière 

ville eft quelquefois obligée de payer tribut â KermK^dn. 

Il y a beaucoup d’isles près de la côte orientale du golfe perfique ; la 
plupart font inhabitées. Celle des isles qui eft le plus au Nord & dont j’ai eu 
connoiflance, s’appelle proprement t Khouéri. Quelques-uns la notn- 
moient aufti G or gu , & les autres Kulle: Mr. à'Anville Yappdh Kargo Bien qu’elle 
fcit petite & inhabitée, on y trouve de la bonne eau & quelques dattiers. Mîr 
JMahénna qui fut chaffé de Perfe en 1765. y demeura plufieurs mois avec fa famille, 
fon armée & une grande partie des bourgeois de Bender Rîgk y là réfidence or¬ 
dinaire dônt nous- avons parlé ci-deflùs. 

A trois quarts ou une lieue d’Allemagne plus au Sud eft l’isle de 'Vy.lâ. 
Khareds} ou,, comme les Européens l’écrivent, KareL Elle a quatre à cinq lieues 

Mm 3 de 
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de tour. On y voit encore de longs conduits d’eau taillés fous terre dans le roc , 
preuve certaine que cette isle a été autrefois plus habitée, qu’elle ne l’cft aujourd’¬ 
hui. Elle appartenoit avec le feul village qu’elle contient, à Mtr Nasr, Seigneur 
de Bender Rtak $ mais la compagnie hollandoife des Indes orientales s’en eft em¬ 
parée, & voici à quelle oceafion. Les Hollandois ayant un grand commerce 
à Bâsra , y enrretenoient plufieurs marchands. Leur dire&eur étoit le Baron de 
Kniphaufen , Allemand ; c'étoit un Seigneur fort intelligent & de beaucoup de vi¬ 
vacité. Il fut très-longtems fort confidéré par le gouvernement de Bâsra ; mais 
enfin il fut mis en prifon & auroit fûrement payé de fa tête, s’il ne s’étoit hâté 
d’appaifer le gouvernement turc par une grande fomme d’argent. Il fallut ce¬ 
pendant qu’il retournât aux Indes par le premier vaiffeau, Avant de partir il f® 
fit donner par les Hollandois de Bâsra une atteftatioh portant, que le gouverneur 
avoit agi très-injuftement & envers lui & envers toute la nation hollandoife ; & 
quel Européen ne croira pas, que les Chrétiens, furtout .ceux d’Europe,, font 
vexés à tort par les Mahométans, lorsqu’on les met en prifon, ou qu’ils en (ont mal; 
traités. La plupart • des rélations de voyages en Orient font remplies de plaintes 
(contre les mauvais procédés des Mahométans. Par exemple, ils ne veulent pas 
-fouffrir, que les Chrétiens ayent commerce avec les débauchées de la religion ma- 
hométane. S’il arrive à un Chrétien de faire fecrétement quelqu’une de ces mau- 
vaifes connoiflances, s’il eft même allez inconfidéré pour avoir envie d’attirer chez 
lui quelque femme ou fille des principaux delavillej lesquelles n’ofent jamais le trou¬ 
ver avec des étrangers , ne fe montrant que rarement en rue & toujours voi¬ 
lées, il n’eft pas impoffîble de trouver quelqu’un qui lui promette de le contenter', 
mais comme il eft juftç, à grands fraix; puisque celle qui doit faire la femme de 
qualité, doit être inftruite à bien jouer fon rôle, & changer fes haillons contre 
un habillement fuperbe, Et fi ces Chrétiens veulent encore pour -leur argent 
avoir le plaifir de fe vanter de leur bonne fortune & fe glorifier d’avoir paffé une 
nuit avec telle ou telle dame de condition, lesMahométans peuvent s’en trouver offenfés. 
En un mot, ils font pour ces bagatelles d’abord prêts à menacer ou à punir de 
mort les Chrétiens, h:. 


J’ignore 
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J’ignore la raifon pour laquelle Mr, de Kniphaufen s’étoit attiré k haine 
du gouvernement turc à Bàsra; mais il faut bien qu’il ait fbufïérr innocemment, 
puisque la régence de Batavia fut très-contente de fa conduite. Avant de quiter 
le golfe perfique, il étoit convenu avec Mtr Nasr , que les Hollandois au moyen 
d’une certaine redevance annuelle, pourroient bâtir un magasin dans l’isle de Karek. 
Cette isle eft très-bien fituée pour faire le commerce avec Bdsra & avec la Perfe ; 
& les Hollandois crurent ne pouvoir placer leur comptoir dans ces parages nulle 
part plus fûrement & plus commodément que dans ladite isle, En conféquence 
Mr. de Kniphaufen obtint deux vaiffeaux, tant pour porter & vendre des mar- 
chandifes dans le g.olfe perfique, que pour le vanger des Bdsranïensr r & pour 
s’établir dans l’isle de Karek auprès de laquelle il jetta l’ancre. Bientôt il fit re¬ 
demander au gouvernement de Bdsra l’argent qu'il avoit payé pour forrir de pri> 
fon, & un dédommagement pour k compagnie. Ceux de Bdsra ne voulant point 
y entendre , il fit courir fur quelques-uns de leurs bâtimens , & après le» 

avoir enlevé près de l’embouchure de l’Euphrate, il les retint jusques à ce qu’on 
l’eut fàtisfâir. Les Hollandois commencèrent auflî-tôt à bâtir au Nord-Elt de 
l’isle un grand Khan ou magazin quarré. Mtr Nasr ne fut pas peu fùrpris, quand 
il vit des huilions élevés aux quatre coins,. & fur chacun fix pièces'de canon ; il 
comprit, mais trop tard, que les Hollandois- fe tiendroient pour mairres de Fisle, 
& ne voudroient lui rien payer. . Mr., de Kniphaufen garda les deux grands vaif¬ 
feaux pour défendre la pkce pendant le premier hiver, pour en employer le bois 
dans la fibrtereffe & pour faire fervir de garnifon leürs équipages; Il en vint 
bientôt à une guerre ouverte avee Mit. Nasr j; mais ks Hollandois ne purent faire 
aucun dommage aux Bender JRighienS, qui faisaient entrer leurs vaiffeaux dans; des 
rivières & des golfes où l’on ne pouvoir point les fuivre. Cependant Mr. de 
Kniphaufen leur prit une Galvette, & ks fraix. de la guerre coutoient beaucoup à 
k compagnie hollandoife, 

Aprèsque N 4 r; de^t«ÿ?A<Sw/tf?»éutgotlvcrné, à ainfidire, en fbuverainl'isle de 
Karek pendant cinq, ans , il retourna- à Batavia. Son fuccefleur fe nommoit van 
AerMulft , & comme 'il avoi*;-été le fécond de k compagnie hollandoife \ Bdsra, 
il connoiflbit dèj^ks nations auxquelles ü alloitavoirâfaU'e. Il continua contre Mîr 
, , Mahénna- 
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Mahenna la guerre commencée contre fon père Mtr Nnsr , mais fans beaucoup de 
fuccès. MirMahenna ayant appris, que les jours de fetc les matelots & les fol* 
dats hollandois avoient coutume de fe divertir hors de la citadelle, envoya de nuit 
à Karek deux navires armés, qui s’emparèrent le fabre à la main de deux GalveU 
tes hoilandoifes & prirent quelques matelots, qui n’eurent pas même le tems de 
fe fauver à la nage: entreprifed’autant plus hardie, que les Galvettes hoilandoifes 
étoient à l’ancre tout auprès de k citadelle, & que malgré le peu de matelots qui 
y étoient, elles auroient pu fe défendre par leur propre canon, fi les gens n’avoient- 
été trompés par les cris des poules fur les vaifieaux ennemis. Les Hollandais 
recévoient à’Abnfchahhr la plus grande partie de leurs vivres, & comme les ha- 
bitans de cette ville étoient auflî en guerre avec Mir Mahenna , leurs vaifieaux arri- 
voient fuuvent à Karek de nuit. Mir Mahenna profita de cette circonftance, & 
donna des poules à fes vaifieaux. A l’approche de l’isle on fecouoit les cages pour 
faire crier les poules, & la fcntinelle hollandoife entendant ces cris de la volaille crut, 
que c’étoient les vaifieaux d ’Abufchühhr, & qu’il étoit inutile d’éveiller les autres 
matelots. Mir Mahenna voyant les Hollandois fort affoiblis par la perte de 
.leurs Galvettes , rifqua de faire une defcente dans Karek avec une centaine 
d’hommes, il s’approcha même de la citadelle; mais voyant venir à lui 2y. Euro¬ 
péens avec deux pièces de campagne, il reprit le chemin derrière les rochers & 
abandonna l’isle. Là-defliis Mr. van der Huljl fit élever un ravelin au devant de la 
citadelle du côté de la mer; il fit aufii faire une'muraille autour des maifons & des 
magazins qui étoient hors de la citadelle. Ainfi les Hollandois eurent dans l’isle 
de Karek une ville (au 25°. 15'.)-qui fut bientôt peuplée d’Arabes & de Perfans. 
Mr. p an der Halft avoit-éré deux ans & demi gouverneur de Karek , lorsqu’il fut 
rappelle à Batavia-, mais le vaifieau où it-s’étoit embarqué ayant relâché à Bender 
Abbâs, il fe mit fous la proteftion des Anglois qui y étoient alors, & s'en re» 
tourna en Europe par Bombay . 

Tl pâroit que les marchands hollandois & furtout leur chef, ne perdirent 
rien au change lorsque leur commerce fut transféré de Bâsra en Karek ; mais 
comme la compagnie des Indes>oriehtoles avoir beaucoup dépenfé pour les forti¬ 
fications dans cette isle, qu’elle a voit bâti plufieurs Galvettes , que pour ibutenir 

fon 
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fon négoce, elle étoit obligée d’y entretenir continuellement 90. foldats & 50. 
matelots européens qui coûtent beaucoup par le nombre qui en périt annuelle¬ 
ment, moins par l’air mal fain de l’isle, que par leur manière de'vivre ; tout cela 
diminuoitle profit de fon commerce dans le golfe perfique, & même la fit réfoudre 
dès lors à abandonner Karek. Cependant comme la Perfe devenoit plus tran¬ 
quille, on fe flatoit que le négoce augmenteroit, & Mr. Bufchman qui avoit-été 
dans l’isle depuis le commencement que les HoHandois y vinrent, en fur nommé 
gouverneur. Il fit la paix avec Mir Mahénna , & fous fa direQion les HoHandois 
commercèrent avec la Perfe fans être inquiétés. Deux ans après Mr. Bufchman 
écrivit au confeil de Batavia pour obtenir la permiflïon de quiter l’isle à caufe de 
fa famé, & récommanda un Allemand nommé Tamm pour remplir fa place. Cet 
homme qui étoit venu dans l’isle comme fimple foldat, fe conduifit fi bien, qu’il 
parvint à la charge d’écrivain , & enfin à y tenir le premier rang après le gouver¬ 
neur. Il paroit bien que le confeil de Batavia trouva le pofte trop confidérable 
& trop important pour le confier à ce Tamm , puisque l’année fuivatite on y 
envoya Mr. van Houting qui étoit un fujet très-capable, iflu d’une famille confi- 
dérée en Hollande; mais qui ignoroit entièrement la langue & les moeurs des ha- 
bitans du pays. Mr. Tamm fut défigné pour l’aider, & on lui avoit fait des con¬ 
ditions fi avantageufes, qu’il auroit-eu tout fujet d’en être content, s’il avoit vécu; 
mais Mr. van Houting n’arriva dans l’islc de Karek qu’à la fin de Juillet 1765. 
Tamm qui ne voulut pas croire, que Mr Bufchman eut écrit en fa faveur à Ba¬ 
tavia , étoit tombé dans la plus noire mélancolie , & quoique Mr. Bufchman. lui 
montrât la minute de fa lettre pour le convaincre de fon amitié, il fe cafla la tête 
d’un coup de fiifil avant l’arrivée des vaifleaux. J’étois alors à l’isle de Karek & 
je mis tout en oeuvre, mais inutilement, pour diffiper fa défiance. 

Pendant tout l’été précédent Mtr Mahénna avoit-été en guerre avec le 
Schech d’ Abufch'àhhr , & les HoHandois demeurèrent neutres. Ayant remporté 
quelque avantage fur fon ennethi dans le mois de Septembre, pendant que j’étois à 
B dira, & bloqué le port d ’Abufckahhr, il voulut défendre aux HoHandois de l’isle 
de Karek de négocier avec ce port. Il étoit encore dans l’isle de Khouèri avec une 
partie de fa petite armée, &il n’y avoit que peu de fes gens qui fulfent retournés à 

N n Bendtr 
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Bender Rîgk, après que KerimKhân avoit quité le pays. Alors Mr. van Houtinq 
ayant encore deux gros vaiffeaux qui dévoient partir pour les Indes, il les envoya 
le 9. d’O&obre avec trois Galvettes à l’isle.de Khouëri, & le Schech à!Abufchàhhr 
«ontent de voir les Hollandois entrer en jeu, & efpérant par ce moyen de dé¬ 
truire totalement fon ennemi, fe joignit bientôt à eux avec fa flotille & un bon 
nombre de troupes. Les Hollandois brûlèrent une 'Galvette à Mir Mahênna & 
en détruifirent deux autres; pour le refte ils ne purent lui faire grand mal, par- 
cequ’il s’étoit fortifié & presque comme enterré. Enfuite ils risquèrent une dé- 
fcente, fans que les ennemis s’y oppofàffent; ils parvinrent aux tentes & aux 
cabanes des habitans; mais dèsque les troupes d ’Abufehühhr, peut-être même les 
foldats hollandois fe débandèrent pour piller, Mir Mahênna parut tout à coup avec 
fa cavalerie, fondit fur les Hollandais qui ne l'attendoient point,& les maffacra 
tous. L’on perdit dans cette affaire 70. Européens & à peine 12. le fauvèrent à 
la nage, encore étoient-ils bleffés, Le Schech à' Abu fchàhhr y perdit au moins 
200. hommes. Cette perte affaiblit fi fort les Hollandois, qu’ils s’en retour¬ 
nèrent d’abord dans l’isle de Karek, où ils fortifièrent leur ville de'quelques nou¬ 
velles batteries. Mir Mahênna ne rarda pas â tenter de nouveau fortune. Il fit 
«ne défcente, fans que les gros vaiffeaux hollandois puffent s’y oppofer. Il affiègca 
b ville de Karek & Mr. van Hauting, fur lequel rouloient toutes les affaires, fe fiant 
trop à un Perfan, qui ctoit continuellement autour de lui, fe laiffa perfuader par 
lui de faire entrer Mir Mahênna avec peu de monde dans la citadelle* fous prétexte 
d’arranger un accommodement. Le gouverneur & l’enfeigne, le feul officier com¬ 
mandant les Hollandois, qui de même étoit nouvellement venu de Batavia , où 
à ce qu’on difoit, il n’avoir jamais fèrvi, furent arrêtés & liés, & la citadelle aufS 
bien que la ville furent emportées, fans qu’il y eut beaucoup de fang répandu. 
Cet événement arriva à là fin de Décembre 1765. ou au commencement de Jan¬ 
vier 1766- La compagnie hollandoife a donc pofïedé l’isîe de Karek pendant en¬ 
viron onze ans j elle n’y a gagné que l’honneur d’avoir conquis une isle dans la 
golfe perfique & d’y avoir bâti une ville avec fa citadelle. L’on peut conclure de 
b, que. les Hollandois ne feront pas de nouvelles dépenfes pour chaffer Mir Mar- 
hêaua de l’isle. de Karek* 


Voici 
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Voici les autres isles du golfe perfique qui me f>nt connu.s; Ken , 
très-petite & inhabitée, entre le cap de Berdiftdn & l’isl zBahhrein, <-***«/ jsruS. 
SchechSchaïb & Schittuar, deux isles près de Nachêlo. Les Anglois 

nomment la première Busheab & la dernière Shittuar. Je ne trouve ni l’une, ni 
l’autre fur la carte de Mr. d'Anville, Schech Schaïb eft habitée. ^ 1 y'J-wfr 

Hinderdbi, nommée parles Anglois Indernua, par dAnville Andarvia. 

Kcis , félon d’Anville Keish . Elle a appartenu aux Portugais ; elle eft à' préfent 
au Schech de Tsjarek ; on y trouve de bonne eau. Frour, appellée par les. 

Anglois Nobjleur , n’eft habitée que quand les Houles font chalfés de Mogko 
par une armée perfanne. '-A/ M Schech Sure , par les Anglois dite 

Surde ; on y trouve le tombeau d’un faint Mahométan. Beliôr , par 

les Anglois Pollior *), par d'Anville Paloro. Les habitans de Lundsje s’y;j ré¬ 
fugient en tems de guerre. Bumofe, par les Anglois Bomoja , 

par d’Anville AbuMufa. Tumb Namin , parles Anglois the Utile 

Tomb , par d'Anville Nabgiu. Tumb, par les Anglois thegreat Tomb, 

par d'Anville Tombo. Elle eft au 26°. 12'. Les deux dernières font inhabitées. 

Hindsjdm , petite isle déferte ; les Anglois la nomment Angar. Les 
noms de Dsjeslrettauile chez les Arabes, de DsjesiretDrds chez 

les Perfans, & de KiJ'chme, ou Left chez les Européens, défignent une même 
isle **). Suivant ce que j’en fais, fa pofition eft bien marquée fur la carte de 
Mr. d'Anville, Elle eft longue , étroite & n’eft féparée de la côte que par un ca¬ 
nal; elle renferme diverfes petites villes, comme Loft, qui appartient en 
commun au Schech de Ser & au Seigneur de l’isle d ’Hormus. Dsjisme , 

d’après laquelle les Européens ont nommé toute l’isle, appartient au feul Prince 
d ’Hormus. W Bajidu & d’autres villages font à Abdilla Schech de 

Ben Amin. 

N n 2 L’isle 


*) Cette isle paroît être la même qu ’Arrien appelle Pylore. 

**) Le Scbaif Eddris nomme cette isle ÿj* JSt- Dijefiret ibn Kim an & 

fes habitans Abadi. Climat. II part. 6 . Kéarcbus la nomme Oaracla & dit, 
qu’on y voit le tombeau du Roi Erytbrm. 
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L’isle Laredfch, parmi les Européens Larek, a de bonne eau. 

Hormut , chez les Européens Ormus *). Cette isle fi célébré autrefois 
eft à préfent peu importante, Mulla Ali Sckah , autrefois amiral du Nadir Schah, 
s’y eft rendu indépendant. Il pofféde auflï une partie de l lsle de Kifchme. IguLU 
Bendtha & Saldme l'ont deux petites isles à l’entrée du golfe. Les 

Anglois les appellent the Coins , parcequ’elles ont de loin la figure d’un coin. Sa- 
Mme eft à 26°. 26'. Les Mahométans lui ont donné ce nom, parcequ’ils y difentle 
Saldm ou la bien-venue avec de grandes réjouiflances, lorsque leurs vaifleaux en 
revenant des Indes entrent ici dans le golfe perfique. 

Près de la côte occidentale du dit golfe fe trouve une petite isle 
nommée Scharedsje , qui appartient au Schech de Sér -, elle eft appellée 

Zare fur une carte angleilè. On pcche beaucoup de perles près de cette isle, & 
en général la côte d’Arabie depuis ici jusques à Bahhrejn eft pleine de bancs 
d’huitres à perles. 

La fîtuation de l’isle > ou plutôt des isles de Bahhrejn me pa- 

roît être très-exaûement marquée fur la carte de Mr. d 'Anville\ je dis des 
itles > car près de la grande isle de ce nom font diverfes petites qui ont à la 
vérité leurs noms particuliers, mais qui font ordinairement compriles fous le 
même nom. Je n’ai pas pu découvrir, pourquoi chez les étrangers elles portent 
le nom de Bahhrejn , quifignifie deux mers; leurs habitans & les Arabes de la 
côte de Lachfa qui eft vis à vis, nomment la plus grande Aual, & on les 

trouve auflï fous ce nom dans la defcription d’Arabie par Abulfeda **}, Dans 

ces 


*} Arritn fait mention d’un Harmozia » qui doit avoir été en terre féline. Deexped. 
Alex. M » p. 57 J* peut-être qu’a lors la côte oppofée appartenait au même 
Seigneur. 

**) Aèulfeda ( Defcrrpt.Arahia p. 3. dans le recueil Geograph. Vet. Scriptor. graci mi¬ 
nores Vol - IIL) dit; prdteritis littorthus Mahra , proficiftetur ad Oman Js* pe~ 
nitrjuhm Aurai & Alcatif &c. Il eft vrai, que félon cette defcription la prês- 
qu’isle à*Aurai ne famoit lignifier l’isle de Bahhrejn ; mais il y a dans l’ori¬ 
ginal & D s je sir et veut dire une «le; il femble, que cette tra- 

duâion 
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ces derniers fîècles Bahhrejn a eu plufieurs maitres. Elle appartenoit d’abord aux 
Portugais, Après qu’ils furent chafles du golfe perfique, elle tomba fous la 
domination du Schech de Ldchfa. Celui-ci fut obligé de la livrer aux Perfans 
qui la prirent par -Imam Kouli Khan , gouverneur pour leur Roi de l’isle d’Ormus. 
Enfuite YJmdm à!Oman s’en empara; niais il la céda aux Perfims pour une iomme 
d’argent, par la médiation du Schech Mohammed Madsjid , qui en fut gouverneur 
tout le tems de l’irruption des Aghwanes en Perfe. Cependant il y avoit un autre 
Hakim (Commandant) dans la citadelle. Après la mort du Schech Mohammed, 
fon fils Schech Achm'ed lui fuccéda. Mohammed Kouli Khdm qui étoit Hakim dans Je 
fort, livra tout le territoire à un Schech Mohammed et Madsjid de Nabend, iffu de fa 
race de Harrdm. Elle fut .enlevée à ce dernier par Dsjubbra elNasûr, Schech 
de Tàhhrîe , aufîï Arabe de la race de Harrdm *). Lorsque Nadir Schah avoit 
une flotte dans le golfe perfique, Tackf Khdn, Beglerbeg de Fars, s'empara de l’isle de 
Bahhrejn, & Mum esSultdn y devint Commandant ; mais dèsquc Tcicki Khdn fut 
allé en Oman avec la flotte de Perfe, le Schech de Tahhrîe reprit tout le domaine 
de Bahhrejn, excepté la citadelle, dans laquelle Mûmes Sultan lé défendit jus- 
ques à ce qu’il lui vint du fecours de Khajfem ibn Dsjaber à’Asloë, & qu'il put 
rechaffer Dsjubbra de l’isle. Les troubles devenant confîdérables dans toute fa 
Perfe, Mohammed ibn Dsjaber à’Asloë & delà race de Harrdm, s'empara de ces: 
isles pour lui-même, Enfuite Mir Ndsr de BenderRtgk & Schech Ndsr d’Abu 
fchàhhr les conquirent en commun. Le premier en dépoffeda le fécond, La 
race de Harrdm chaffa à fon tour Mir Ndsr. Enfin le Scheth Ndsr d’Abufchâhhr 

N n 3 réufîît 


duélion ait trompé Mr. d ’Anvilte, quand il a donné le nom à’Awal au do¬ 
maine de Sir. On me pardonnera de n'avoir pas changé le nom arabe de 
cette isle l’elon Abulfeda ; je me fois fait écrire ce nom avec d’autres par un 
marchand d ’Ahufcbnhbr & les marchands écrivent quelquefois les noms mieux 
que les favans, qui n’étant pas fur les lieux font obligés de s’en fier à la 
prononciation des voyageurs. 

*) M. Joues dans l'hiftoire de Nadir Scia b par Mahaâi Klin part IL pag. 14. 
l'appelle Cbeickb Gebartb . 
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réuffit à les reprendre & en étoit maitre en 1765. après avoir fait la guerre à di- 
verfes reprifes aux Houles & aux Harrdms. 

On dit, que les isles de Bahhrejn ont autrefois contenu 3tanr villes 
que villages; aujourd’hui il n’y a qu’une feule ville fortifiée dans l’isle d 'Ami, & on 
ne compte dans toutes ces isles que 40. à 50. villages, lu plupart très-chetifs. 
Sans doute que les autres ont-été abandonnés à caufe des guerres continuelles qui 
ont infefté le pays. La pêche des perles près de ces isles eft encore célébré 
aujourd’hui ; mais comme les Houles payent peu ou rien pour la permiffion de 
cette pêehe, les revenus du Schech à'Abufehahhr, foit pour les perles, foit pour 
les dattes qui y font très-abondantes, ne vont qu’à, un Lak, c. à d. ICOOOO. de 
Roupies, qui font 66666 j. Rixdakrs, dont il faut encore payer l’entretien des 
fortifications, de la garnifon & d’autres officiers. Les habitans de ces isles font 
tous Schiites & leur langue eft l’Arabe: & comme les lettrés de Perfe doivent 
entendre le Koran dans la langue originale, ils viennent ici pour l’apprendre; 
c’eft de la que Bahhrejn eft appelle l’univerfité des Schiites. Plufieurs perfonnes 
qui avoient-été dans ces isles, m’ont alluré, qu’à la profondeur de deux brafies 
& demie, aflez loin de la côte, l’on trouve de bonne eau de fource, & que fouvent 
les pêcheurs plongent au fonds de la mer pour en remplir leurs outres. 

Plus loin au Nord il y a plufieurs petites isles défertes, & une au contraire 
fort peuplée nommée saçU» ou Feludsje, appartenant aux Arabes & fituce • 
près de la ville de Gran. Mr. à’Anville appelle cette isie Peluche. La plupart 
des habitans font originaires de Bahhrejn , & vivent principalement de la pêche 
des perles qui fe fait près de leur première patrie. 

Parmi le grand nombre des tribus arabes indépendantes qui habitent le 
long du golfe perfique, il n’y en a presque pas une qui vive en paix avec les autres. 
Il paroifloit au moins en 176 j. qu’elles étoient toutesdivifées; car Soliman, Schech de 
la tribu de Kidb, faifpit la guerre au xBdsraniens , c, à d. au Sultan turc, à la tribu 
de Montejidsje , au Wekîl de Ferfe, à la compagnie angloife des Indes orientales 
& à Mîr Mahénna. Ce dernier, Seigneur de Bender Rî-jk, avoit la guerre 
contre les compagnies angloife & hollandoife, contre le WeUl de Perfe, contre la 
tribu de Kidb & çomrç le Schech à’Æu fehahhr. Seheth Ndsr à’Abufehdhhr 

étoit 
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étoit brouillé avec Mtr Mahénna, & avec les Schecks de Tahhrîe Si de Konkoun. Le 
Schech de Tahhrîe étoit ennemi à’Abufchcihhr , de Nabend & du Schech de G rein. 
Le Schech de Nabend faifoit la guerre à Tahhrîe & Nachélo. Le Seigneur de l’isle 
à'Or mus h faifoit à la tribu de BenAmîn dans l’isle de Kifehme j & la tribu de BenAmin , 
à Mulla Ali Schah de Hormus & à l’Jmcîm à’Oman. Il n’y avoit point de Souverain 
à Tsjarak, mais divers Schechs d’une meme famille fe difputoient le gouverne¬ 
ment depuis plufieurs années. Comme la plupart de ces petites tribus navigent 
conftamment fur le golfe perfique, pour s’y entretenir pendant les mois chauds de 
l’été, foit en pêchant des poiffons & des perles fur la côte de l’Arabie, foit en négo¬ 
ciant, elles ont fouvent occafion d’exercer leur courage. Quoique ces Arabes foient 
allez, humains pour me faire croire, que l’on puifle être en fureté dans une de leurs 
tribus, tant quelle pourra fe défendre elle même; je ne conleillerois cependant à per- 
fonne de voyager fur leurs petits bâtimens; car lorsqu’un navire eft attaqué & 
pris, les voyageurs font pillés comme le relie de l’équipage, ainfi qu’il arrive en 
Europe dans un cas pareil. Le plus fur eft de, fe joindre à une caravane de vaif 
féaux qui viennent à’Oman chargés de cafte, ou de fe mettre fur un de ces grand» 
vaiffeaux qui vont chaque année des Indes dans le golfe perfique , & que le» 
Arabes avec leurs petits navires n’ofent attaquer. 

Je me fuis procuré des inftruflians que les Anglois ont données à leurs 
bâtimens qui allaient à Bâsra. Comme elles ne font pas imprimées, que je 
fâche, & que par leur exaQitudegéographique elles peuvent fervir à perfection¬ 
ner la carte du golfe perfique, je les joindrai ici. Elles paroiffent avoir été écrites 
à Gamèrôn. 

«Quand on veut partir d’ici & prendre entre Kifehme & le continent, 
„pour s’éloigner enfuite de la côte, l’on prend un pilote côtier jusques àL ung 
^{Lundsje) ou Cung (Kounk), deux villes fur la côte de Perlé. Si l’on veut pren- 
„dre la route à l’Oueft de Kifehme , c. à d. entre cure isle & celle de Larreck, 
„{Laredsch) on tire droit vers Larreck jusques à ce qu’on air la citadelle de Kifehme 
«au N.Q. quart de N. Il y a près de cette isle un grand banc fort dangereux qui 
«avance loin dans la mer. Enfuite l’on va d’une isle à l’autre, fans avoir trop 
«peu de fonds. On ne trouve aufiî nul obftacle près de la côte de Kifehme jus- 

» ques 
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«ques à fa pointe vers l’Oueft., nommée Bafadore , depuis laquelle s’étend bien 
„ loin dans la mer un banc de fable qui n!eft pas dangereux, parcequ’il y a tou¬ 
jours 6. J. ou 4, braffes d’eau. De Bajfadore, ou de la pointe occidentale de 
«l’isle Kifchme l’on va à peu près Oueft 4. au Sud-Oueft 13. à 14. lieues jusqu'à 
,, 1 ’isle Pollior ( Belior ). C’cft l’isle la plus haute & la plus montagneufe qu’il y 
« ait à l’Oueft de Kifchme ; dans toute la plage depuis Pollior jusques à Busheab 
« [Schech Schaïb) on voit fur la côte de Perfe une montagne haute & de forme 
„ ovale, fous quelque afpeû qu’on la regarde. Entre Pollior & le continent on 
«trouve près de l’isle 10. à 22, braffes d’eau. Il y a aufîï beaucoup de profon¬ 
deur près delà côte de Perfe, mais au milieu il n’y a fouvent que 3. braffes, 
«ce qui n’ett pas marque fur la carte. A l’Ouefl: de Pollior , c. à d. entre cette 
„ isle & Nohfeur ( Ftour) il y a 40. braffes. De Pollior on va 1 o. ou 11. lieues 
« {leagu.es) au Nord-Oueft jusques à Kyen (vraifemblablement Kas) qui eft une 
«isle longue, baffe & couverte d’arbres. On en voit encore trois autres, Indaruca 
„ {Hinderâbi), Shittuar, très-petite, & à l’Oueft de là la précédente Busheab (Schech 
« Schaïb ) qui eft le plus à l’Oueft entre Gambrôn & le cap de Berdifdn. Quand on a 
nCharrak ( 7 /jarô'Æ) l’Eft-Nord-Eft, l’ona Inderuca à l’Eft, Shittuar au. Nord quart 
„ au Nord-Eft Sc Busheab entre Nord & Nord-Oueft, & l’on peut approcher de ces 
„ isles tant que l’on veut. La plus remarquable des terres qui foienc près de là, 
«eft la montagne de Barn ( BarnHill , peut-être Ddhherasbdn). Quand onia 
«voit au Nord quart au Nord-Oueft, on a les collines de Kenn au Nord-Oueft 
« & le cap de Noban qui fe termine en pointe, à l’Eft. Si l’on veut aborder à 
„ Congoon ( Konkoun ), on range la côte jusques à ce que la montagne de Barn foit 
«prèsqu’au Nord-Eft, & quand on a le cap de Berdifdn Oueft quart au Nord- 
«Oueft , on peut laiffer tomber l’ancre fur 8. braffes. En fortant d’ici il faut 
«gouverner au Sud-Oueft quart de l’Oueft & Oueft-Sud-Oueft, pour parer & 
«éviter les rochers qui font au bout du cap Berdifdn , & fe conferver fur 13. 
«braffes au moins, jusques à ce qu’on ait les collines de Kenn & le cap Berdifdn 
«par le Nord: moyennant cela on fera au Sud des rochers & aura 11, 10. 9. 
„ braffes fond de vafe. Nous n’avons pas vu l’isle de Monjilla , & je ne crois pas, 
«qu’il y en ait une de ce nom dans ces parages. A 33. lieues au Sud vers le 

„ cap 
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» cap de Noban il y a une isle qu’on ne-trouve pas fur les cartes & que j’appelle 
» May; On trouve à l’Eft dccette isle dans la diftance de 4. à 10. lieues, 14. à 
„ 25. braffes fur un fonds de rec. Les ides de Kenn & de Zezarîne que la plu¬ 
part des voyageurs croient imaginaires,- ont-été vues du capitaine Moor. Kenn 
„fuivant une obfervation exaûe, èftau 27*. 54'. & Zezarîne au 28°. S 7 - elles font 
«diftanres de fix lieues ( leagues ) presque Nord & Sud, & 16. à 17. lieues de la 
«côte de Perfe; elks font fi petites, qu’on ne lés voit qu’à 3. ©u 4. lieues de di- 
„ ftance *), A un mile de -Kenn (un-quart de mile d’Allemagne) il y a 20. 

brafics de fonds, • Quand on a dépafle les rochers du cap Berdiftân , on a tant 
„ de profondeur que l’on veut.* Après cela la plus-haute des terres que l’on re- 
„ connaît dans le voifinage, eft celle de Ha le la, qui elt enfoncée dans le pays, H A 
la rade de Bufhear (fans doute Rifchcihhr) à 4. mites du rivage, on peut jeiter 
«l’ancre fur 6, 5." 4. braffes/«quand on a le haut pays de Haleta Eft-Sud-Eft & 
«la pointe de Bushear au Nerd-Eft. Ceft ici que l’on prend un pilote pour 
„ Bâfra. On peut y faire devenu; mais elle eft très-mauvaife. On voit d’ici.par 
«un tems fercin l’rsle de Caratk ( Karek ) «qui eft éloignée 9. à ic. lieues, de cette 
„ fade au Nord-Oueft. Quand on a bon vent pour Carack , on tire d’ici àl’Queft 
« jusques à ce que l’on ait 6. à 7. braffes , alors on prend Oueft-Nord-Oueft & 
«Nord-Oueft pour arriver au dit Çarack. A la rade de cette ville, où la pointe 
«méridionale de l’isle eftSud-Oueft, on a 10. braffes; mais U faut en toute faifonjetter 
„l’ancre un peu plus au Nord, à fin que quand le*vent de Sud-Eft fe lève, on 
«puiffe cingler entre les deux isles de Carack & de GnrgQ. L’on n’y à pas moins 
„ de 6. braffes. On trouve là de très-bonne eau & des pilotes qui conduilènt le 
„vaiffeau jusques k Bdtrâ, \ », _ ^ 

Hauteur du pôle pour les- ïsles'Çf les efidroits remarquables 
' - • d u .golfe perfique. ... >>v? 

„ The great Tomb r ou Tumb , j - - 26'.20 / . 

„ The Utile Tomb, ,ou Tumb Natniu « - - - 26. 13, 

»Bor- 

- •) Le flux & réflux de la laarée caufent fans doute ici une différence fenfible.- 

Oo 
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Barmofa, ou Bumafe: 

- 

■ 

2 S*. 50 \ 

„ Sur die, ou Schech Sure 

- 

» 

25* 52. 

„Pollior, ou Belior 

- 

- 

26. 18. 

„ Notflmr j ou Frour 

- 

- 

26. 10. 

n The high îand Charrak, peut-être Tsjaràk 


• 

26. 40. 

„ Kyen, peut - être K'às h" 

— . ,, 


26. 37. 

„ Inderuca , peut-être Hinâerdbi - 

- 

- 

26. 44. 

„ Busheab, ou SchethSehaïb 

- 

- 

26. 50. 

3, Cap Nuban • cjr > - 

- 

- 

27. 20. 

•' „ The islt of May 

- 


25 . 52 . 

} , Barn HiU - - 

- 

- 

27. 27. 

«Cap Berdijlan 

<■ 

m 

27. 49. 

„ Humoks oj Kern - p . .. 

- 

- 

28. 12. 

The high tand Halela 

m 

- 

28. 5a 

„ Bushear road , peut-être Bifchdhhr- 

- 

- 

28- 54* 

„ Carrack , ou Karek | 


- 

29. 12. 

„ Btmderech, ou BenderRîgk 

* 

- 

29. 16. 

«Cap Bang, ou le promontoire Bank 

- . 

- 

29. 50. 

,y BuJfaraBar , banc à l’embouchure de Y Euphrate & 

du Tigre 

29 - 57 . 

«L’embouchure du Schateldrrab 

- 

9 

30 . 7 . 

n Ken » ... 

* 

' ^ 

27. 54 . 

„ Zezarme * * 

t 

* 

- 

28. &• 


Autre lifte de la hauteur du pôle pour 1er endroits les plus 
remarquables du golfe perjîque. 

«Le port de Mufkat, ou Majkdt - - a 3°. 44'. •). 

jjL’kle Fâhhet devant le port de Majkdt - 23. 50. 

» Cap Masquer - - « - 25. 40. 

» Cap 

---------- - .. . a il) -- --;--- 

*) Selon mes obfervations U eftÿfe quelques minutes plus au Sud. r. p. 25 6 - 





ÉTATS INDÉPËNDANS AUX ENVIRONS DU GOLFE PERSIQUE. 


,, Cap Rombarek, ou Kohumbdrek 

«Cap Mujfeldom, ou Rds Muffendom - 

» The great Coin, une des deux isles Bendtha & Satdme 

„Larrek, ou Laredfch - 

„ Ormus, ou Hormis « 

„La rade de Gambrôn • - 

3> La pointe au Nord-Eft de Kifchmis, ou Kifchme 

» La pointe au Sud-Ouefl de la même îsle 

„Angar, ou Hindsjdm - 

„ Tht great Tomb, ou Tumb (p. 283.) * ' 

3, The littîe Tomb ou TumbNamiu -'>'1 ,tr - 

„Bomofa , où Bumofe - - - 

„ Sur de, ou Schech Sure - 

„ Nobjleur, ou Frour - 

„ Pollior , ou Belior 

„ The high land Charrek, peut-être Tsjaràk. 

„Kyen ou Kas .. - - 

„ Inderahia, ou Hinderâbi - • 

„Shitwar, ou Schittwr • 

5, Bitsheab, ou Schech Schai'b - _ - 

,,Cap Nabon - - - - 

„ L’isle May ^ -• 1 - * - 

3, Barn Hill, peut-être Dahher Asbdn 
„Cap Verâijidn, ou Ber di/l dn 
„ Hamocks bf Kem - 

„ Zezartne - - 

„ The high land of Halêla - 

„ L’isle de Kenn - 

„La rade de Carrek, ou Karek - 

O 0 2 


26*. o'.*.} 
2 6. 24. 
26. 28. 

26. 53. 

27. 8. 

27. 14* 
27. 1. 
26. 34. 
26. 50. 
26. 1. 

26. 20. 
25- 58. 
26. s. 
26. 13. 

25 . 25. 

26. 40. 
26; 37 - 

25 . 44. 

26. 47. 

26. 50. 

27, 3 Q. 
25. 50. 
27. 44- 

27. 57- 

2g. I. 

28. 8- 

28. 55 . 
27. 54. 

29. 20. 
«La 


**) Suivant moi il eR au 25. degré 49. minutes. 


ÉTATS 1NDÉPENPANS AUX ENVIRONS DU 60LFE PERSIQJJE.', 


v ,,JLa rade de Bundarek , ou Bender Rtgk 
,,Çap Bang - - - 

«.L’isle Felicha , ou .ffiludsjt 
«Le banc à l’embouchure du Schateîarrab 
«L’embouchure même * - - • 

„La ville de Bojfom , ou Bdsra . • 


* 9 . 2 %'- 

29. 44. 

./. 29. 45. 

ij ’ 29 • 57* 
r 30. 6. 

30. 30.*). 


Eloignement & fitmtion (fiés endroits fus-nommés > T un pat 
rapport à lautre , félon les Anglais, 

» Les isïes de Tutnb & Tumbjéamifi font fi niées environ fix à fept miles, qui font 
>, une Beue & d’Allemagne, à l’Oueft quart de Sud-Oueft & Eft quart de Nord-Eft 
n l’une de Kautre. jCelle de Tumb eft à 1.6. ou 17. miles àu Sud, 3°. à l’Eft 
» de Bajfadôre, la pointe occidentale de Ki/ckme. L’isle de Tumb Natniu eft 
«à i8. ou 19. miles,au Sud, lj°. Oueft de Bajfadôre,, Bumofe eft au Sud 
» 40; jusqu’à 54°. vers l’Oueft & 23. miles de Tumb Namiu. Belior au Nord 
,,44*. vers.l’Oueft & à.38. ou 39, miles de 4 ?«raq/r$ elle eft à 5. lieues au Nord- 
„ Nord-Eft de Frour. - SckeekSuu eft à 6. ou7. miles au Sud quart au Sud-Eft de 
B Frrnr & 31. miles au-Nord, 79”. à l’Oueft de Bumqfp, Kijen (fans doute Kas\ 
„eft i l O. ou 11. lieues Nord-Oueft quart àJ’Oueft de Belior, Hinderdbi eft 
„ à 8. lieues Nord Oueft quart à l’Oueft de Kas, v Scheçh Scha'ib eft au Nord 
» S 8°. à l’Oueft de Hinderdbi à la diftance de 7. lieues. „ Rds Berdiftdn eft à 40, 
» lieues au Nord 47°. à l’Oueft de. Schech Schaïb, Les isles de Kerm ès. Zszarfne 
„ font à 4.x)u 5. lieues Nord quart au Noÿd-Oueft, <Sr Sud quart au Sud-Eft l’une 
» de l’autre,. Buskear-Fort, vrailèinblablement l’ancienne citadelle de fâfchiïhhr 
agit à 19. ou 20. lieues au Nord 3.3°. à l’Eft de l’isle Zezarîne, L’isle de Knrek 
„git.à 34. lieues au Nord 30°. à l’Ôueft de Rds Berdifidn. L’isle. de Maÿ K çft à 
«33. lieues de Ras Nabon au Sud. 2°. à l’Eft_ ■ 

-*—r— ■ — — 1 -*g-a ;-=— ----- ■ — . ■ , —, 

’î) jCeîfiea dernière ob&rvation s’accorde exaclem^t avec t miennes. 







V, Le pays de Lâcbfa, ou d'Hadsjar. 


^"^ ctte contrée s’appelle proprement L»«2c^J et Hajfa, Ldchfa, ou encore 

Hadsjar. Sa partie qui confine au golfe perfique , fe nomme auflî 
Bdhhrejn ; mais ordinairement on ne comprend fous le nom de Bdhhrejn que l’isle 
d ’Aual avec les petites isles qui en dépendent, comme nous l’avons remarqué 
ci-devant. Le pays de Ldchfa confine vers l’Orient au golfe perfique ; vers le’ 
Nord au territoire des Arabes errans aux environs de Bdsra ; vers le couchant au 
Nfdftjtd & vers le Sud à l’Oman, Les habitons des villes, fbrrout de celles qui 
font aux environs du golfe perfique, font Schiites , & les Bédouins , comme ceux 
des villes & villages qui font au coeur du pays , font Sunnites. On y voit auflî 
beaucoup de Sabéens ou Chrétiens de faint Jean, & même quelques Juifs. La 
jultice y eft fort bien adminiftrée, & le commerce confidcrable. Ceux qui habi¬ 
tent la cote, tirent de grands profits de la pêche des perles, les paylâns de; leurs 
dattes, les .fabriquants de leurs Abba *), qui font fort recherchés dans toute la 
Perfe & en Arabie, & les Bédouins de leurs chameaux, dont on envoyé vendre 
chaque année plufieurs milliers en Syrie. Les âncs de Ldchfa font encore renommés» 
& les étrangers les payent chèrement. Cetre contrée étoit autrefois une pro¬ 
vince de l’Empire turc ; mais il y a nombre d’années que les Arabes en ont chafle 


O o 3 


les 


*) OAhha ell un large Sortent fans manches. Gn peut facilement fe repréfenter la 
forme de cet habit, fi l’on prend un grand fac à bled, y fait au fond un 
trou pour palier la tête , upe fente à chaque côté pour paffer les bras-, & 
l’ouvre du haut en bas par devant. Je trouvai à Zokeier ou au vieux Bâsra, 
un tailleur aveugle qui depuis 20. ans vivoit de ce métier , d’où l’on peut 
conclure, qu'il ne faut pas beaucoup d’art pour faire un Ahba. Je puis àùflî 
remarquer en palfant, que j’ai vu à Scbirns un Vannier , qui quoiqu’aveugle, 
gagnoit fa vie par fon travail De-là on pourreir inférer, qpe les Arabes & 
les Perfaps ne mandient. qu’à Iq dernière extrépiité ; .mais on trouve parmi eux 
de grands pare deux aulfi bien que chez d’autres nations. 
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les Pachas. On ne trouve plus dans la province de Làchfa que quelques familles 
turques qu’on prétend dériver de leurs anciens Pachas, & qui fe diftinguent tou¬ 
jours des Arabes par l’habillement turc qu’elles ont confervé. Ces Turcs poffédenc 
à la vérité des terres confidérables ; mais ils n’ont aucune part au gouvernement. 
Tout le diftrift appartient à la tribu BeniKhâled, une des plus puiffantes parmi 
les Arabes, laquelle s’étend fi avant dans le défert, qu’elle inquiété.fouvent les 
caravanes entre Bagdad & Hàleb. Le Schech aujourd’hui régnant fe nomme Àr'àr. 
La plus grande partie de ce pays eft habitée par les Bédouins, & par diverfes tri-’ 
bus arabes qui reconnoiffent la fouveraineté delà tribu BeniKhâled, On y trouve 
encore plufieurs villes. Ldchfa eft la réfidence du Schech régnant. C’eft une ville 
grande & bien bâtie', & on l’appelle auffi Hadsjar ; mais Hadsjar eft proprement le 
nom de la province, comme on me l’a afluré. Je ne fais au refte aucune particularité 1 
des autres villes & villages de l’intérieur du pays. Près du golfe perfique font: ' 
tJUJaS Katîf, affez grande ville avec un port, diftante environ de y. 
miles d’Allemagne d 'Ami ou Bâhhrejn, Les habitans font Schiites & la plupart 
originaires & fugitifs de ces isles. Ils fubfiftent principalement par la pêche des : 
perles j & lorsqu’ils ne font pas affez riches pour pêcher à leurs propres fraix 
risques, ils fe louent pour ce travail à des marchands étrangers, que cette pêche 
attire dans ces lieux pendant les mois les plus chauds de l’année. On trouve en- 
•core ici les ruines d’un ancien fort des Portugais. Pendant les chaleurs de l'été 
l’on regarde l’air de ce pays comme très-pernicieux. On donnoit auffi à Katîf le 
nom de Sckat ; mais je ne fuis pas certain, fi ce dernier nom ne fignifie pas 
toute la côte. Tarud n’eft pas loin de Katîf & dans une isle ( Dsjesîre ) *). 

jk 9 Kattar, un port fur la mêrne côte, vis à vis de l’isle de Bâhhrejn. 
Les habitans de cette ville payent annuellement au Schech à! Abufehahhr 3000. 
Roupies , pour avoir la permiffion de pêcher des perles fur la côte de Bâhhrejn. 

ii 


*) On avoir dit à Ahulfeda , que Tarud dans le teins du reflux étoit une prêsqu’isle, 
& dans la plus haute marée une isle. Il y a beaucoup de pareils endroits 
fur les côtes où la marée monte confidérablement, comme dans le golfe 
perfique. 
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Il fera encore ci - deffous fait mention de cette ville. Peut-être ne reffortit - elle 
pas delà tribu Béni Khaled. Adsjar eft un autre petit port, 

Koueit, ville avec un port, éloignée de trois jours de Zobeier, ou du vieux Bâsra » 
& tout proche de Khôr Abdilla, qui eft un golfe à l’Occident de l’embouchure du 
,Schat eldrrab. Les Perfans & généralement les étrangers appellent certe ville 
Gran, nom qui a beaucoup de rapport avec celui de Gerra, de laquelle 
Pline *) & plulieurs autres anciens auteurs font mention. L’on dit, qu’elle a 
800. petits navires. Ses habitans vivent de la pêche des perles & poiflons 
fur la côte de Bdhkrejn, L’on affure, qu’ils font au nombre de 10000 ; 
•mais dans les plus grandes chaleurs de l’année, lorsque la plûpart font auprès de 
Bâhhrejn, & que d’autres vont à Bagdad, Hàleb & autres lieux y vendre des cha¬ 
meaux pour les caravanes, il n’y a pas dans la ville de Koueit ou Gran plus de 
3000. perfonnes. La tribu arabe qui y domine, eft celle de BenWtba; mais 
elle eft foumife à la tribu Béni Khaled de LâchJ'a. 11 paroit que cette tribu d ’Ôtba 
cherche quelquefois à fe rendre indépendante ; car on affure , que les habitans de 
Gran fe retirent dans l’isle de Feludsje qui leur appartient, dèsque le Schech de 
Lâchfa fait marcher contr’eux une armée. Il y a encore un fort portugais près de 
Gran, Le Schech de cette ville pofféde auflî Harar adièh. Dsjahhere , 

ville ruinée à une journée au Nord de Gran, femble pareillement lui appartenir. 

Entre les poffeffions de la tribu BeniKhâled & le pays à’Oman habite 
une grande tribu arabe ,J ! âlMufillim, de laquelle dépendent les places 

fuivantes : yL* Kattar, Hudle, dfufifâ & Far'àha. Une 

autre tribu fort petite, .nommée Béni As, fe trouve près de là; mais l’on pays eft 
fi mauvais, que fes voifins n’ont aucune raifon de le lui envier, 

*) Lib. VI. 32. Strabo lib. XVI p. 885* 


Fl. La Province de Nedsjed. 

I e grand pays s’étend depuis Lichfa , ou Hadsjar & depuis l'Irak ou Ârdk 
d’Arabie à l’Occident, jusqucs à Y Hedsjds, & depuis Nedsjerdn & Kachtdn, 
c. à d, depuis YTemen vers le Nord, jusqu’au défert de Syrie. La plus grande 
partie de cette province eft habitée par les Bédouins ou Arabes errans. La 
partie qui eft particuliérement connue fous le nom de Nedsjed, eft montagneufe, 
remplie de villes & de villages, auffi bien que de petites Seigneuries, de forte 
que presque chaque petite ville eft gouvernée par un Schech indépendant. Néan¬ 
moins dans le tems que les Scherifs étaient plus puiflans, plufieurs de ces petits 
Schechs ont-été quelquefois obligés de payer un tribut à la Mekke. Les lieux 
du Nedsjed * montagneux font très-fertiles en toutes fortes de fruits, furtout en 
dattes. On y trouve peu de rivières, & même celle qui eft marquée fur la carte 
de Mr. d’ Anvtlle , n’eft qu’un IVadi ’, ou torrent qui n’a de l’eau qu’après de gran¬ 
des pluyes. C’eft pourquoi les Arabes de cette contrée font obligés de creufer des 
■puits très-profonds, & cette dilette d’eau y rend le labourage fort pénible, 

II y a dans la province de Jje 4 Nedsjed proprement dite, deux diftriûs 
principaux, favoir (^UJJ Eldred& frj^l Elkherdsje. La province à’El 
drtd confine vers l’Orient au pays A’Hadsjar,& on y trouve Daraie, 

diftricl autrefois nomme Wadi Hanifa , & connu encore : aujourd'hui 

fous le meme nom. Ses dépendances font: sâaaxJJ Elnijdne , ville qui dans 
ces derniers tems eft devenue célébré par un certain Abdttlwdhheb dont il fera 
parle ci-apres. Enfuire Munfuha. De plus il y a dans 1 ’Eldred: 

Medsjemda, fflrme, Dsjeladsjil , Roda, -Tor¬ 
nade, Sehakgra, Ufchadsjtr , LUJ 1 Elghdd , Siffla , - 

Tuvem, 1 Elkujjab, Dum, Brade, U^o Murdd, «JLya. Hàr- 

mdle, Mddnçb, Dsjebrin *). Cette dernière ville eft fur les 

confins de l' Hadsjar. 

*) Abulfedti décrit la fituatlon de cette place plus exaflementPiT ia nomme . a-j 


Il dit, que Jabrin fait avec L&cbfa , ou El bnjja St Imâritn, un triangle équi¬ 
latéral , dont chaque côté â trois journées de chemin. 
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La province ElKherdije eft dans la partie Sud-Oueft de Nedsjtd & par 
conféquent fur la frontière de l’ Temen. Elle s’étend à l’Eft de YHedsjdi bien 
loin vers le Nord. On y voit **LOJJ Elamdme ou Imdme , ville qui du tems 
de Mohammed étoit déjà renommée à caufe de Mofeildma , lequel s’érigea en pro¬ 
phète, Le diftriQ: où elle eft, s’appelle Surfa. Cette province comprend en¬ 
core: Dildm, Harik, Elaffiaidije, Leila, 

Bodiâ, niojx}\ Haut a, a*#.*» Dobaa, »a*Xuu Salemta. Cette dernière eft 
fur les confins de YTemen. Le Scherif Eddris en fait mention avec plufieurs 
autres villes de cette contrée. 

jfF* Madijeren & J*- Mdkdl font dans la partie feptentrionale 
du Nedîjed, & pas loin du mont Schdmer. Anâje, Ajchdre 8c 

Kasim , fituées à dix journées de Barra. Le mont Schdmer y+*£ n’eft 

qu’à dix journées de Bagdad-, il comprend: Hail, i£Syo Moukek , 

Kafar & Bokd. L’on place auflî dans le Nedîjed une contrée mon- 
tagneufe nommée Dijof al Sirhdn entre le mont Schdmer 

& Schdm (la Syrie). Elle contient : Skake & s/«ji 3 Dama. Selon Mr. 

Bufching cette dernière ville tire fon nom du fils d 'Ifmaè'l. Genèfe ch XXV. 14. 
I, Chroniq. I. 30. Abulfeda la nomme Dowmata ’lgiandal. 

Les Arabes du Nedîjed ne font pas plus inhumains envers les étrangers 
que le relie de leur nation, ni moins hofpitaliers ; mais comme l’on trouve dans 
ce pays tant de petits états indépendans qui ont chacun leur Schech, on peut 
aifément comprendre, que les voyageurs y trouvent peu de fureté. Chaque Prince 
cherche à tirer d’eux tout ce qu’il peut attraper, & comme ils font prèsque tou¬ 
jours en guerre entre eux, les étrangera font ordinairement dépouillés par le 
premier entre les mains duquel ils tombent, à fin que les voifins ne puiffent s’en 
enrichir. Auflî les marchands riches & étrangers ne peuvent-ils pas fe hazarder 
à paffer avec leurs marchandifes dans ces contrées. Les caravanes de pèlerins 
qui vont annuellement de YOmdn & de Ldchfa à la Mekke , font le plus fouvent 
compofées de mendians, ou de perfonnes qui pendant ce voyage veulent palier 
pour pauvres ; & la caravane qui part chaque année de Bagdad pour la Mekke avec 
quantité de riches Perfans, eft à proportion de fa grandeur tout auflî 

P p chargée 
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chargée dans le Nedsjtd de dépenfes, de préfens & de péages, que le font: 
celles de Turquie, & Egypte & de Metggreb qui pafïènt par l ‘Hedijât. Cepen¬ 
dant il eft à croire, que les villes du Nedijed font entre efles-roêmes & avec les 
antres places de YHeâtjdi , de Y Terrien & de YHadtjar un commerce eonfidérable j 
& que par cette raîfon il eft peut-être pofïïble à un voyageur européen de voir 
cette partie intérieure de l’Arabie. L’on voaloit m’aflurer à B dira, que dans le 
Nedijed un jeune Arabe ne pouveit fe marier qu’après avoir prouvé fa valeur par 
la mort d’un de les ennemis *}. Il paroit que ceci eft outré, furtout fi l’on ne veut 
pas compter les bêtes fauvages parmi les ennemis, & après tout on ne confidère 
fans doute pas cette loi comme devant être prifè à la rigueur, puisque les Arabes 
de cette contrée ne font pas moins emprelfés que les autres Orientaux à marier 
leurs enfans fort jeunes. 

• Autrefois les habitans des villes & des villages du Nedijed étoient tous 

(excepté quelques SaBe'eni ou Chrétiens de Saint jjfean & peu de Juifs) Sunnitet 
&, comme une partie des Mahométans de YHadijar , zélés feflateurs d 'Hdnbali. 
Depuis quelques années d s’eft élevé dans la province d ’Elâred une nouvelle fc&e, 
ou plutôt une nouvelle religion , laquelle caufera peut-être avec le tems des charr- 
gemens confidérables & dans la croyanee & dans le gouvernement des Arabes; 
Le fondateur de cette religion étoit un certain Abd ut wdhheb : il étoit né dans le 
Nedijed & s’appliqua pendant fa jeuneffe & dans fa patrie aux fciences des Arabes : 
il vécut enfuite quelques années à Bdsra & fit des voyages à Bagdad & en Perfe. 
A fon retour dans le Nedijed il foutenoit fes nouvelles opinions par rapport à la 
religion parmi fès compatriotes, & fut allez heureux pour gagner ptufieurs Schecht 
dans la province à’El dred. Les fujets fuivirent l’exemple de leurs Souverains , & 

devinrent 


*) Tacite rapporte des Ctittei r anciens habitans de la Htjfe r qu’ils n’âfoient couper 
leurs cheveux qu’après avoir tué un ennemi. Je me rappelle lârdeffus d’avoir, 
ouï dire ,, que les jeunes gens de quelques tribus arabes entre Bas*a 6 c Datnâjk 
étoient obligés à laiffer croître leurs cheveux fur le fcmmet de la tête, jus¬ 
que» â ce qu’ils, euffent fait quelque belle fiction à la guerre. Comme je 
prenois cela pour une fable, je n’ai point noté le nom des tribus où cet 
triage, étoit obfervé- 
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devinrent auffi difdples de ce nouveau docteur. Quelques-uns des Scheths indé- 
pendans nouveaux-convertis qui fc faifoient auparavant une guerre continuelle, 
devinrent amis par l’entremife d 'Abdulwdhheb, & s’accordèrent à ne rien entre¬ 
prendre d’important, fans avoir auparavant confulté leur nouvel apôtre. Par-là 
la balance politique futdérruire entre les petits Princes d ’Eldred, pareeque plu fleurs 
Schechs qui pouvoient auparavant tenir tête à leurs voifins , ne furent plus en état 
de fe foutenir contre tant de Schechi réunis; & les guerres devenoient toujours 
plus meurtrières & plus vives, en ce que les peuples des deux côtés s’imagmoienr, 
qu’on ne les pourfuivoit que. pour la caufe de leur religion, & qu’ils étoient 
obligés du fer de force contre les hérétiques obftinés, ou les incrédules qui perfe- 
veroient dans leurs anciennes erreurs. Après qu ’Abdulwdhheb fe fut aflujetti 
une grande partie d 'Eldred, & que les autres Schechs qui croient encore divifés 
entr’eux, ne furent plus en état de s’oppofer à fes forces, ils appelleront à leur 
fecours Arar ) Schech de Lâchfa : celui-ci non feulement fe crut obligé de fecourir 
ceux de là religion, mais il avoit lui même fujet de craindre, que ces enthoufiaftes 
ne devinrent affez puiffans pour envahir fes propres états. La première armée 
que le Schech Arar envoya dans Y Eldred, fut battue. Enfuite il vint lui-même, 
à ce que l’on dk, à la têta de 40000. hommes, avec quatre vieilles pièces de ca¬ 
non portugaifes ou turques & un mortier; il afïïègea Abdulwdhheb dans un fort 
bâti fur une montagne en Daraie: (je penfe que c’efo El aijdne) mais comme il 
ne fut pas fe fervir de fon artillerie & qu’il fit trop avancer fes gens fous le forr, 
il fe trouva expofé au fou de moufquets de l’ennemi & fut fi maltraité } que fon 
armée fut mife en désordre & forcée de s’en retourner à Lcuhfa. 

J’ai remarqué p. 17, & p. 237. que Mékkrami Schech de Nedsjerdn a 
suffi établi une nouvelle fcûe. Un homme avec lequel je voyageois en Perlé 
& qui étoic de Lâchfa , m’alfura, que Mékkrami & Abdulwdhheb avoient tous deux 
les mêmes principes de religion, & cela n’elt point hors de vraifemblance. Ils 
paroifibient du moins fort bons amis ; car quoique Mékkrami foit célébré en Arabie 
pour fa valeur, je penfe que fon armée étoit trop foible pour qu’elle pût 
paffer par un pays auffi peuplé que la province de Nedijed , pour attaquer 
un ennemi auffi formidable que BeniKhâled ; cela arriva cependant en 
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1763. ou 1764. Je crois que Mékkrami s’étoit joint alors à l’armée à'Abdulwdhkeb, 
ou plutôt de fon fils Mohammed, comme cet Arabe de Lâckfa me l'affuroit. Né¬ 
anmoins l’on difoità Bâsra, que Mékkrami & les partifans d 'Abdulwdhheb n’ctoient 
point amis ; bien plus que le premier après fon rerour de Ldchfa , avoit avec 
700. hommes battu une armée de 3000. dans YEldred, en forte que les Schechs 
de ce pays avoient-été obligés non feulement de payer alors une greffe fomme 
d’argent, mais encore de s’engager à donner un tribut annuel. Peut-être qu’ 
Abdulwdhheb avoit fait un traité avec Mékkrami, comme les Sunnites du Nedsjed 
en avoient fait un avec le Schech de Ldchfa; & que Mékkrami & Abdulwdhheb 
avoient pu s’aflujettir plufieurs Schechs dans les provinces à’Elcired & à’El 
kherdsje , Les autres Schechs d 'Eldréd qui étoient reftés fermes dans l’ancienne 
religion, furent réduits par le parti d’ Abdulwdhheb à une telle extrémité, que 
dutems de mon féjour à Bdsra, ils écrivirent à tous les Arabes voifins pour en 
demander du fecours. 

Comme je ne trouvai point d’occafion de me lier avec ceux de la fefte 
d '‘Abdulwdhheb, je ne puis rien dire de pofitif fur les principes de leur croyance. 
Les Sunnites font leurs ennemis &, comme c’eft l’ordinaire, ils cherchent à pré- 
fenter leur religion du mauvais côté j -ils veulent ou la rendre odieufe, ou faire ac¬ 
croire aux étrangers, que la différence entre l’ancienne & la nouvelle doftrine n’efl 
pas effentielle. Je puis ranger parmi ceux-ci un homme de lettres de Bdsra qui 
alfuroit, que les feQareurs d'Abdulwdhheb appellent toujours Mahomet leur pro¬ 
phète, qu’ils prient & jeûnent comme le refte des Mahométans, & que la différence 
qu’il y a entr’eux & les Sunnites, ne confifte qu’en ce qu’ils ne veulent point reconnoitre 
les faints des Sunnites. On pourrait conclure de là, qu'Abdulwdhheb n’auroit en- 
feignê que la pure do&rine des Sunnites ; car leurs principaux doÛeurs ne cen- 
furent pas le peuple, quand il s’addreffe à un faint; mais ils désapprouvent toujours 
F. n vacation de Mahomet, ou de quelquautre de leurs faints. Selon leurs prin¬ 
cipes, il ne faut invoquer que Dieu feul. Un Schech qui dès fa jcunefle avoit 
parcouru le défèrt, & qui en louant fes chameaux aux marchands,, avoit-eu occa- 
fion de voir non feulement les principales villes du Nedsjed, mais encore toute 
l’Arabie, & qui prétendoit devoir être mieux informé de cette croyance, difoit 
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qu’Abdul wdhheb, avoit enfeigné à fes difciples, que Dieu feul devoit être invoqué & 
adoré comme le créateur & le direfteur de toutes chofes; qu’il leur avoit défendu 
de faire mention dans leurs prières du nom de Mohammed, ou de quelqu’autre 
faint & prophète, ni enfin de lui-même; parceque cela pouvoir mener à l’idolâtrie j 
qu’il avoit regardé Mohammed, jfefus• Chrifl , Moïfe & une infinité d’autres que 
les Sunnites rangent au nombre des prophètes, comme de grands hommes, & 
comme des perfonnes relpe&ables dont on pouvoir lire & entendre les actions 
fans commettre de pêché; mais qu’il ne croyoit pas, que jamais livre eut-été écrit 
par infpiration divine, ou par l’ange Gabriel. Je ne fais pas jusquîs où l’on peut 
compter fur le rapport de cet Arabe, car les Bédouins fe difent bien Mahométans, 
mais ils ne s’embarraflent ordinairement ni de Mohammed , ni du Koran ; & je me 
perfuade, que mon Schech avoit lui-même ces fentimens. Abdulwàhheb doit 
avoir regardé comme un crime, fi quelqu’un dans un péril éminent fait un voeu 
de donner quelque chofe aux pauvres au cas qu’il en échappe hcureufemenr. Par 
contre fes voifins les Sunnites font extraordinairement dévots dans les dangers ~ 
•plufieurs d’entr’eux s’engagent alors à faire des aumônes confidérables & font 
fort exacts à remplir leurs promeflès. L’on dit, qa’Abdulwàhheb avoir donné 
permiffion de tuer l’aggrefleur , fans attendre d y être autorifé par la juftiçe ; 
peut-être que les parens d’un homme tué ont feuls le droit de vanger le fang du 
mort fur le meurtrier, ou fur quelqu’un de fa famille. 

Après la mort d' Abdulwàhheb , fon fils Mohammed fuivit les traces de 
fon père & il eft aujourd’hui le Pap: en Elcired. Il eft regardé comme un eccl.e- 
fiaftique, & les petits états de ce pays font à la vérité encore gouvernés par leurs 
Schechs quant au nom & à l’apparence; mais Mohammedibn Abdul wâhheb en ell 
le véritable chef. Il exige de tous fes fujets de certains tributs fous le nom de 
Sikka , ou d’aide , pour entretenir les pauvres, & pour foutenir fa religion contre 
ceux qu’il nomme incrédules. Les Sunnites qui font fi opiniâtres, qu’ils ne veu¬ 
lent point abandonner la religion de leurs ancêtres, font tellement opprimés par lui 
& par fes fe&ateurs, que plufieurs d’entr’eux ont quité leur patrie, pour cher¬ 
cher ailleurs leur liberté & leur fureté.. Dans le bourg de Zobeier, qui eft bâti à 
la même place ou étoit le vieux Bdsra, diftant d’une lieue & demie ou de deux 
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lieues d’Allemagne Sud-Oueft quart à Sud de la nouvelle ville de Barra, il n'y 
avait autrefois que peu de maifons; mais depuis quelques années ce bourg 
s’eft beaucoup aggrandi par les réfugiés d ’Eldred, 

FIL La Province (THedsjâs. 

« «te province eft bornée au Levant par le Nedsjed, au Nord par le golfe 
d’Arabie & par le defert de Syrie, à l’Oueft par le golfe d’Arabie & au 
Sud par l 'Terrien. Je n’en ai vu que la côte; mais félon ce que j’ai ouï dire, le 
terroir y eft en partie auffî bon que dans l'Temen : car on trouve loin de la côte 
beaucoup de quartiers montagneux très-fertiles & près de la mer quelques plaines 
qui peuvent être améliorées par le moyen des torrens qui viennent des monrag. 
nés. Le Sultan de Conjlantinople prétend la fouveraineté de cette grande pro* 
vince ; mais on s'y embarrafle peu de fes prétentions, le Stkerif de la Mekke 
y étant très-eonfideré, quoiqu’il foit vaflal du Sultan, & le refte de 1 'Hedsjâs étant 
fous la jurisdiflion de Sthetht arabes indépeudans. Voici proprement en quoi 
confîfte le pouvoir du Sultan dans Y Hedsjas: i.) en ce que les caravanes, ou plu¬ 
tôt les armées turques y paflent prèsque par force chaque année. 2.) en ce 
qu’il peut par le moyen de fôn Pacha qui conduit la caravane de Syrie, dépofer 
le Scherif pendant le peu de jours que les pèlerins s’arrêtent à la Mekke , & en 
remettre un autre de la même famille. 3.) en ce qu’il entretient un Pacha à trois 
queues dans la ville de Dsjidda , qui malgré fa fuite nombreufe , n’ofe ni 
aller à Ion gouvernement, ni en revenir, fans être avec la grande caravane. 
4.) en ce qu’une partie de la garnifon qui eft à la Mekke , à Medîne & ïjfdmbo, eft 
compofée de foldats turcs. 5.) en ce que les Turcs ont pour la fâreté de leurs 
caravanes, des garnifons dans diverfes petites citadelles bâties près des puits fur 
le chemin d’Egypte & de Syrie à la Mekke ; mais on n’entçnd pas, qu’elles ayent 
aucun pouvoir dans les villes & villages des environs. Les Arabes pourroient 
donc bientôt chafier les Turcs de Y Hedsjâs, fi l’amitié du Sultan ne leur étoit avan- 
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rageufe. Mais par une fuite de leur faperftitieufe croyance, les Turcs envoyent 
chaque année des femmes fi confidérables à la Mekhe, que presque tous les bat* 
bitans de cette ville & tous les défeendans de Mahomet en Hedsjds, en tirent un 
certain revenu en qualité de Gddddm eî Knba, ou officiers de la Kaba, titre qui leur 
appartient, pareequ’ils demeurent en terre fainte, & non pareeque l’on exige 
d’eux quelque fervice près de la Kaba, Outre cek il vient annuellement & aux 
fraix du Sultan quatre à cinq vaifleaux chargés de bled, de ris & d’autres provi- 
fions de Sues 8e de Kojftr à ^fdmbo & à Dsjidda, qui font deftinés pour la Mekke 
& pour Medîne , Pendant que ks pèlerins font à la Mekke, l’on y diftribue gratis 
& aux fraix du Sultan, autant d’eau que 2000. chameaux en peuvent apporter. 
Les Arabes errans même-tirent de grands profits des Turcs. Car bien que les 
caravanes foient éfeortées par un Pacha de Syrie & par un Bey A’Egypte qui ont 
beaucoup de foldats avec eux, il faut néanmoins qu’elles faflênt aux Arabes de 
grands préfens. pour paffer fur leurs terres fans péril. 

L’autorité duSulran n’eft pas beaucoup plus refpeSée dans le golfe d’Arabie 
qu’en Hedsjds ; cependant fi le commerce des Turcs va mal dans cette contrée, üs doi¬ 
vent plutôt s’en prendre à leur ignorancequ’aux procédés des Arabes. On ne 
voit point de pirates dans ces parages, ou du moins n’attaquent-ils que de petits 
navires; les grands bàritnerts des Turcs n’ont rien à craindre. Comme la côte 
d’Arabie eft bordée d’écueils de corail &c. & que les bâtimens rangent toujours les 
côtes, il n’y a pas de voyage au monde qui fe faffe avec plus de danger que celui 
des vaifleaux de Kdhira. Le trajet de Dsjrdda à Sués par le milieu du golfe ne ferait 
fins doute pas plus périlleux que celui de Balrelmdndefr à Dsjidda , ou les vaif- 
feaux d’Europe n’ont pas même befoin de pilote. Comme le vent y foaffle ré¬ 
gulièrement pendant fix mois du Nord & pendant les fix autres du Sud, un ma¬ 
rinier habile d’Europe pourrait aifément aller de Sués aux Indes & y retourner 
en moins d’une année; mais les Turcs font trop ignorans dans la navigation & 
trop fiers pour étendre leur commerce chez les étrangers. Pendant toute une année 
les vaifleaux de Kdhira ne font qu’un feul voyage de Sués à Dsjidda, pour y char¬ 
ger le caffé apporté par les Arabes de ¥ Yemen, les toiles, les épiceries, l’encens &c, 
qu’y transportent les Indiens & les Anglois de Surat , de Madras & de Bengale, 
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Ils partent de Sués dans la faifon où le vent eft au Nord, & arrivent à Dsjidda 
en 17. à 20. jours, après avoir jette l’ancre chaque foir, excepté le court trajet 
de Rds Mohammed à l’isle Hajfdne. Pour revenir il leur faut au moins deux 
mois, & ils ne vont point de nuit. Le refte de l’année ces vaifleaux font à 
Sues, ou à Dsjidda. Je me rappelle un fait qui prouve, à quel point les Turcs 
font des pauvres marins. Pendant que nous étions à Kdhira, les Bédouins des 
environs de Tôr pillèrent un vaiffeau du Sultan chargé de bled ; ils firent prifon- 
niers le capitaine & quelques Turcs de diftinûion qui étoient defeendus à terre 
pour fe divertir, & avec des bateaux de pêcheurs de Tôr s’emparèrent du vaif¬ 
feau, Je ne fais point, fi c’eft par la crainte des Arabes par mer depuis Sués à 
Dsjidda que les vaifi'eaux turcs vont toujours en caravane ou en compagnie, ou fi 
c’eft pour la commodité & la fûreté des caravanes qui transportent des marchandi- 
fes par terre de Kdhira à Sués. Quand nous quitâmes cette ville, il en partit 
quatre vaifi’eaux à la fois & on me dit, qu’il en fortoit rarement un tout feul. 

Les Pachas turcs donnent chaque année au Sultan une formue prife fur le 
revenu de leur province ; mais il y a apparence que celui de Dsjidda , loin de 
donner quelque chofe à fon maitre, en reçoit de lui ; car hors des murs de 
Dsjidda il n’a pas un feul village en Hedsjâs. Les deux isJes c’e Sauaken & de 
Majfaua avec leurs villes, fituées fur la eôte d ’HAbbefch & qui dépendent de lui, ne 
rapportent que très-peu. Les principaux revenus confiftant en la moitié de 
la douane de Dsjidda, ne paroiffent pas alfez confidérables pour qu’il puifle en 
payer fa garde & fes domeftiques, ni en faire les fraix de fes voyages. Les 
Pachas fe regardent auffi comme disgraciés du Sultan, quand il les envoyé à 
Dsjidda. Dans d’autres provinces un Kiaja ne dépend à l’ordinaire que du 
Pacha; mais le Kiaja de Dsjidda paroit ne tenir fa place que du Sultan, & cela 
eftnéceflaire; car il eft rare que les Pachas entendent l’arabe; & le plus fouvent 
ils font rappellés avant que d’avoir pû connoitre le pays, 

La ville de Dsjidda ou Gidda eft firuée près du golfe arabique à 21*. 2%'. 
elle eft environnée d’un mur délabré en quelques endroits du côté du Sud, de 
façon qu’on y entre & en fort à volonté : Elle a une batterie à la pointe du port, 
mais hors d’état de fervir, Ôn voit encore hors de la ville fur le chemin qui 
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va à la Mikke , quelques tours qui font peu de chofe. Sur la place près de la. 
maifon du Pacha & près du port on voit quelques canons qui fervent à faluer les 
vailfeaux quand ils entrent & fortent. Les maifons des marchands du côté de la 
mer font la plupart bâties de pierres de corail ainfi dites, commodes pour la 
bêtifie & qui ont une belle apparence- Le refte de la ville n’eft qu’un amas de 
chétives cabanes arabes. En dedans & au devant du port il y a des rochers de 
corail, qui obligent les vaifleaux d’ancrer à une grande diftance. Proche de la 
ville il y a fi peu d’eau quand elle cft baflfe, que pendant certains mois les barques 
chargées font obligées d’attendre le flux pour arriver & pour partir. Outre la 
marée ordinaire & journalière il y en a ici une annuelle: car les vents continuels 
du Sud font tellement monter l’eau, qu’alors avec la plus baffe marée elle eft plus 
haute, que ne font les plus hautes marées lorsque le vent a été longtems au Nord. 
La marée journalière monte à peine à un pied. On trouvera un plan de Dsjidda 
joint à la rélation de mes voyages. 

Il y a peu de villes & de villages fur la côte de XHedsjds , mais beaucoup 
de bons ancrages, où des vaifleaux de 40. à 50, pièces de canon peuvent être en 
fureté. Le bâtiment avec lequel nous vinmes de Sués à Dsjidda, étoit de gran¬ 
deur pareille Comme cette côte eft peu connue en Europe, je marquerai ici eu 
abrégé les noms de tous les endroits de bon ancrage, & des roches de corail que 
les voyageurs rencontrent entre Dsjidda & Sues, Je joindrai auflî dans la XX. 
planche la carte que j’ai levée de tout le golfe d’Arabie. J’ai moi-même fait & 
examiné toute la côte orientale depuis Sues jusques à Bdbelmdndeb, & j ai déter¬ 
miné aftronomiquement la pofition de plufieurs lieux. J’ai pris dans cette carte 
prèsque toute la partie de la côte abijjfme depuis Bdb elmândeb jusques à la hau¬ 
teur de 21°. des cartes manuferites des Anglois, des François & des Hollandois. 
Pour la côte à l’Oueft du golfe depuis la hauteur de Dsjidda jusques à Koffîr , je 
ne l’ai point vu, ni n’en ai rencontré des cartes dans mon voyage ; & comme je 
n’ai voulu ni copier des cartes déjà publiées, ni en faire une nouvelle fur d’anciens 
mémoires imprimés, j’ai marqué cette côte fur la mienne de façon à faire 
d’abord connoitre, que je n’en avois rien appris. J’ai écrit fur les lieux la plu¬ 
part des noms qui fe trouvent fur ma carte; quant aux autres, on me les a rap- 
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porté, & je me fuis fait donner par un marchand de Dsjtdda la vraie orthographe 
arabe de tous les endroits placés entre cette ville & Sues. Cet homme avoit fait 
lui-même divers voyages fur les vaiffeaux de Kdhira,& le pays lui étoit parfaite¬ 
ment connu. 


En allant de Sues à Dsjtdda , l'on voit fur la côte occidentale du golfe 
arabique: rÏLaC Attdka , une montagne. O-aC Ghobbet esJhddd, un 

golfe. (Zs 0 3^ AbuDaradsja, une montagne. sâJ^xcy, Safardue, vallée 

& montagne. &î <3 Dôffa, Ghâreb , «xÇiy. Seitie, des montagnes, 

j*l OmKhermdn, bancs de corail. Dsjôba, montagne. 

Schadawcm , une isle. Dsjefatîn & '"KCi.ljLu Sefadsja , montagnes. 

SeféiielBdhhr , une isle. Kojfîr , une ville. 

A l’Eft du golfe d’Arabie, étant parti de Sues , on voit: cjJ*® 

Aijotin Mufa, le puits de Moife, dans une plaine de fable. Khôrtd 

dabà, une -côte baffe. sAaw* Rdsmefcille, un cap. 

DsjdbbelelHammam, ou Hammam Faraoun, le bain de Pharaon , haute mon¬ 
tagne, fous laquelle il y a du côté de la mer unefource bouillante. A une demi- 
lieue plus au Nord autour de IP'adi Girondel, je trouvai la hauteur du pôle 2 9*. ro A , 
Hosn, une montagne. AbuSeltma, ancrage, slày* Marchât* 

montagne. Blreddcis , fource près de l’embouchure du IVadi Fardn. 


Depuis Hammam Faraoun jusques ici on nomme le golfe Btrket 

Faraoun. Abulfeda l’appelle BarkahGorandal, a«slâ. 


Schàb Khâfa , grand banc de pierre, le premier au Sud de Sues. j*S 
Dsjahnkbîr & eJ-S?* Dsjàhn fogair , ancrages. War, 


montagne. 


Bender Tôr , port affez connu au 28". 12'. Rds Mo¬ 

hammed, ancrage au 27*. ^4'. presque dans la partie méridionale du grand éfpace 
entre Sues & Akaba. çj+ù Dsjdbbèl Stherm kbir , ancrage. yw 
y***» Dsjabbsl Schermfogair, c J>açw Dsjàbbel Scherm tarfa. 

Tirau, isle & ancrage au 27°. 43'. au devant du golfe d 'Akaba. 

Dsjàbbel dkaba , montagne & paffage étroit fur Je chemin des pèlerins à Egypte. 
yjbÂw Sastajtr, oijbiya Barkcut, & Abu Schujcha , isles & ancrages. 
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jfobm , isle derrière Sandfir. ^ RdsSelah, ancrage & cap. 

Medsjekelta, ancrage. Moila, petit fort fur le chemin des pèlerins 

à Egypte. AbuDsjiibbe , & jfohar, ancrages. Maa- 

rafeh, mauvais ancrage. Lwi Deba, sjL* 5 "j Salmaukefdfa & Abulmafd- 

reb, ancrages. Ndaman, ancrage auprès d’une isle *). sJtL». 

Kattat et toreja, rocher & ancrage. 

Establdntar, ancrage & bourg où paffent les pèlerins. 
Oêjx* Baond, scLct> Demâgha , Lübejdt , Maram & Jalec* 

Mehâfel, ancrages. «>Â^c Uaned , cap fort élevé près duquel on peut ancrer. 
Kattat er rds, rochers au devant d ’Uaned & ancrage. JVoufch , ancrage. Les 
pèlerins à’Egypte paffent par là. <^2, i^su Dsjesîret Mekamerîn , mon¬ 
tagne & isle au devant de IVoufch. AbuMedlle , ancrage & rocher au 

Sud de Mekamerîn. Dolma, Habbdn & y**-*-* Mensbir, ancrages. 

Mardiîna, Lie devant Menebtr. AbnlMesrar, ancrage & 

rocher fous l’eau. çÈ-uidJ Dsjübbelesjchech, montagne dans le continent 

vis à vis de l’isle à'EsJchech. Ç7WJJ Dsjesîret esfchech, ancrage. i'iij, 

Rotkat esfchech , ancrage près d’un banc. ^jL*ac üàüy Rôtkat afdfir, 
æxbiM i'idj. Rbtkat Simbîdsja , Darelmoghddda, Kw*ii yf<2 Darel 

modjiha, Muajfet , rochers,- bancs de corail & ancrages, ^ (JLo^ 

Wufdlabuharîr & Wufdl kabrîv. , ancrages Wakdd , 

isle & ancrage, syJ^^iî Abugkarara , ancrage. ^1 eddy. Rotkat omm 

elmclik, ancrage fort près de terre. B'àhcr , yAi Kasrelbint, 

'KVJyO Durebtdsje, yaêvwaJJ 1JC0 tcx-vLo Meliha bint esfachr , ancrages. 

Hajj'dne , deux isies près desquelles les vaiffeaux de .SW/ jettent 
ordinairement l’ancre après être partis de Rds Mohammed. L’isle au Sud proche 
de laquelle on ancre, git à 24°. 53'. Schabdn & ^Ltc' 0 Mehdr , ancrages 

Qjq 2 près 


*) Le ScbtrifEddrîs fait mention Ctim. II. p. 5. d’une isle nommée Nenman ^jL+SâJJ 
maxima ivfuîarum , flarf in bac parte contincutur , tf i« ^an /aar gentes per- 
pgtuo degtntet. Clint. III. p. 5. Le traducteur nomme cette isle Nomair, 
mais dans l’original elle ell appellée comme ci-deflus. 
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près de la terre ferme. Mehdr eft au 24'. Abuddbia, banc de corail 8 c 

ancrage. «sdaü Kattdt elhôffej, rochers fous l’eau & ancrage. 

Rekab , ancrage près de terre. j,iJ Abukaldve, & Taufleet 

havte, rochers fous l’eau & ancrages. b^ao». Dsjdbra , rocher & ancrage au de¬ 
vant de Dsjomoum. Kobbet ^fdmbo & (*y" Scherm ^fàmbo, an» 

erages. Kubbet ^fdmbo eft à 24°. 15'. 

jfdmbo, ville connue & à préfent port de Medîne à 24'. $'• ty^j- 
Radua , chaine de montagnes qui s’étend jusques à Bedr & plus loin vers le Sud; 
^4 J Obrum & ^1 Om es fîdsjdn , ancrages. Lamtam » mon¬ 
tagne faifant partie du Radua. tjjJ® <—•*•*«' Schcib aôn > ‘V J > Tavated 

edfjôa , LaL* Bat bat , OUda» Dsjilibdt , CJjZpA* Moadsjefdt, sa» 

Kobbet Hdfchem , ancrages. 

Edsjdr, ancrage & ville, ou village pas loin du port. J’y 
trouvai la hauteur du pôle 23°. 36'. La montagne Safra eft à 23°. 27'. 
On me parla auffi d’une ville de ce nom, qu’on difoit à deux ou trois journées du 
golfe arabique. J’appris en Terne », que le baume de la Mékke fe recueille dans 
cette contrée. Le Scherif Eddrîs nomme Tsafra une rivière & un port. 

Bedr, ville avant dans les terres. p Rdselkàmma, sjûs’t) 

Depeiga , rochers, Abuharid , Oû*> Sett , Khiâm & 

AbuAijan, ancrages. <3 ^42» Dsjeberrdd, banc de corail, fur lequel on 
a mis un amas de pierres, pour avertir les navigateurs. 'srvar^ Lahedsje, 
Abunavadsjil, ancrages. 

b y^'CuAA,- Mafiûra ville & ancrage. Ç'V® Sa b h , montagne près de la 
nier. O"!/* Rds IVarddn, cap. Elkkobt, toute la côte de¬ 
puis Rdselhamma jusqu’à Rds IVarddn. f]/*- Kharrâr, Ghosldne & 

çry* Sarjddsje , ancrages. y Rabogk,. ancrage au 22*. 4 s'. Lamontagne 
du même nom eft plus avant dans le pays. Il y a encore un village qui s’appelle 
ainlî, i_aaj J Dencib & OmelmiJTt, rochers fous l’eau. e/Sd==s 

Kleia , monragne au 22”. 32'. saL L=>- j- Rdshdteba , ancrage au 22“. 3'. 

Scheth Dahabdn. Tuai, petite ville loin de la mer. s^t> Duloma. 

Obhor, ancrage au 21 ”.41'. Une grande rivière femble fe jetter ici dans 

le 
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le golfe arabique; mais c’eft un golfe fort étroit qui s’avance dans les terres. 
Nous n'ancrâmes pas à Obhor ; mais nous amarrames notre vaiffeau à des pierres 
fur le rocher de corail. ybj Waker, montagne plus loin dans le pays. 

O*'!/* RdsKahas, cap. 

«<>=». Dsjidda , ville affez connue & port de la Mékke. Les vaiffeaux de 
Kàhira ne vont pas plus loin vers le Sud. Les Européens qui viennent des Indes 
orientales à Dsjidda, ont coutume, quand ils viennent à un banc de corail nommé 
Musmdri, dé tirer un coup de canon pour avoir un pilote côtier qui 
les conduife dans le port. 

Les villes de la Mékkè, de Medtne, jfâmbo, Taaif, Sadie, Ghûnfude , 
Hdli & encore douze ou treize autres en Hedsjds appartiennent en propre au 
Scherif régnant de la Mékke. Il eft vrai, que le Sultan a quelques janiffaires dans 
les trois premières , mais le Scherif y a auflï des foldats & dans chacune un 
gouverneur, auquel on donne le nom de Visîr. Il faut que ce Vtsîr foit auflï 
Scherif, parceque les dçfcendans de Mohammed dans Y Hedsjas ne comparoiflent 
devant aucun magiftrat dont la mi (Tance foit inferieure à la leur. Mékke eft 

à une forte journée de Dsjidda , le chemin tournant vers le Sud autour des mon¬ 
tagnes ; la diftance d’une de ces villes à l’autre ne peur erre en ligne droite que de 
5: à 6. miles d’Allemagne, Le terroir près de la Mekke eft fec & ftérile; mais 
on trouve de beaux fruits & en abondance dans les lieux plus él.vés à quelques 
lieues de la ville, A la Mékke la chaleur eft exceflîve pendant les mois de l’été, 
auflï les habitans ferment-ils alors les portes & les volets des fenêtres pour s’en 
garantir , & ils arrofent les rues pour rafraîchir l’air. On fe rappelle même des 
exemples de gens étouffés & morts dans la ville étant comme empoifonncs, ou 
brûlés par le vent de Samoum . 

Comme les plus diftingués parmi les nobles de Y Hedsjds demeurent à 
la Mékke, que cette ville eft un entrepôt pour les Indes, pour la Syrie, l’Egypte, 
& les autres pays turcs,, que les marchands & les pèlerins s’y raffemblent annuel¬ 
lement par milliers & paroiffent fe disputer la gloire de l’enrichir, on croira fans 
peine, qu’en comparaifon des autres villes du pays, elle contient des bâtimens 
vaftes Si beaux à la manière des Arabes. Entre ces édifices aucun n’eft auflï rc- 

Qfl 1 
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marquable que ia Kaba, ou Beit Allah, c. à d. maifon de Dieu, qpi étoit déjà en 
vénération parmi les Arabes avant Mohammed, & qui félon la loi mahomérane doit 
au moins être vifitée une fois par tous ceux qui profeffent cette religion « & 
qui ont de quoi fournir aux fraix de ce voyage- Çet endroit célébré mériterait 
bien la euriofiré des-voyageurs européens; mais perfonne n’ofe approcher la 
Mékke plus près que Dfjidda, à moins que d’être Mahométan, ou de vouloir le 
■devenir. Quelques négocians confiderés & même le Kiaja du Pacha de Drjidda, 
ne croyoient pas, que les Mahométans fenfés nous fiffent la moindre difficulté, fi 
nous allions à la Mékke ; mais ils ne nous le confeillèrent pas, pareeque le peuple 
regarde cette ville & fon territoire comme fainr, & les Chrétiens comme des pro¬ 
fane* & indignes d’y mettre le pied. Il y a des Mahométans allez fimples pour 
croire, qu’un infidèle ne peut y approcher. On raconte, qu’un jour un Chrétien 
déguifé avoir voulu effayer d’aller de Dsjidda à la Mékke ; mais que dèsqu’il ctoit 
arrivé fur les collines qui entourent la ville, quantité de chiens étoient venus à fa 
rencontre, & que quand il apperçut de loin la Kaba, il fut fi pénétré de refpech 
qu’il délira d’abord d’embraffer le mahométisme. Les moines grecs du couvent qui 
eft au pied du mont Sinaï, racontent (s’il en faut croire Neitzfchitz *) une fable 
toute pareille, pour prouver la vérité de leur religion. Un Arménien de H&leb 
m’afiura néanmoins, que fervant comme foldat fous le Pacha qui conduifoit la 
caravane de Syrie, il avoir fait une fois le voyage de DamaJTs à la Mékke, Pour 
rendre fon récit plus vraifemblable, il difoir, qu’il n’avoit pas porté le ligne auquel 
on connoit les Chrétiens, & que tous fes camarades avoient-étc fes amis. Mais 
je me fie d'autant moins au récit de cet Arménien, qu’il y a toujours affez de Ma¬ 
hométans qui demandent aux Seigneurs la permiffion de les fuivre en qualité de 
foldats & qu'en ce cas le Pacha préférera toujours ceux de la religion aux Chré¬ 
tiens. Cependant on trouve quelquefois des Arméniens dans les troupes des 
Pachas d’Afie **)• J’appris déjà à Kâhira , que les Mahométans ne badinent pas 

avec 

*) Siebet),lihrïge kVeltbtfcbauung p. 165. 

**) J,es Européens qui ent-été à la Mékke, comme Bartlema, Jeun Wilde, Jofepb 
Pin Sic, étoient fans cloute des renégats; leurs réiations méritent d’être lues, 

le* 
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avec les Chrétiens qui entreprennent le voyage de la Mekke. Il y a peu d'années 
qu’un chirurgien françois fur la promeflfe de lui laiffer fa religion , refolut 
d’aller à la Mékke en qualité de médecin de \Emtr Hadsje j mais à quatre lieues de 
Kdkira, le jour d’après fon départ & d’abord qu’il fut arrivé au camp près de Bir- 
ket elHadsj, on le força à fe faire circoncire ; après quoi on lui permit de continuer 
fon voyage comme Mahométan *), 

Quoique les Mahométans ne permettent pas aux Chrétiens d’aller à h 
Mékke, ils ne leur refufent cependant pas la defcription de leur Kaba • ils la mon¬ 
trent aux étrangers & leur racontent toutes les cérémonies que leur loi préfcrit 
aux pèlerins. Je eopiai à Kàhira d’après un livre arabe un deflin de la Kaba ; 
que je perfeûionnai enfuite fur les récits des gens de ma connoiffance qui alloienr 
de Dsjidda à la Mékke, ou qui y avoient fouvent été; enfin je l’achevai tel qu’il 
eft Planche XXI. d’après l’ouvrage d’un pjintre turc, qui avoir-été huit ans à 1* 
Mekke & qui y avoit gagné fa vie en vendant aux pèlerins des deflïns de la Kaba, 
J’ai fupprimé toutes les maifons autour du temple qui éroient marquées fur le 

deffîn 


les deux derniers furtout paroiffent très-véridiques. Deux ans avant mon 
arrivée en Yemen un matelot anglois qui s’étoit fait Mahométan à Mokba, 
paffa à la Mékke avec la caravane de Snnà , pour aller en Europe par la 
Turquie. Quelques années auparavant un Anglois ttoit venu de la Mékke en 
Yemen , & s’en étoit allé fecretement de Mokba aux Indes avec un vaifleau 
de fa nation. 

*) Le chevalier Chardin qui dit Tom. IV. p. 1 66. avoir entendu affurer, qu’aucun 
Chrétien n’ofe aborder fur la côte d’Hedsjâs, a été mal informé. II arrive annuel¬ 
lement à Dsjidda plufieurs Européens qui viennent des Indes, avec quantité de 
marchands & de matelots grecs qui arrivent fur les vaifleaux de Suée. Il y avoir 
trois' Grecs qui demeuroient à Djidda, & il y a peu d’années qu’un mar¬ 
chand anglois y refta quelques hivers, au lieu que d’autres s’en retournent or¬ 
dinairement aux Indes avec leurs vaifleaux. De ces trois Grecs l’un étoit or- 
fêvre du Scheiif de la Mékke, l’autre tailleur de la cour du Pacha & le 
troifième di.fliilateur d’eau de vie, tenant cabaret public pour les matelots 
grecs, & recevant aufli en fecret nombre de Janiffaircs St d'autres Mahomé¬ 
tans peu fidèles aux préceptes de leur religion. 
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deffin du peintre *). L’édifice fitué au milieu de la grande place entourée d’ar¬ 
cades, eft proprement la fameufe Kaba , que les Mahométans refpetient fi fort, 
que lorsqu’ils prient Dieu, ils ne manquent jamais de fe tourner du côté où ils 
la fuppofent, en quelque lieu du monde qu’ils fe trouvent. Ils la vénèrent à ce 
point, parccqu’ils croient, qu 'Abraham la bâtit pour y faire fes dévotions. Cepen-. 
dant on dit, que celle du Patriarche étoit fituée un peu plus vers l’Orienr, & qu’on 
en voit encore quelques ruines, ou quelques reftes de murailles. L’architeÛure 
n’eft pas recherchée dans la Kaba d’aujourd’hui. C’eft un petit édifice quarré,. 
La porte eft du côté du Sud, **) non pas dans le milieu, mais plus vers le Sud-. 
Oueft, & fi haute qu’on ne peut, étant en bas, qu’en atteindre à peine le feueil 
de la main. On n’y monte pas par un éfcalier.mais par une échelle qui peut être 
emportée. Excepté des cas extraordinaires, la porte de la Kaba ne s’ouvre que 
deux fois par an, encore n’eft-il alors % permis d’y entrer qu’aux gens diftingués 
& à ceux qui font en relation avec eux. Je n’ai point entendu parler des richeflès 
que les Européens y croient être renfermées ; on m’a même affuré, qu’il n’y avoit 
rien de confidérable; mais tous exaltoicnt h grande quantité de lampes & de 
candélabres d’or & d’argent qui font dans la place & fous les arcades autour de 
la Kdba, & qui cependant ne paroiflent pas même pouvoir entrer en compa- 
raifon avec les tréfors que l’on conferve dans quelques égliles catholiques-rovnai- 
nes. Ce qu’il y a de plus remarquable à cette maifon, c’eft la pierre noire 

(Hadsjdr 


*) Explication des chiffres qui font dans cette planche. 

I.) La Kaba. a.) Maiâm bafaret IbraMm. 3.) La maifon de prière des 
Sclâf cites. 4.) La maifon de prière des Hanbalites. 5 ) La maifon de 
prière des Mâlekites. ■ 6.) La maifon de prière des H.înefites. 7.} Le puits 
Zemzem. 8-) Petits bâtimens où l’on garde les lampes, l’huile &c. 9.) La 

fameufe pierre noire. 1 o.) L’étoffe brodée en lettres d’or. 1 s.) Ruines dts 
murs de l’ancienne Kaba. 12.) Bâb es S.ilâm. 13.) Bâb Keid Bey, 14.) Bâb 
en Kchbi. 15.) Bâb Ali. |50 Bâb Sofia, 17.) Bâheffîade. 18O Bâb 
Ibrahim. 19,) Minaret AU. 20,) KcidBcy, ai.) AbaJJioun. 22.) Uddâ. 
23.) Kalaoun. 24.) Minaret Bâb Omxa. 

**) Sales dît, que la porte eU a l’Orient. 
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{Hadtjarelaswad) qui eft enchaflec&maçonnée dans le mur au coin du Sud-Oueft, 
fort peu au deflùs de terre; l’on prétend, que l’ange Gabriel l’a apporté du ciel 
pour la conftru&ion de la Kiba ; qu’elle a été blanche & félon l’affertion d’un 
•ecclefiaftique mahometan fi brillante, qu’à quatre journées de là on pouvoit voir 
fa lumière ; mais qu’après avoir exceflïvement pleuré fur les pêchés des hommes, 
•elle a infenfiblement perdu fa clarté, & eft enfin devenue toute noire. Aucun 
corps de ce monde n’a été plus carefle que cette pierre : car au (fi fouvent qu’un 
Mahométan fait le tour de la Kaba, il la baife, & quand à caufe de l’affluence 
du peuple il ne peut pas avoir cet honneur, il cherche du moins à la toucher de 
la main. Elle eft enchaffée en argent, mais fans doute de peu de valeur, puis¬ 
que perfonne ne m’en a parlé à moins que je ne m’en'fûfle informé. Aux deux 
tiers environ de la hauteur du bâtiment fe voit la célébré étoffe de foie noire, 
fur laquelle font brodés en or fin trait des paffages du Koran en lettres auflî grandes, 
que les Mahométans en mettent dans leurs inferiptions fur les murailles, ou qu’ils 
les gravent en bois & en pierre, Cette précieufe étoffe qui fait tout le tour de 
la Kdba, *) fe brode kKdhira dans le palais des anciens Sultans de l'Egypte, & fc 
change chaque année aux fraix du Sultan de Conjlantinople. La goutiére par où 
l’eau delà pluye s’écoule du toit, eft de pur or. Tout autour de la Kdba règne à 
quelque diftance un rang de piliers de métal, entre lesquels font attachées des chaines 
qui portent des lampes & des candélabres d’argent. Tout auprès font les quatre 
maifons de prière des quatre différentes feâes de Sunnites, & MakcîmHdfaret 
Ibrâhîm, ou la place fur laquelle Abraham faifoit fa prière pendant que la Kdba 
fut bâtie. Ici doit auflî être la prétendue pierre & Abraham. Les pèlerins n’en 
font pas grand cas, non plus que de la pierre d’Ismaël. Du moins en ai-je parlé à 
deux perfonnes qui ne les avoient pas vu: l’une pour deguifer fon inattention 
difoit, que la pierre d 'Abraham étoit enfermée à la clef fous une porte de fer. Il 
y a encore trois bâtimens fur cette grande place. L’un couvre le puits de Zen 1- 

zem,' 


*) Un Tripolitnitt m’affure après l’iinpreflion de l’édition allemande, que tout ce bâtiment 
eft couvert d’étoffe de foie noire. 

Rr 
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%em , fort eftimé chez les Mahométans pour fon, eau, & qui fut produit ou dé¬ 
couvert par miracle. C’eft ici, dit-on, que Hagar avoit jetté fon fils Ismaè'l fur 
le fable, à fin de pouvoir mieux chercher de l’eau j ayant couru longtems fans 
fuccès & revenant fort trifte auprès de l’enfant, elle fut très-furprife de voir à l’en¬ 
droit où l’enfant avoit joué dans le fable, l’eau jaillir entre fes pieds. 11 eft 
clair, que les Mahométans ont pris le fond de cette hiftoire de l’écriture fainte 
Gen. XXI. Mr. de Breidenbach raconte de la même manière l’origine de la fon¬ 
taine de Matarée *). Les deux autres bâtimens aux deux côtés du puits fervent 
à renfermer les uftenfiles d’argent, l’huile, les bougies &c. Tout ceci eft 
environné d’un vafte édifice ouvert en dedans, qui repofe fur trois rangs de co¬ 
lonnes, & qui eft fur monté *de quatre rangées de Kubbets (coupoles) fort baffes: 
c’eft fous ces portiques que fe mettent les pèlerins pendant la grande chaleur du 
jour, chacune des feûes orthodoxes le tenant derrière fa maifon de prière. Sous 
les arcades pend une grande quantité de lampes d’argent, & on y trouve beau¬ 
coup de marchands dans le tems des pèlerins. Ce grand bâtiment a fix Minarets 
& un feptième fur un édifice latéral qui joint le temple & y appartient. Dans le 
mur extérieur il y a en tout trente - neuf portes. D’ordinaire les pèlerins qui vi- 
fitcnt la Kaba pour la première fois, paffent en encrant par Babesfaldm , & en 
forçant par Bdb Udda. 

Voilà ce qui s’appelle proprement dit le lien faint, ou MesjedelHarrdm, 
Le territoire faint de la ville s’étend plus loin, & fe trouve indiqué fur les grands 
cheminspar de certaines marques nommées Mikddellhhrdm. C’eft-là que les pèlerins qui 
font leur premier pèlerinage, font obligés de mettre 1 ’lhhram, ou 1 ’Ahkrdm, 

c’eft à dire, de s’habiller comme le commun des Arabes & de la façon la plus 
humble, en fe couvrant de deux draps de toile dont l’un pend depuis la ceinture 

jusques 


*) Circitmibat per dotnoe ville Matarie, aqn<t fatum peteusj fei non erat qui tri - 
bueret. Tatidem virga fatigaea. ex itinert, fe cum puera Jefn hoc in loto ad 
paufandum collacavit , Jofepbo «JJiJltnte* Cumqne fiü gravi ajluarent , ecce 
font ilte Memeratuf ad virginie ht us emanavit. 
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jusques aux genoux & 1 autre eft mis fur une des épaules *). Il leur faut aufiî aller tête 
nuë, peutetre parccque les Bédouins & autres Arabes du commun laiffoient croitre 
leurs cheveux du tems de Mahomet & ailoient tête découverte, comme font les 
Arabes vers le Sud de Hâli & en Hafchid u Bekil, Les endroits où Xlhhrdm doit 
le mettre, font: ^ falémlem fur la route A’Temen, Karn fur celle de Nedsjed , 
Datadrk fur celle à’Ârak, Dhulhaletfa fur celle de Medîne, ffcihhfa fur celle de 
Damajh & de Kdhira, & Rds ÎVarddn pour ceux qui viennent de Sues par mer **).- 
Dès qu’un Mahométan arrive pour la première fois à Dsjidda, ou aux Mikddel 
Ihhrdm, il faut fans délai qu’il parte pour la Mékke. L’on obferve cette loi fi bien, 
qu’un rénegat grec qui faifoit avec nous le voyage de Sues à Dsjidda , & qui 
compteit pouvoir relier dans cette ville jusques à ce que nous panifiions pour 
XTemen, refolut enfin de fe mettre en route 15. jours après notre arrivée, par- 
éeque les Mahométans lui avoient fait des reproches à ce fujer. Cependant .ce 
premier voyage ne lui donnoit pas le titre de Hadsj ou pèlerin ; il faut pour l’ob¬ 
tenir, être à la Mékke au commencement du mois de Sulhddsj, afin d’être de toutes 
les cérémonies qui fe 'font dans cette ville & aux environs. De même nul Chré¬ 
tien d’Orient ne peut prétendre de ceux de fa croyance le nom de Hadsj ou Môk- 
âaji , s’il n’a pas été à jferufalem pendant la fête dés pâques. Malgré cela l’on a 
coutume d’appcller Hadsj tous les Mahomérans qui ont-été à la Mékke & tous les 
Chrétiens qui ont-été à jferufalem. D’autres ont déjà parlé des cérémonies que 
les pèlerins pratiquent à la Mékke, & je rapporterai ce que j’en ai oui dire lorsque 
je traiterai de la religion mahométane. 

Le nombre des pèlerins eft très-confidérable chaque année, & il le feroit 
encore infiniment plus, fi chaque Mahométan qui fe porte bien & qui pourroit 

R r 2 fournir 


*) On appelle auflî Ihhrnm un linge tout-pareil qu’on met dans le bain autour des 
reins: On ne peut donc pas rendre ce mot par habillement facré , comme le 
font quelquefois les traduâeurs européens, 

**) Jalémlem eft appellée Jnlamlem par le Géographe Nubieu. Karn eft rraifem- 
blablement KamelMatel: Jabbfa eft Algiobfab & Dataiirk, Dbat Etk. 
Datirak eft félon Abulfeda , à 48* miles de la Mfkke. 
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fournir aux ffaix de ce pénible & difpcndieux voyage, vouloir l’entreprendre. Il 
y vient une grande caravane de Damàjk conduite par un Pacha à trois queiies. 
Une autre y arrive d’Egypte menée par un Bey de Kdhira qui fe nomme pendant 
ce tems-là Emir Hadsj. A celle-ci fe joint la caravane des Maggrebim, ou Arabes 
de Barbarie ; mais une partie devance toujours l’autre d’un jour, & toutes les deux 
fe joignent à celle de Damàjk à quelques journées de la Mékke. Une autre cara¬ 
vane vient de Bagdad fous un chef nommé par le Pacha de cette ville, & avec 
elle arrive une multitude de pèlerins perfans. Une autre caravane eft compofée des 
pèlerins de Ldchfa, de Bahhrejn & de Nedsjed; & il y en a encore une qui 
vient à’Oman. Ces deux dernières font petites & ne portent point de marchan- 

difes. Celle de Ldchfa refte 18. jours en chemin & celle à'Omdn 14. Il y en a 
auflî une d 'Terrien, outre une quantité de pèlerins qui arrivent par mer, & qui 
viennent dePerfe, des parties orientales & méridionales de l’Arabie, des Indes, de 
Java, de Sumatra & des autres isles, des colonies arabes fur la côte méridionale d’Afri¬ 
que, de ht côte occidentale du golfe d’Arabie, de Nubie&c. Plufieurs de ces pèlerins 
vont à la Mékke en qualité de marchands ; fouvent ils font *ce voyage plufieurs 
fois & plus par intérêt que par dévotion *). Une grande partie va comme foldats 
pour défendre les caravanes, & ceux-ci en font payés. Quantité de ces voyageurs 
font pèlerins de profêfïïon: car comme tous ceux qui font empêchés par leurs 
affaires ou par d’autres raifons valables d’aller en perfonne à la Mékke, peuvent choifir 
quelqu’un qui après leur mort y aille en leur place, la plupart des Mahométans 
trouve facilement une exeufe pour ne pas remplir ce devoir. Voilà pourquoi les 

dévots 


En allant de' Hâleb à K6nie j’ai fait la connoiffance d’un Turc qui avoit-été 7.011g. 
fois de Dtim&fk à la Mékke, pour gagner fa vie comme caffetier, & quand 
les pèlerins «oient repartis, il fuivoit de petites caravanes pour fe rendre en 
d'autres vilKs. Il tranfportoit fur des ânes, des mulets, des chevaux, ou 
des chameaux tout fon attirail & jusques au bois. Quand le chemin étoit 
für, il prenoit tes devants pour faire le caffe & le p. éfenter aux paffan* 
qui en avalaient une taffe, comme nous buvons un verre d’eau de vie i la 
porte d’un cabaret. Quand- la caravane cainpoit, on s’aflembloic autour de 
Lu, comme on le feroit en ville dans un «affï public. 
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dévots héritiers d’un homme riche envoyenr à la Mékke en fon nom quelque pau¬ 
vre qui ne craint point la fatigue, & qui ne coûte pas ce qu’auroit coûté au mairre 
le feul conducteur de fes chameaux *). Très-peu de pèlerins font ce voyage 
par dévotion.& à leurs dépens. Quand ils le font, il leur coûte beaucoup • car 
les Mahométâns qui en général font charitables, donnent en particulier très-large¬ 
ment aux pauvres quand ils vont à la Mékke. 

Quoique les défcendans de Hajj'an ibn Ali ne fuient jamais parvenus à 
la dignité de Calife, il paroit que la plupart du tems il fe font arrogés la Sou- 
veraineté des principales villes de l’Hedsjas. On en trouve un détail circonftancié 
La (^Jeacr^l ^cè^la TarlkelHâlebi tartk Mékke. La famille 
de Hajfan fe partagea enfuite en plufieurs branches que les Arabes nomment 
Danïetdl. De toutes ces diverfes branches celles qui dépendent çjy J 

(Jï à’alEnnemi & qyi.font, dit on, au nombre de 300. pré¬ 

tendent à la fucceffion du gouvernement de la Mékke & de Medlne. Le Sultan paroit 
fe foucier fort peu lequel d’eux fe dife Seigneur de la Mékke ; if fouffre que le 
plus puiflant de tous s'érige en Scherifes Scherdf, c, à d. en Scherif régnanr. 
Voici, félon le récit de quelques négocians âgés & dignes de foi, les Scherif r 
qui ont dernièrement régné à la Mékke : SeudibnSdadibn Seiidibn Achmei 

ibn Hajfan de DauïSaiid, famille qui vient à'dlBmemi, parvint à régner au com- 

R r 3 , men- 


dans le livre 5. 




LT 


Je rencontrai en Perte un Arabe Schiite de Lâchfa qui aux frais d’autrui avoit- 
êté trois fois à la Mékke < 3 t deux fois à Mefcbed en Kbomfân. Il lui avoir 
toujours fallu rapporter une attefiation de quelque Imâm , qu’il avoir fait 
cette dévotion dans tel & fei lieu fainr, au nom de feu N. N. Sic. Un 

Mahoméran des Indes qui avoit fervi les- Anglois etï qualité de Seapoi ou 
foldar, faifoit comme pèlerin mendiant le voyage de Suràt à la Mékke <Sc 
de-là par Mediue , à Bagdad & à Moful, Je le reneontiai dans une cara¬ 
vane entre Moful & Hâleb. Comme le tems du péiérinage approclioir, il 
penfoit retourner à la Mékke par Damâjk , & aller aux Indes, s’il en trou- 
voit l’occalîon, ou de chercher quelque nouvelle commiÏÏion pour un mort. 
O11 ne peut aller à la Mékke qu’une fois par an & pour une feule per- 
fonne. En attendant cet Indien mendïoit dans les autres villes & pendant 
la route dans la caravane; 
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mencement de ce fiècle; mais fept ans après il fut obligé de céder l’empire à un 
jfachja de DauïBar Md, autre branche d'n/ Bünemi ; trois ans après il chalfa ce ri¬ 
val & régna cinq ans. Le Seherif Seiid mourut en 1129. ou 1716. félon l’ére chré¬ 
tienne, & laifla cinq fils : Abdîlla , Mbfûd , Mefad, Achmed & ffdfar. Abdîlla, 
l’ainé des frères, régna dix ans. Après fa mort fon fils Mohdmmed parvint au 
Scheriffdt , & il fut contraint de remettre cinq ans après le gouvernement à fon 
oncle Mbfûd , qui le conferva 21. ans. Pendant cet intervalle Embdrek & Ach¬ 
med, deux fils du Seherif Mohâmmedibn Abditlah, étoient devenus hommes faits, 
& Mbfûd étant mort, le premier prétendit à la régence ; mais Mefad , troifiéme 
fils de Seiid, l’emporta & avoit déjà régné 14. ans en 1763. Si donc le Seherif 
régnant efl: un fils du fusdit SeiidibnSdad, il doit être très-âgé. Le Seherif 
Mefad fut contraint de faire la guerre presque chaque année contre quelque tribu 
arabe, cependant il fe maintint fort bien. Il y a quelques années que le Sultan 
lui fit ôter l’empire par un Abdîlla Pacha qui conduifoit la caravane de Syrie; 
il fit mettre à fa place ffdfar fon cadet. Cinquante à foixante jours après que la 
caravane s’en fut retournée, fjfâfar manquant d’argent & de courage, réligna 
l’empire à Mefad , qui fur les repréfentations de fes amis, fut confirmé par le 
Sultan. Achmed , le fécond frère, étoit bon foldat & très-aimé des Arabes: il 
effaya à diverfès reprifes de détrôner le Seherif régnant. Peu avant notre arrivée 
à Dïjidda il avoit gagné grand nombre d’Arabes, avec lesquels il menaçoit d'atta¬ 
quer Mefad dans la ville fainte. Quelques mois après nous apprîmes, que la 
querelle étoit accommodée» & qu’ Achmed étoit rentré dans la ville. Les 
Princes mahométans ne refpe&ent donc plus la loi qui leur défend de porter 
la guerre dans les lieux faints *). Peut-être ne fe font-ils pas même fcrupule 
d’attaquer leur ennemi dans la place qui cft autour de la Kaba. Il n'y a pas 
longtems que Hôffejn Bey de Kahira furnommée Kiskit , s’étant brouillé avec le 
Seherif Mefdd, planta fes petits canons fur le Minaret Kaid Bey fitué dans le mur 
qui environne la Kaba & bâti par Kaid Bey Roi d’Egypte. L’on afïuroit même, 
qu’il avoit tiré de là fur le palais du Seherif fuué à l’autre-côté de la Kâba. 

Le 


*) Saks préliminnry difeourfe p. 11 6, 
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Le Scherif dé la Mékhe n’eft que Prince temporel & n’a le titre ni 
â’lmtfm ,. ni de Calife, qui dans la mofq jée font les fondions eccléfiaftiques. 
Il fe dit, comme la plupart des Turcs, de la fede à'Hdnefi ; mais en général on 
ne regarde pas les Scherif s de la Mékhe comme fort orthodoxes, c. à d. comme 
zélés Sunnite j ; on les croit plutôt fe&ateurs fecrets de Zeïdi, ' Comme tous let 
Arabes ont coutume de payer très-peu à leurs Princes, & que le domaine du 
Scherif eft fort-petit, les revenus qu’il tire de fes fujets, ne font pas confïdérables. 
Il eft cependant un des plus puiflans Princes en Arabie ; car les villes dites fain- 
tes ont de gros revenus par les donnations de pluficurs Rois, Princes ou autres 
riches Mahométans, auxquelles le Scherif a bonne part. Ce qu’il tire des pays 
turcs, monte à beaucoup: car on trouve dans presque toutes les villes turques 
des Bazars , des Khans, des bains & des maifons dont les revenus fe payent 
annuellement à la Kaba. Il partage même la douane de Dsjidda avec le Pacha de 
cette ville, & lève une capitation très-forte fur tous les Schiites qui arrivent à 
la Mékke. Ceux de cette fecte ont un chef qui termine leurs différends & qui 
paye à la Kdba dix écus pour chaque pèlerin & même jusques à cent écus pour 
un riche. Les revenus que le Scherif tire des autres Princes étrangers, ne lui 
font pas là affurés. Le Sultan elHind, c. à d. le Mogôl, avoit coutume d’envoyer 
annuellement par fon Nabob de Surdt & fur les revenus de cette ville, au Scherif 
de la Mékhe 60000. Roupies (environ 40000, écus). Après que les Anglois fe 
furent emparés de la citadelle & du commerce de Surdt, le Nabob déclara ne pou¬ 
voir plus fournir cette fomme, & ne voulut même rien payer. Le Scherif fe 
plaignit inutilement au Mogôl, dont le pouvoir étoit tombé au point, que de fa 
fouveraineté fur Surdt il ne lui reftoit que le nom. Comme il arrive chaque 
année des vaiffeaux anglois de Surdt a Dsjidda, le Scherif exigea en 1760. que les 
marchands lui payâfient cette fomme contre une affignation fur le Nabob-. Us 
demandèrent du tcms pour en recevoir le confentement des Anglois de Surdt. 
Ces derniers n’ayant pas Iaifie au Nabob dequoi envoyer les 60000. Roupies , 
ne voulurent pas fe mêler de l’affaire. Là-deffus le Scherif fit défendre en 1761. 
à un capitaine anglois de quiter Dsjidda, & donna ordre à YEmir Bahhr, officier 
fans le congé du quel aucun bateau ne peut fortir du port, de ne point hifier 

partir 
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partir cet Anglois jusques à ce qu’il eut acquité k dette du Nabab ; mais I’Anglois 
s’embarqua par la protaÛion du Pacha & s’en retourna aux Indes. Le Scherif 
fe plaignit du procédé des Anglois dans l’Inde au Sultan k Conflantinople, qui 
fit remettre la plainte à l’Ambafladeur Britannique réfidant k fa cour, & l'on peut 
bien penfer que tout cela n’aboutira k rien. J’ignore, fi ou comment le Scherif 
s’ell accommodé avec le Nabab & avec les Anglois. Il y a apparence qu’infenfible- 
ment il perdra ces 60000. Roupies annuelles. Peut-être les regagnera t’-il fur 
d’autres fondations pieufes *). 

Il y a un Kadi à la Me'kke qui eft relevé prèsque tous les ans par rn 
autre qui vient de Conflantinople . Mais les quatre Muftis des feftes regardées 
comme Orthodoxes par les Sunnites relient communément en place. Ces cinq per- 
foqnes fiégent dans le Tribunal fupreme auquel le Kadi préfide. Chacune des 
fusdites feftes a auflî fon Imam, ou celui qui lui dit les prières. En général les em¬ 
plois de la Kctba & furtout celui du garde-clef, font fort lucratifs. J’en ai déjà parlé 
(p. 15.). L’office du crieur ( Muajfem ) ûesSchafeïtes eft remarquable, parcequecet 
homme doit prendre garde au lever & au coucher du foleil, pour appellcr le 
premier à la prière, étant placé dans la plus haute des tours. • Depuis longtems 
cette charge eft attachée k la même famille. L’on ne devient guères Muajfem avant 
l’âge de 50. ans; probablement croit-on, que les aines de cette famille ont le premier 
droit k ces revenus & nullement pareequ’on crjiint, que les jeunes ne s’amufaflent aux 
femmes du voifinsge qui couchent fur les terrafles des maifons : Quelques Européens 
ont-eu cette idée, pareeque la plupart des Muafems font vieux ou aveugles ; mais 
on en trouve auffi quelquefois de jeunes dans des villes mahométanes. 

La 


*) Pendant notre .féjouv à Mok.be , il y revînt de Surât un homme qui avoit traité 
avec le ’Nabob de la part du Scherif de la Mêkke. D’abord 011 lai (fa dé¬ 
barquer les marchandifes que cet Envoyé avoit à bord, lans en exiger les 
droits d’entrée ; mais comme on trouva, que plufieurs marchandifes apparte¬ 
naient à des marchands étrangers, on leur en fit payer la douane, malgré 
toutes les oppofitions de l’Envoyé du Scherif, Cela prouve, que l'Imam 
d’Yemen n’impofe aucun droit fur ce qui eft au Scherif régnant; mais en 
même tems qu’il ne craint point les menaces de fou miniftre. 
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La place qui après la Me'hke mérite en Hedsjas le. plus d’atteationéft Mt- 
dme: cetre.ville eft petite & environnée d’une mau\ f aife muraille. Elle a très-fou- 
vent eu fon propre Prince, & il y a peu d'années qu’elle étoit foumife à un Scherif dé 
DauïBarkdd. Uy a aujourd’hui un Visîr du Scherif de la Mckke, ainfi qu’un Katmai 
kdn & un Odabafeha du Sultan de Confiantinoph. L’ori fait, que Medîne étoit autre¬ 
fois nommée ^jfathrebj que Mohammed y fut recueilli lorsqu’il étoit fugitif de la 
Mékke> & chaffé par la tribu de Koreifth; que ce prophète y eft mort & enterré; 
que cette ville fut appellée par toutes ces raifons Medînet en Ne'bbt » 

que les Mahométans la nomment fainte & ne permettent ni aux Juifs, ni aux 
Chrétiens d’en approcher. t;dr .h 

Le tombeau de 'Jfflofmmmed :que l’on montre à Medîne, eft en vénération 
chez les feftateurs de fa religion, fans être l’objet de. leur culte. Les pèlerins ne 
font pas du tout tenus à vifiter ce tombeau. Les feules caravanes de Syrie & 
d’Egypte en revenant de lai Mékke, font un petit détour pour palier par Medîne, 
pareeque les Mahométans .‘regardent comme une bonne aétion de faire leurs dévo¬ 
tions dans cette ville. Les pèlerins des Indes , de Perfe ., de Ldthfa , d’Omcîn & 
d ’Temen reviennent la plupart en droiture de la Mékke , fans voir Medîne. 
Même très-peu des gens diftingués qui y vont, ont le bonheur d'entrer dans l’édi¬ 
fice bâti au deffus de ce tombeau. Comme on craint, que le peuple ne rende us 
honneur fuperftiticux au tombeau de MoMrrimed', on ne lui permet que de le re¬ 
garder au travers d’une grille de fer/' Le tombeau même n’eft pas plus magni¬ 
fique que ceux des autres fondateurs de mofquées, l’endroit où eft enterré le pro¬ 
phète arabe , n’étant couvert que d’une maçonnerie femblable à une grande caifie. 
L’on voit aufïï dans ce bâtiment d’autres tombeaux pàreils fous lesquels répofent les 
deux premiers Catîfes Abu Bekr & Omar. a. On dit, que proche de celui de 
Mohammed il en exifte un ouvert, pour recevoir Seidna Ifa, c. à d. Jefus-Chrift, qui 
félon les Mahométans reviendra dans Jes derniers tems pour mourir à Medîne. Je crus 
d’abord, q u’on vouloir m’en faire accroire ; mais comme dans plus d’une ville divers Ma¬ 
hométans confidérés & dignes de foi me racontèrent la même chofe.il me paroithors 
de doute, qu’on le croitférieufement. 1 L’onmontre encore dans Medîne &aux envi- 
rons les fépukçés du Calÿe Qtkmàu & d’autre amis ou défeendans de Mohammed, 

S s > au 
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au deffus desquels il n’y a ou point d’édifices, ou de très-mediocres. Bien 
que le tombeau de Mohammed ne Toit pas fuperbe, on garde cependant dans 
l’édifice qui le couvre, des richeffes immenles envoyées par les Princes rnaho- 
snétans & par des gens riches, &l’ondifoit, quelles éroient à la difpofition du 
Sultan, dèsqu’il en auroit befoîn pour foutenir une guerre contre les infidèles. 
Le plus confidérable de ce tréfor doit être en pierres précieufes, & on prétend 
y conferver une poudre chymique ou h pierre philofophale, qui fur le champ 
convertit tous les métaux en or. C’ett fans doute à caufe da ces trefors que le 
tombeau de Mohammed eft gardé par 4c. eunuques, qui ne-forts» pas tentés d’en 
dérober quelque chofe au profit de leur poftéritc. Un négociant diftingué affu* 
roit, qu’on y plaçoit cette garde pour en écarter le peuple qui, accoutumé à jetter 
fur les tombeaux des faints quelques chiffons de fes habits, eipéront par là d'ob¬ 
tenir l’accompliffement de fes voeux, pourroit au travers du grillage y jetter des chofes 
impures. Les Mahométans du commun croient, que les gardes y font depuis 
que deux Maggrebins , ou fuivant d'autres deux Chrétiens traveftis, effayèrcnt un 
jour d’enlever les os de Mohdmmed. 

Autour du bâtiment en dehors eft une étoffé riche brodée en lettres d’or 
fur un fond vert ; elle fe fait à Damdjk, & fe change tous les fcpt ans, lorsque 
h fête du facrifice tombe fur un vendredi, ou lorsqu’un nouveau Sultan monte 
fur le trône. Suivant le deffîn d’un Arabe que j’ai copié & placé dans la XXII. pl. 
l'édifice au deffus du tombeau de Mohdmmed :& des deux premiers Califes n’eft 
pas au milieu comme la Kdba , mais dans le coin d’une grande mofquée. Dans 
l’original il y avoit fur le grillage trois raies en or, par lesquelles le defîînateur 
avoir voulu marquer, que ce bâtiment renfermait trois tombeaux. Peut-être un 
deffîn pareil a P il donné lieu à la fable que le cercueil de Mohdmmed eft en l’air. 
Le petit bâtiment au milieu , du cimetière paroit .être une chaire dans la¬ 
quelle un prêtre ( Khatîb ) monte en certains jours pour y prononcer un dilcour*. 
Dans le deffîn du.Mahométan il y avoit fur les tours une croix , qu’on ne trouve 
point d’ordinaire fur les minàrctt turcs, peutrêtre les tours de Medine en font- 
elles furmomées. On fait, que plufieurs Califes avoient fongé à transporter 
dans leur réfidence h.chàko:où< Mohdmmed avoit’coutume de prêcher 3 on la dit 
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LA PROVINCE D’HEDSJAS. 3,, 

encore à Medines & que l’on s’cn fert aux jours de'] fête, mais les Arabes ne la 
vénèrent point. '..•}• • 

ffdmbo eft une ville médiocrement grande, environnée d’une muraille 
mal-conftruite; e’eft le.port de Æedine. Abulfeda fe fera trompé quand il a écrit, 
que ffdmbo eft' à une journée de la mer *) ; ou bien le ffàmbo d’aujourd’hui doit 
être une nouvelle ; ville ; car nous étions à l’ancre près de jfdmba à 24’. s", ou 
pour mieux dire, nous attachâmes notre vaifleau dans ce port à un rocher éfcarpé 
de corail qui étoit à fleur d’eau. L’on trouvera dans la relation de mes voyages 
MU plan de cette ville. Il y a quelques janiffaires pour la lureté des pèlerins & 
des marchands turcs. 

i_juUa Tdaif, ville, environnée d’un mur, fituée fur une haute mon¬ 
tagne , dans une contrée fi agréable & fi fertile, que les auteurs arabes en com¬ 
parent la fituarion à celle de Sanà & de Damdfk. On envoyé d’ici à la Mékke & 
à Dsjidda beaucoup de fruits verds, furtout desraifins, & on en transporte quan¬ 
tité d’amandes jusques aux Indes.. Comme les pèlerins turcs ne viennent ni dans 
cette ville, ni dans les fuivantes, on n’y trouvé point de foldats du Sultan, & elles 
ne dépendent que du Scherif 'de la Mékke **). 

Sddie , petite ville au Sud de la Mékke. Pendant mon voyage par mer 
de Dijidda à Loheia , l’on me montra dan9 cette contrée une montagne nommée 
Sdade ***). S s 2 »<>JU» 

*) Alyanbo jsortum bolet fttper mare, itiitere unius diei diftantem. Fripe Jânbo ejl 
mous Redwajy, ab oriente ejus eminens. 

. **) Le Scherif Eddrîs paroit avoir parlé jufte en difant de cette ville : Tavf eft urbs. 
; parpa , populpfa , fuapibuf oquit , irrigua, eoeli temperit fnlubris , frugibas 
abandons, ruribus ampla, uvis.prafereim cpuleiitijfîma ; porto ejus uva ficca 
célébrés faut - - - Isf major pars frucluum Mecbba ab illâ defertur: eft an- 
tem fitu pradïtn Tatef fuper dorfo triantis Gbafua - - - nullus in umverfh 
regioite Hagiaz < reperitur mous frigidiar cacumine mantis ..Injuste, in quo aqun 
interdam tempore aftivo conglaciat. Cette dernière circonftance eft vraifembla- 
blement outrée, cependant j’ai auffi entendu dire, qu’il y gèle, & c’eft-ce 
que dit Abulfeda : Sape aqua congeTafcit i» fummitate G.izivan. 

***) Il ptfroit que la 'ville Sc le port de Socquia dont parle le Scbérf Eddrîs, ont- 
êté dans cette contrée. 
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, tJÀJjl Ghûnfiide , ville aflfez grande,, nuis naal-baîia,- au bord du golfe 

d’Arabie à 19“. y'. Le gouverneur qui y réfide de la part du Scherif de la Mékke, 
demeure dans une petite isle, à un quart de lieue d’Allemagne du rivage, où il y 
a un -château, qu’on pourroit mieux nommer une mauvaife tour de garde. Il £mr 
que ce gouverneur entre chaque jour en ville, pour y percevoir la douane; car 
tous les vaiffeaux qui vont d’Teman à Dsjidàx chargés de cafFé, font obligés d’a¬ 
border à Ghénfude, pour y prendre l’acquit des droits < que le cafFé paye. L’en4 
trée du port eft au Sud. La côte y eft fi remplie de bancs de corail, que nous 
né pûmes gagner le porf par je Nordnde l’isle.avec le {petit Mtitnenc que nous 
avions pris pour aller de Dsjidda à Loheia. ' T.dji 

• Hâlit petite ville peu éloignée du golfe d’Arabie,, mais encore à préfent, 
comme au teins à’Æulfeda, fituée fur k frontière entre ï'Hedsjdr & l’ Terne». 
On y trouve une petite citadelle avec garnifon du Scherif de la Mékke. Le cap 
de Hâli devant lequel nous ancrâmes, n’eftpas loin de la ville, à la hauteurde 1 36'. 

Le diftrift de Fidak que Fdtima reçut en dot de fon pere Æohdmmed y 
croit félon fopinion de quelques Arabes, dans le voifinage de 'Medînc, & ne con- 
fiftoit qu’en quelques jardins de dattiers. D’autres croicrtt , que c’étoit le 
éclats WadiFdtima aâuel, vallée très-fertile, à une journée de la Mékke 

far le'chemin de Medîne & appartenante à DauïBarkdd Je n’ai rien pu ap¬ 

prendre de bien exaft concernant le relie* des villes & des villages qui font au 
Scherif régnant de la Mékke. — 

Parmi les Scheehs arabes indépendans en Hedtjdt, le plus puifiant eft ce¬ 
lui de la tribu de Harb, qui félon un marchand de la Mékke , peut mettre 

2000. hotnrües fùr pied. Le domaine de cette tribu eft entre la Mékke. Sc Me- 
dîne, & le Sckech régnant demeure ordinairement ou à Makfchüur-, ou à oLâ. 
Khiif II poflede auflî Four , Tuai , Robogh , Safra , ‘ j 

Redr u Honnejn , Majîura , avec plufieurs autres villes-& villages. Les plus di- 
ftingués de cette tribu vivent pendant dé certains mois fous des'ternes, pendant 

que 

“ _ -,h .J SU. ' ' -ï\ .. . > , . , ' ' . ‘ T! Üji 

EjtoàMnrrdôtft, parlait le Sàbttf E&dvdi & Ahulfida , paroit. avoir, été dan» «es 
environs. 
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guele bétail e(l au pâturage dans clés contrées lointaines: Le refte de l’année ils 
demeurent dans des villes & des villages; mais là' 'plupart vivent dans des cabanes 
couvertes d’une forte d'herbe. C’eft principalement cette famille qui exige un 
tribut desearavanes d’Egypte & .de Syrie *), & quand elle ne peut pas appuyer 
fes prétentions contre les Turcs par elle-même, ou par fes alliés, elle ne manque 
pas de rafiembler des troupes auxiliaires, même parmi fes ennemis, qui font 
charmés de gagner quelque choie en pillant les grandes caravanes. 

Moi la h, félon les apparences le vieux Màdiem ,. petite ville ou village, avec 
une citadelle, dans Je chemin des pèlerins d’Egypte far les bords du golfe d’Arabie. 

Ifiabel antar y village près du golfe d’Arabie & fur le même chemitr 


des caravanes, • * ’ f •’ 

Les lieux fuivans font auffien Hedsjds , mais j’ignore de qui ils dépendent^ 
fi ce font des villes, des villages ou des'haltes pour les caravanes. Entre la- 
Mekke & Medîne : Qjfafân. J Al fer a. Soarchjîe.- 

Lâhhfa. ioyi. Khorma . ÎVadi el abjft. Oadâ* Khoîces. Entre 

Mmine & 'Damafit : ^Lu*Wl Elœchfan. El Hôdsjer, El Ole. 

<*jU^<aÀJJ Abiàr Nàffîf. Tabouk. Abiarelgamem. 

8 Hadk. Mâân, Sarka ; tétUJi Balka. Mcfrak, 


Âmjerib ** •**) ). 


■.j'.U'-t 

S s 3.'. • •rmutit h II 


*) Alulfeda dit déjà: „ Vtaproxitna n!> al Medma ad Mekknm tfl per al Farao ; 

„verum vtx parer jr viator tare incedere , prœ latronjbus ,viam infeftantibus . 

•**) Plulieurs de ces endroits font rapportés par les géographes arabes, comme : 

p r le Sclier f FJ drît par Abulfeda 

Oÿaf&n.- êi-Oifan — • ^jlàwg Offrit - 


Âfera- 
Wad\ el ahjh 
Kbolrts . 

El budsjer. 

Tabouk. 

Million. 


£/*" ilfere. 

tJiAÏJÜJ Waii laacqic. 


J bi'igea 
Têtue. 



V ttrfcV* Médian. n 

...U, - 


£yül Aifarn. 
cÀ^ïsJl Waixalakik 

Cbalis, 
Albegr * 
>é£yj* > Tabuc. 

"Madijan. 
Mr. 



LA PROVINCE D’HEDSJAS. 


Il y aauflLplufien.rspetit? états fouyejyiins: dans kaipoatagnes de XHeè-, 
tjdf. Les .Arabes qui y demeurent, ne vivept pas ipUS de? tentes , mais paffeat 
l’année dans des villes ou des villages, & fe défendent dans leurs petites citadelles 
ljtuées fur des rocheçs & .moptagnçs çfearpés. Quelquefois iis fe joignent à leurs 
voifins les Bédouins cqntrç les Tnrcp, bienquSrcqs derniers ne traverfent pas leur 
domaine. t Je ne connois,point ces 4 tatç fouveraips, excepté le diftrifk.de 
Kheibar , qui eft au NordrEfr de Medine, & qui jusques à ce jour, à ce qu’on dit, 
çft habité par des juifs indépendans, qui pnt leurs. progrès Schechs. comme les au¬ 
tres Arabes,, Une tribu de ces Juifs arabes fe nomme BéniMijfead, 

une autre BgniSchahdv & une troifième Béni Æcijfe. Le 

nom de Béni Kheibar eft encore fi odieux aux Mahométans feptentrionaux, que Tonne 
peut dire une plus' grande injure à quelqu’un,;' qu’en le nommant défçendanr de 
Béni Kheibar : Audi difent-ils, que leurs caravanes dans l'ffedsjas font ; pillées par 
ces Sent Kheibar, Cependant en celailsfont trop d'honneur s ; ces Juifs; car au 

dernier pillage les Schechs des tribus de Mark dans YHedrjds &[ ,à J / 2 mJ[e dans’"là 
Nedsjed éteint les principaux capitaines, ,& les Juifs d ^Kheibar•, au rapport-dé 
Mahométans mèmès dignes de,foi, n’avoient foùrniquè fort peu de troupès auxiliaires 
à cette armée arabe. Il poroit que les Juifs de Kheibar n’ontaucune liaifon avec ceux 
qui demeurent dans les villes fur les confins de l’Arabie. Du moins les Juifs dcti 
Hâleb & de Damd/Je aflûrent n’avoir pas entendu parler des frères Béni Kheibar , 
& comme j’attégtrois le témoignage de tant de Mahométans , üs me répondirent, 
que ces prétendus frères n’ofoient paroitre chez eux, parce qu’ils n*obfervoient 
pas la loi. Ainfi les Juifs de Kheibar pourroient fort bienétw Kataïtes *): 

• ■ car 

- :: .. .rî-v —;. . .. ■■■ '- 

Mv. fhtfcb’tn^ a décrit tous ces endroits d'après les auteurs fiisnommê*. Il parle, 
en outre de plufieur? autres villes dans ce diftrift, qui fans doute font encore 
connues en Arabie ; mais je ne puis marquer que celles dont j’ai entendu les 
noms pendant mon voyage. 

*) t)n’ pourrpît aüfli le conjecturer en lifant la remarque que fait le Scbcrif Eddrti' 
■ dans *{à géographie p, 110. où il ditf ’ „EJt autem Kbeîbar urht parvtt, ‘ qutifi 
■ iVcflJhdum, munita fe* locuples pnlmii , arvisque. . Fret que m txordiit ■ Mot le- 
„ manismi domicilium qj^j filiorum Cirait*. 
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caron trouve des Kattâtes non feulement en Pologne , \ CMjlaniinople & I 
Kdhtra, mais encore dans quelques villages près de Y Euphrate, & tous ceux qui 
font de cette fe£te, font plus odieux aux autres Juifs Fharifiens, que ne le font 
les- Mahométans &> les Chrétiens. Le nom de-là tribu à’Anajfe a beaucoup 
de rapport avec Celui d ’HanaJJi dont BenjamikSe Tttdela a fait mention, il y à près 
de 6oOi ans *), de même qua czluideBamiÆznk, tribu qui caufa beaucoup dé 
thagrin à Mohdmmed & aux premierlr Caltfe'i, Ainfi cette famille de Juifs régne 
félon toute apparence depuis plus dé uoo. ans. 

Comme les terres que ces Juiis habitent, font fi tuées de manière que 
l’on ne peut venir à eux qu’en paffant par de vaftes déferts, furtout du côté de 
l’Eft & du Nord } cela aura donné lieu à la fable dufleuve Sabbatique-, car on fait, 
qu’ils ne voyagent point durant le Sabbat: Et comme les ! caravanes avec les¬ 
quelles iis font obligés de faire route en Orient, ne s’arrêteront pas pour eux’; 
ils ne peuvent ni travetier feuls le grand défert avec quelque fûreté, ni à eaufe 
du Sabbat , aller à Kheibar; Barthenia fait auffi mention des Juifs indépen- 
dans qui demeurent aux environs de Medîtie. 



FIJI Des diverfes tribus de Bédouins ou d'Arabes 

errons. 


V es habitans des villes arabes, furtout de celles qui font fituées fur les côtes 
■*—* de liai mer, ou fur la frontière, ontàcaufe de leur commerce tellemerit 
été mêlés avec les étrangers, qu’ils ont perdu beaucoup de leurs moeurs & cou¬ 
tumes anciennes,' maistesBedonins, les Vrais Arabes qui ont toujours fait plus 
de cas de leur liberté que de l’aifance & dee-rieheffes, vivent en -tribus léparées 
fisus des tentes, & gardent : encore la même forme de gouvernement, les mêmes 
moeurs & les mêmes ufages qu’aVoient leurs ancêtrés dès les tems les plus 
> ( çj n . L 3-im.•!»'.> ^ .'iitiiOû i Mît’;- ;n?i-b , ' ! r- v culés. 

l'.-.p _--.Ifi ' ' v _ti ;niuf'i -:-<t il' f. f-Vj-Vi?. 

Ltinerariura Btnjam. Tndtltnfis, ex verlione Bentd. Aria Montant p. 75. 77. 
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recules, Ils .apgpijejnt en - général leurs nobles ï-SViW&r» Q u 13 ). Un 

Sçhech 2 e.gptfyernefa famille & tdus les domeftiquBsde celle-ci.- quand ççs.SthVsb& 
font trop foibles pour fe défendre contre leurs voifins, ils s’unifient avec d’au¬ 
tres, & choififfent un d’entre eux pour leur grand Chef. Plufieurs des grands 
élifenj enfin dç l’aveu des petite Schecks un plus puilfant encore, qu’jjs nommait 
Sthechalkbir , ; ou Scheçh es Sehmd^, & alors la famille d (5 ce derniers!orjnc'i fon 
nom à toute la tribu. L’on peut dire, qu’ils oaiffent tous foldats, &,qu’ils font 
tous pâtres. Les Schechs des grandes tribus^ont beaucoup de-chameaux, foit 
popr les .employer dans leurs guerre?, foit pour transporter des pwchaffdifes d’une 
villeàl’putre,. foit enfia pour faire trafic de ces.animaux mômes. ;Les petites.tribus, 
quijlpqtçpmmedépenda.ntey desaptres, élèycntdcs troupeaux de brebis. Les Schechs. 
yiyent fquç descentes, -ils kiûeflt le foin de’l’agriculturc & des autres travaux 
pénibles à leurs fujets qui logent dans de miférables huttes. Ces Bédouins accou¬ 
tumés à vivre en plein air, ont lj$h*rat très ^fubtil: les villes leur plaifent fi 
peu, qu’ils ne comprennent'pny, comment des gens, qui fe piquent d’aimer lit 
propreté, peuvent vivre au milieu d’un air fi impur. . Des gens dignes de foi 
m’ont alfuré, que fi l’on conduit un Bédouin à'Hedsjds à l’endroif où il y a eu le 
chameau qui s’eft égaré, il peut le retrouver, lors même que les pèlerins font 
à la Mékke & avec eux des milliers de ces animaux. Ils peuvent, dit on, vivre 
cinq Jours fins boire"on débité, qu’en examinant- le terrain & les-plantes qui 
y crôiffenr, ils déterminent la profondeur à ^quelle on doit creufer pour trouver de 
l’eau j en un mot, ils font très-propres à la vie errante qu’ils mènent dans le déféré. 

Parmi ces peuples l’autorité refte dans la famille du grand- ou petit Schech 
qui règne, fans qu’ils fpienj afiujerris à,çn t çhoifir l’airté. fi Ile élifent le plus ca¬ 
pable des fils, ou des parens pour foccéderauigçJUjverpement. ' Ils payent très-peu 
ou riep à leurs fupérieurs. Chacun; petits Schtths, porte la parole pour là fa¬ 
mille -& ilen -efl: le chef & Ieconduüeur. > Le grand Schech çft obligé par-là de les 
regarder plus comme fes^aljjjés: que comme fes fujets ; car fi fon gouvt rnement 
leur déplaît, qyîils m ïmyçntipaftdçid^^fer,,. e#i^uifent leurs; befoaux dans 
les gqf^fiïÿns d’une autre tribu, qui d’ordinaire eft charmée d’en fortifier fon parti. 
Chaque ^mL.Stàeck .n’gfl pas moins-inrereffé. à. bien -ditiger iâ -famille, qui.fan* 

cela 
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cela le dépoferoit, ou l'abandonneroit auflî-tôt. Voilà pourquoi l’on a oublié 
jusques au nom de quelques grandes tribus, pendant que de petites, jadis in» 
connues, fe font rendues célébrés. Plufieurs fe font féparées & fe font fait con- 
noirre dans des régions éloignées; ou ont-été contraintes à fe mettre fous la pro¬ 
tection d’une autre tribu. Jamais ces Bédouins n’ont pu être entièrement fubju* 
gués par des étrangers, & ils ne le feront jamais, au lieu que plufieurs villes des 
parties feptentrionales & orientales de l’Arabie ont-été conquifes par d’autres na¬ 
tions & les plus riches places de la province d ’Temen ont-été occupées par les 
Perfans , les Abyjfns , les Ajubites & les Turcs. 

Les tribus Arabes qui n’ont pas voulu habiter les villes & les villages, ni 
fe biffer feduire de s’arrêter près des grandes places' par l’appas d’y vendre plus 
avantageufement leur lait & leur beurre, ont entièrement confervé leur indépen¬ 
dance; mais les Arabes d’auprès Bagdad , Mofül, Orfa, Damàjk & Hdleb font 
en apparence fournis au Sultan. Quelques-uns ont des villages pour lesquels ils 
payent une redevance fixe au Pacha ; d’autres en retirent les revenus & reçoi¬ 
vent encore de plus certaines fournies pour conduire les caravanes par le dé- 
fert & les défendre contre d’autres Arabes. Mais le Sultan ne fauroit jamais 
donner un gouverneur turc aux tribus arabes ; car comme chaque famille parti¬ 
culière peut abandonner fa tribu, quand elle n’eft pas contente du Sckech régnant, 
toute la tribu fe retireroit bientôt au fonds du défert, fi l’on vouloit la forcer 
à obeïr à un gouverneur turc. Les Pachas fe bornent donc à fémer la désunion 
dans la famille régnante, & à foutenir tantôt l'un, tantôt l’autre dans le gouver¬ 
nement de fa tribu. Je ne fuis pas bien fur, que le Scherif régnant de la Me'kke 
s’arroge de cette façon le droit de commander à quelques tribus dans l’Hedsjds ; 
mais il y a apparence qu’il ne néglige aucune occafion d’affoiblir les grandes tribus 
voifines; & il ne peut mieux y réuflîr, qu’en excitant les petits Schechs contre le 
Schech régnant, ou en armant tribu contre tribu. L’on dit, que celles qui font 
établies près de la Mékke , payent au Scherif un petit tribut de brebis & de 
chameaux. 

Les tribus arabes fe font fouvent la guerre; mais ces guerres ne font ni 
longues, ni fanglantes. Lorsqu’une d’elles eft attaquée par des ennemis étrangers, 

T t c’eft 
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c’éft à dire par les PachaS turcs, elles fe réunifient toutes pour l’intérêt commun. 
Chaque Sckeck croit être parfaitement fouverain dans fon diftriâ, parceque fes an¬ 
cêtres y ont régné pendant quelques fiècles: en conféquence il fe croit tout auflî 
fondé a exiger des pafians .des préfens, des péages & des droits de douane que 
les autres peuples qui lèvent des droits fur les voyageurs & fur leurs marchandifes. 
Les Sultans de üonjlmtintiple- fe font même engagés à donner annuellement à 
chaque tribu arabe qui borde ou occupe le chemin de la Mékke , une certaine 
fomme d’argent & un certain nombre d habits, pour qu’elle ne détruife pas les 
puits qui font fur le paflage, & qu’elle efcorte les pèlerins au travers .dé fon pays. 
Mais les Turcs qui cônduifent les caravanes, font trop fiers pour traiter les grands 
Schechs arabes comme des Souverains; ils les regardait au contraire comme des 
rébelles & des voleurs, qui n’ont aucun droit de demander péage ou des préfens 
aux voyageurs qui vont vifiter les lieux feints ; auflî envoyent-ils annuellement de® 
armées pour couvrir les caravanes qui vont à la Mékke, & dont lés pèlerins auflî 
bien qué les marchands, font communément armés. Dé leur côté les Arabes, 
furtout en tems de guerre & pour foutenir leurs prétentions, oppofent une armée à 
ces armées turques; & l’on auroit tort de nommer une bande de voleurs, des trou¬ 
pes qui ont à leur tête ces grands Schechs , qui font- incontefiablement Seigneurs 
du dcfert, & ont le droit de s’oppofer à céux qui veulent s’ouvrir un paflage fus 
leurs terres par force. 

Si les Arabes battent & pillent quelquefois les caravanes, les officiers 
turcs en font fouyent la caufe, parcequ’ils ne s’inquiètent point de ce qui arrivera 
à leurs fucceffeurs, pourvu qü’ik puiffent fe vanter d’avoir'fait pafler la caravane 
fans payer. AliJBey, le même qui.depuis s’effiemparé de l’Egypte, éoaduifert* 
k caravane de Kahéra à la Mékke , .ne paya aux Arabes que la moitié de. k fomme 
convenue, promettant d’en acquiter le relie à fon retour. Il n’en fit rien, & 
nonhlia cependant pas de mettre .la fomme entière en ligne de compte au Sultan. 
L’anuée d’apréslcs. Arabes exigèrent le fiéfidu de.ee compte, EmtrJJfldsj de k 
caravane, malgré la remontrance que cette affaire ne le regardoit pas, fut obligé 
depayertettr, pour nepas s’expofer, £j|tre attaqué par. îes Arabes. Ab d Allah 
Pmha <jti çomntandoit kearayane. de Syrie fi je ne me trouve* fit in- 
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viter amicalement les principaux Schechs de la tribu de Hatb qui s’étoient avancés 
pour recevoir les préfens accoutumés; mais au lieu de les payer, il leur fit couper 
les têtes qu’il envoya à Conftantinojple comme des trophées de fa viûoire fur les 
Arabes caraûerifés infidèles & brigans. Pendant cette année les caravanes allèrent 
triomphantes à la Mékke, & en revinrent fans être inquiétées par les Arabes, & 
chaque Turc exaltoit comme un trait de valeur cette lâcheté du Pacha, Les 
Arabes avoient-été tellement abattus par la perte de leurs anciens chefs, que l’année 
fuivante ils n’oférentpas demander le péage aux caravanes, & les Turcs crurent 
pouvoir à l’avenir pafler en toute fureté par 1 ’Hedsjas. La fécondé année lorsqu’à 
leur retour les pèlerins étoient fatigués du voyage, & que plufieurs avoient vendu 
leurs armes pour fubvenir aux fraix, les Arabes s’affemblèrent, à ce que l’on dit, 
au nombre de 30000. hommes, & pillèrent toute la caravane. Dès lors les 
Turcs fe font fournis à payer aux Arabes d 'Hedsjds le tribut ordinaire & peut-être 
au delà. Dans ledit pillage les Arabes prirent beaucoup de marchandées précieufes 
dont ils ignoraient l’ufage. L’on dit, qu’un Arabe de la tribu d ïAvfe, qui avoit 
attrapé une bourfe pleine de perles, la vendit à jfâfa pour un habit, & qu’un au¬ 
tre qui avoit fait une pareille capture, prit les perles pour du ris & ayant en¬ 
tendu dire, que le ris faifoit un très-bon manger, voulut que fa femme le lui 
apprêtât, laquelle le trouvant toujours également dur, le jetta. Cela paroit fa : 
buleux; mais on a des exemples qui prouvent, qu’un payfjn d’Europe n’eft 
pas plus avifé; & pourquoi voudrait-on qu’un payfan Bédouin eût plus de 
connoiffances? Dans l’Arabie orientale il arrive auffi que l’on pille les cara¬ 
vanes, lorsque les peuples errans de ces contrées font mécontens des Pachas, 
ou que la tribu qui conduit des marçhandifes étrangères d’une ville à 
l’autre, eft en guerre avec d’autres tribus. On dit même, qu’un Turc conducleur 
de la caravane qui va annuellement de Bagdad à la Mékke , &|qui retire tant 
d’avantages des pèlerins, furtout des Perfans , que loin d’être foldé par le 
Pacha, il lui paye une redevance, s’étoit entendu avec les Arabçs pour en faire 
piller la caravane dans un endroit marqué, ! 0 • 

Les Schechs arabes font tous les jours à cheval, ou fur leurs droma¬ 
daires, pour veiller fur leurs fujets, voir leurs amis & aller à lachaffe. L’ho- 

T t a rifon 
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rifon n’eft guères moins étendu dans le défert que fur mer; ainfi quand un 
Schech apperçoit de loin des voyageurs, il s’approche d'eux, St s'il eft le plus 
fort, ordinairement il leur ordonne de fe déshabiller. Dans cette eirconftance 
e’eft un voleur; mais de là l’on ne peut pas conclure, comme l’ont fait quelques 
auteurs, que les Bédouins ne vivent que de rapine. Les orientaux ne voyagent 
ordinairement qü ? en caravanes, & celles - ci font rarement pillées. Autrement 
les négocians turcs n’enverroient plus des marchandées à la Me'kke à Bâsra & à Bagdad. 
Ceux qui vont à la Me'kke , trouvent même le chemin par YHedsjâs plus fur, que 
celui par mer de Sues à Dsjtdda. Il y a donc des voleurs en Arabie , 
comme dans tous les pays peu habités ; mais ce font les voleurs les plus civi- 
lifés du monde ; car au lieu que ceux de la Turquie européenne tuent avant 
que de piller, peut-être parcequ’ils redoutent les magiftrats, les Scheths tuent 
très-rarement ceux qu’ils pillent, à moins qu’ils ne refirtenr, ou qu’ils n’ayent bleffé 
ou tué quelqu’un parmi eux. Ils font même holpitaliers & officieux envers ceux 
qu’ils ont dépouillés ; ils leur rendent quelques vivres & quelques vieux habits ; 
ils vont même jusqu’à les accompagner dans leur voyage, crainte qu’ils ne pé- 
riffent dans le défert. Un Mufti de Bagdad qui avoit - été volé à fon retour 
de la Me'kke en Nedsjed , fit un accord par écrit avec ces voleurs, par lequel 
ceux-ci s’engageoient à le faire conduire jusques à Bagdad, moyennant une cer¬ 
taine fomme qu’il leur payeroit à fon arrivée. Ceux qui l’avoient pillé le menè¬ 
rent à la première tribu; les Seheehs de cette tribu le livrèrent à leurs voifins, 
& ainfi de fuite jusques à ce qu’il fût chez lui. Un Européen qui fut pillé avec 
toute la caravane entre Hâleb & Bâsra, avoit-été attaqué delà perte dans le 
voyage. Les Arabes le voyant encore trop foible pour fuivre fes compagnons, 
lui affignèrent un endroit hors de leur camp, & bien qu’it ne fut pas foigné d’eux 
comme il auroit pu l’être au fein de (a famille, ils lui apportèrent des vivres & 
quand fa maladie fut paflee, ils l’envoyèrent à Bâsra. II y a quelques années 
qu’un Anglais de Bengale vint d’Angleterre à Standerone, pour retourner de là 
aux Indes. Ne voulant pas attendre huit joürs-dans ce port, pour fe joindre 
à une caravane qui alloit à Hâleb, il partit feul, & fut détrouffé par les Kiurdes. 
Etant arrivé a Hâleb, il ne voulut point encore, y attendre h caravane & en partit 
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avec deux Arabes, pour aller à Bâsra. Etant attaqué par quelques Sckechs, il 
fe défendit d’abord avec fes piftolets contre leur lances ; mais fe trouvant comme 
aflîege dans les formes, il fut obligé de fe rendre. Les Arabes fur lesquels il 
avoit fait feu, lui donnèrent tant de coups de bâton, qu’il ne pouvoit plus fe 
tenir fur fes jambes; après quoi ils le portèrent dans leur camp, où ils le nour¬ 
rirent quelque tems & le conduifirent enfuite à Bâsra. Mr. Forjhâl, mon 
compagnon de voyage , allant de Kdhira à Alexandrie , fut auflî forcé de fe 
déshabiller (caries Arabes ne dépouillent pas eux-mêmes les voyageurs, crainte d’en 
être furpris & aflaflïnés); on lui laifla cependant fon âne & tous fes papiers, excepté 
un petit livre imprimé que l’Arabe vouloir montrer à fes fils. On ne lui rendit 
de fes habits que fa culotte turque & un vieux tapis ; on lui permit de prendre 
de fes vivres ce qu’il voudrait ; fon domeftique fut auflî contraint de fê dé¬ 
pouiller, & un Feldchh (payfan égyptien) qui étoit avec lui, fut rafle, parce- 
qu’il portoit des piftolets, quoiqu’il ne s’en étoit pas fervi *). En un mot, il 
feroit à fouhaiter, qu’en tout pays les voleurs fùflent auflî humains que les 
Arabes, dont on ne prononce cependant jamais le nom fans fe rappeller, qu’ils 
font le peuple le plus adonné au larcin. 

Voici les principales tribus arabes, dont j’aye appris quelque chofe: 
oJf-à. Béni Khctled eft une des plus puiflantes tribus qu’il y ait en Arabie, 
non feulement parcequ’elle pofféde beaucoup de chameaux, & règne fur plufieurs 
autres petites tribus riches en bétail ; mais encore parce^ju’elle a conquis les villes 
& villages du Ldchfa , ou du Hadsjar. (v. p. 294.) Le Schech régnant ne 
demeure pas toujours dans des villes, mais la plus grande partie de l’année il 
habite fous des tentes. 

Tt 3 La 


*) On racontoit à Bâsra , que deux Indiens allant de cette ville à la Mfkke deguifés 
en mendians, étoient entrés en paflant chez un Arabe, qui avoit ordonné à fon 
fils de tuer une brebis pour régaler fes hôtes. Comme le fils faifoit quelque 
difficulté, le père feifit le bâton d’un des mendians, le cafia en frappant con¬ 
tre la perche de la tente, & en vit tomber une quantité de pièces d’or qui 
y étoient cachées. L’Arabe s’empara de cet or, & renvoya les main» vuides 
deux* perfonnes qu’il avoit d’abord eu deffein de bien traiter. 



334 


DES DIVERSES TRIBUS DE BEDOUINS 


La' tribu de Kiâb dont il a été fait mention p. 276. vit au Nord do 
golfe perfique dans des villes & des villages; je ne fâche pas qu’elle habite fou* 
des tentes. 

Montefidsj , eu Montefîk : c’eft à cette tribu qu’appartient toute 
la contrée aux deux bords de XEuphrate depuis Korne (ville affez connue, fituée 
au confluent de XEuphrate. & du Tigre) jusqucs à Ardsje . Pendant l’été où toute 

l’herbe du défert eft comme brûlée, le Schech régnant demeure à Ndhhr elantar : 
pendant l’hyver il emmène au défert une grande quantité de bétail & y vit fous des 
tentes. Les habitans des villages qui fe nourriffent de l’agriculture, payent tribut 
a ces Arabes & font peu eftirriés des Scheths . On peut bien s’imaginer que ces 
Schechs ne menant pas eux-mêmes une vie aifée, ne donneront pas à leurs fu- 
jets les moyens de s’enrichir; cependant les Arabes ne connoiffent point la fer- 
vitude des payfans; chacun, excepté les efclaves achetés des nations étrangères, 
peut chercher fortune ailleurs, s’il ne fe plait pas dans fa patrie. Ces Arabes 
pillent quelquefois les voyageurs entre Belle & Bâsra ; mais alors ils doivent 
s’attendre à être attaqués par le Pacha de Bagdad ; quelquefois même les Turcs 
dépofent le Schech , & mettent un de fes parçns à fa place. Du refte la tribu eft 
indépendante & ne s’embarrafferoit point des Turcs, fi avec fes troupeaux de 
çhamcaux & de brebis, elle pouvoit aufli transporter dans le défert les bords fertiles 
de XEuphrate, La tribu de Montefîk foutient, ainfi que fait la plûpart des grandes 
familles de cette contrée, que fon premier chef Montefîk eft venu de 1 ’ffedsjds, que 
cette maifon fubfiftoir déjà du tems de Mohammed, & qu’elle étoit célébré fous les 
premiers Califes. Car fe difant Mahométans, ils veulent tous non feulement être 
de la plus ancienne nobleffe, mais ils prétendent encore, que leurs ancêtres ont 
contribué à étendre la religion mahométane. Etant étranger, je n’ai pu me lier 
affez avec la famille régnante pour en avoir la généalogie, ou pour avoir appris, 
depuis quel tems elle eft dans ce pays; mais perfonne ne doute, qu’elle ne tire 
fon nom d’un Schech Montefîk , & que fes défeendans n’ayent conftamment régné. 
Cette famille çonfifte aujourd’hui en 1 jo. perfonnes qui tous s’appellent Schechs. 
Les principales maifons de cette tribu font celle gJJ <fÂl Schebîb & celle 

Ji>o (J) $ÂlSokdr J deux frères qui fe font rendus jlluftres. Du premier qui 
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étoit l’aîné, dépendent trois familles confidérables, favoir celles JJ d 'Âî 

Manâ, ^JJ à’Âlmogdmis & o^ae^JJ d’ ÂlMohammed. Entre les 

defcendans de Sokar les plus connues font Jl ÂINâsr , JJ Ât 

Serdah & ^JJ ÂlSalech. Les deux prefnieres prétendent au gouverne- 

ment^ mais depuis quelques années les défcendans de Schebtb l’ont emporté, & 
en 1765. un certain Abdillah de la race à’Âl Mohammed étoit Schech 

el mefchaich , Schech esfchhîch , ou Schech régnant de la tribu de Montefîk : cepen¬ 
dant les autres ont aufiï quelque part à l’autorité, parcequ’ils touchent les revenus 
de quelques villages » ou les droits de quelques douanes que payent en de certains 
endroits les marchands qui voyagent entre Scisra & Bagdad. Ils ont aufiï leurs 
propres fujets, à la tête desquels ils fe mettent en tems de guerre fous les or¬ 
dres du Schech régnant. La tribu de Montefîk feroit trop foible pour fe défendre 
feule contre fes puifians voifîns; aufiï s’en eft-elle aflujettie quelques autres plus 
petites, ou plutôt ces dernieres pour fe foutenir, fe font mifes fous fa prote&ïorr, 
Ainfi cette tribu commande à d’autres moindres , dont chaque famille a encore fort 
propre Schech. On nomme ces tribus dépendantes «ac^JJ Elarciie. Les prin¬ 
cipales font: 1.) «îyaJ JJ ÂlAdsjudd, à laquelle appartiennent celles de s^çsbji 
Soharîe, de jp- Dsjoarîn, & de BeniarMb. 2.) 

Benimalek gouverne les petites tribus Fodéla , OiAgJ) Elhat , 

Arntar & Schoreifdt. 3) BeniSaiid. 4.) jg.fi Béni 

Temîm & 5.} saaâc Qttêba. L’on dit, que cette demiere défeend de la grande 
tribu d 'Ütteba en Hedsjds , & qu’elle étoit fort petite en arrivant dans cette con¬ 
trée. Elle régne aujourd’hui fur plufieurs autres petites tribus, avec lesquelles 
elle envoyé des troupes auxiliaires à la tribu de Montefîk, laquelle domine fur 
.toutes. ’ Je vais indiquer les autres tribus des Bédouins dont j’ai eu connoiffance. 


«JL*, Béni Sale, JJ Alàrous & (jumA+â. J/ ÂlKhamîs , 

trois grandes tribus qui demeurent près de; la ville d ’Havifa. jütf=== 

Âlktîr, tribu confidérable aux environs de Schufer.. Bauïe, tribu 

d’Arabes à Une journée vers le Nord de Korne, près du pays dîHavîfa. 

BetiiLam, grande tribu d’Arabes fur les bords du Tigre (Didsjefe) 
entre Korne & Bagdad „ Elle jouît de certains droits de douanes que payent le$ 


mar- 
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marchandifes transportées entre Bdsra & Bagdad. Comme il prend fouvenr en* 
vie à ces Arabes de piller les voyageurs, le Pacha de Bagdad eft quelquefois 
obligé de marcher contre eux; mais tout ce qui en réfulte, c’eft, qu’il fait tran¬ 
cher la tête à leurs principaux chefs, qu'il remplace par d’autres de la même fa¬ 
mille, qui d'ordinaire font auffi grands ennemis des Turcs, & auffi zélés défett- 
feurs de leur liberté, que l’étoient leurs prédécefTeurs. 

Les grandes tribus dont je viens de parler , font toutes compo* 
fées de vrais Arabes, je veux dire de ceux qui poffédent quantité de chameaux 
& qui habitent prèsque toujours fous leurs tentes. Dans les endroits arrofés 
entre l’ Euphrate & le Tigre il y a encore diverfes tribus quife nourriffent de leurs 
chevaux, de leurs bufles, de leurs vaches & de l’agriculture, occupations que les 
Arabes vraiement nobles jugent au deffous d’eux. Les premières tribus font nom¬ 
mées (Jj&J Ahhlelabâar, les dernieres Moadân. Ces tribus Moceddn 

font d’une condition mitoyenne entre les vrais Arabes & les payfans. Ils trans¬ 
portent leurs chétives cabanes de contrée en contrée, fuivant le befoin du labourage, 
ou de leur pâturage ; c’eft par cette raifon que l’on trouve quelquefois des villages en¬ 
tiers dans un lieu où le jour d’auparavant il n’y avoitpas la moindre hurte, De ces tribus 
Moœdan reffortiffent Béni Hahkem , petite tribu à l’Eft de XEuphrate dans le pays 
de Semaiie. Le Schech régnant s’appelle Fontil & eft de la fefle de Sc/iia. D’au¬ 
tres tribus plus petites encore en dépendent, faVoir BéniMiîledsje , Elauaboud , 
Béni Sorœk & Âl Ali. Khafdal , autre tribu Moœddn à Lemlum & dans la 

contrée adjacente, à l’Eft de l’ Euphrate jusques à Béni Hahkem, & à l’Oueft jusqu’à 
Semaiie, où elle fe fait payer le droit du paffage. Ces Arabes étant Schiites , font 
encore plus grands ennemis du gouvernement de Bagdad, que les autres Arabes qui 
comme lesTurcs fediientSunniter. L.zPafcha de Bagdad a été forcé ces dernieres 
années à armer quelquefois contre cette tribu. Les fuccès furent partagés & les battus 
traités avec rigueur. On dit, que la tribu peut mettre fur pied 2000.chevaux & 
beaucoup plus de fàntaffins, mais qu’elle manque d’armes. Le Schech régnant 
s’appelle Hammond. Les principales familles font ÂlDijelal, ÂlBubœd, Âl Bu- 
gdnnem , Âl Ndsr ed dîn, ÂlMahérma &c. Ses tribus dépendantes font, i.) Kab- 
fche, qui a encore fous elle 25. autres plus petites \ 2.) Khdled, qui en a 40. 

3-) 
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3 ) Dsjobour , qui commande auflî à 40. moindres. Il faut fans doute que 
toutes ces moindres tribus foient extrêmement petites. Les tribus d ’Âl 
Àbdtir , de Béni Haffan, de Béni Lakkra & de Dsjulœha habitent auflî entre le 
Tigre & Y Euphrate & font Moceddn , c. à d. ils vivent principalement de l’agricul¬ 
ture & de leurs bufles. 

Quant aux tribus arabes qui ont des chameaux & qui demeurent aux 
environs de Bagdad, on m’indiqua les fuivantes : Béni Temîm & Béni Dofdfa, au 
Sud de la dite ville & dans la contrée de Tacht Kesre, ou d ’el Madeien. Entre Bagdad 
.& Mojül &aux deux côtés près du chemin on trouve: BéniDsjemcel 

vers Dsjœl, de plus ÂlMalfsjémtna, ÂlBudlge & ÂlBuhœdfe. La tribu 
à'Âlbuferadsje élève des bufles, elle eft par conféquent Moaddn. La tribu 
à’ÂlÜbad, aux environs de Tekrtd eft devenue très considérable pendant ces der¬ 
nières années, depuis qa'AbdullaBegk, proche parent du Schech régnant, à été au 
fervicc du Pacha de Bagdad & en a obtenu plufieurs privilèges pour elle. El 
gbrar, tribu entre le Zdb & le Tiare, Hadidiîn, grande tribu dans la meme 
contrée. Âl Bushak fur la montagne d 'Hcemerm près du Tigre : cette tribu n’a 
point de chameaux. Lorsque je me trouvois dans ce pays, elle s’étoit révol¬ 
tée contre le Pacha de Bagdad. Âl Buhamddn , tribu qui pilla une caravane 
pendant mon féjour à Moful, Schahhuwân & Taiïbin autour de Moful. Âl 
bufoliman & Âlbulhojfejn près de Moful , entre le Tigre & Y Euphrate, jfehdjch, 
tribu arabe de 2. à 300. tentes, dans le voifinage du mont de Sindsjdr. 

(_,!» Thaï , grande tribu d’Arabes en Dsjestre ( Mefopotamie ) entre Moful 
& Merdîn, Leur Schech régnant reçoit par le Woiwode de Merdîn & au nom du 
Pacha de Bagdad le Togk , ou la queue de cheval. Autrefois les Begks turcs 
en eurent deux, une pour chacun des deüx departemens de Sindsjdr & de 
Khabour. Moyennant une redevance ledit Schech eft maitre de cette, belle âc 
grande plaine, autrefois fertile & maintenant déferte. Les Pachas peuvent ï 
peine tenir tête à la puiflante tribu de Thai ; auflî ont-ils recours à la politique 
adoptée dans tout leur empire, favoir de fémer & de nourrir une désunion per¬ 
pétuelle entre leurs voifins & ceux qui en dépendent, diftribuant pour cet effet 
des queues de cheval tantôt à un Schech de confédération, tantôt à un autre. 

U u Celui 
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Celui qui eft déclaré Begk habite entre Mofal & Niffebin, où il peut être appuyé 
par les gouverneurs turcs, pendant que l'autre fe retire vers le fleuve K/iabour 
avec ceux de fon parti, jusques à ce qu’il ait regagné le Pacha par de nouvelles 
promefles. Voilà pourquoi la tribu de Thaï eft divifée depuis longtems & déchirée 
par des difcordes inteftines. Le Schech régnant qui de mon tems habitoit aux envi¬ 
rons de Moful, étoit de la famille de Siale. 11 y a apparence qu’on trouve auflî ailleurs 
des tribus arabes, dont les Schtchs obtiennent des Pachas la diftin&ion de queues 
de cheval Je parlerai dans la rélation de mon voyage des tribus errantes des 
Kiurdes & des Turcomans, qui fe rendent quelquefois tout auflî redoutables aux 
Pachas , que le font les Arabes. 

On voit en Àrâkarabi outre les tribus fus-nommées, encore les fui vantes: 
j. Sabced , dans la contrée de Mohaviel, pas loin de Hélie, L’on dit cette 
tribu puiflante; mais j’ignore, fi elle s’étend jusqu’aux environs de Damdjk & de 
Hàleb , ou fi les tribus de Sobœd dont on y parle, ne font pas differentes. 

Ghasîe , tribu confidérablc près de Rlejched Ali ; fes principales familles font 
celles d ’ÂlBâfch, de Sâade & à’Âl Dofchdm, AliBddsje, dans le diftriûde Scha- 
mie, près de Mefched Hojfejn. Celle-ci s’étoit révoltée de mon tems. J 

Schamer elArdk , en Schamîe aux environs de Hêt & de Kabceft . Cette tribu eft origi¬ 
naire du mont Schamer, Elle commande à deux autres tribus confidérables nommées 
! Sekarîd & J) ÂUJlam, Je crois, qu 'Âlgefcham & Mobia y 
appartiennent. 

Comme de mon tems le Pacha de Moful , de même que celui de Kerkouk, 
n’avoitque deux queues de cheval, & qu’ainfi tous les deux obeïffoient en certains cas 
aux ordres du Pacha de Bagdad dont le Woiwode de Merdîn & le Mutaf/llim de 
Bdsra dépendoient également, ce dernier Pacha regarde comme fes lu jets prèsque 
toutes les tribus arabes qui font entre Bàsra & Merdîn , & en Àrâk depuis ta 
frontière de Perfe jusques bien loin dans le défert à l’Oueft ; cependant à en 
juger par la conduite de ces Arabes envers les voyageurs turcs, ils ne fe recon- 
noifient pour fes fujets que lorsqu’ils font furpris par les troupes turques, & 
qu’ils n'ont pas le tems de le fauver dans le défert. Il y a longtems qu’ils ne font 
que ruiner ces pays bien cultivés autrefois, & vraifemblablement ils continueront de 

dévafter 
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devàfter villes & villages, tant que Bagdad fera regardé comme province du|Sul¬ 
tan de Canftantinople, & tant que les Pachas de ce gouvernement ne font pas 
affures, que leurs défcendans l’obtiendront après eux. , 

Voici les tribus arabes qui occupent le diftri£t réputé pour appartenir 
au Pafcha d’Ôrfa : BeniSaiid, Abu Salem, A 

Mohammed, Forâdene, Abuschdbàn, Elwollede , 

MÈyaJJ Sabka, & tlKhanâfere, noms que m’a procuré un Schech à 

Hdleb. Je ne fais pas, fi quelques-unes de ces tribus font petites & foumifes à 
de plus grandes, ou fi elles font toutes indépendantes. 

Les Pachas de Syrie ne font pas moins fouvent aux prifes avec les 
Arabes errans, que les gouverneurs turcs à l’Elt de l’Arabie. Il importe beau¬ 
coup aux villes de Hdleb & de Damàfk, que leurs caravanes puiffent paffer en 
fureté par le défert jusques à Bagdad & à Bdsrà. Comme elles fe fervent pour 
ce voyage de chameaux arabes, & que leurs marchands ne peuvent pas être fe- 
courus par leurs Pachas, auxquels il en couteroit trop de faire efeorter chaque 
caravane par une armée, ils emploient une tribu arabe contre l'autre. Pour cet 
effet le Pacha nomme Ernîr le Schech régnant de la tribu la plus conlidérable dans 
fon voifinage. Ce nouvel Emir eft obligé de conduire les caravanes , de tenir en 
refpeû les autres Arabes & de recevoir les fommes que quelques-unes d’elles 
payent pour pouvoir faire paitre leur bétail fur les terres du Pacha, L’on jugera 
facilement, que tout cela ne fe fait pour rien. Comme les Arabes ne prennent 
pas à leur folde des troupes turques, ni ne fe fient à la promeffe que le Pacha 
leur feroit d’une certaine fomme annuelle pour le rembourfement de leurs fraix > 
le Pacha eft obligé de céder à XEmîr quelques villages, qui deviennent encore plus mal¬ 
heureux fous la domination des Arabes qu’ils ne l’étoient fous celle des Turcs , qui 
déjà ne leur avoient laiffé que peu de chofe. Si donc l’on calculoit ce que les Arabes 
payent au gouvernement turc & ce qu’il en coûte à celui-ci pour les tenir en refpeû, oa 
trouveroit, qu’il y a peu à gagner ; mais les gouverneurs turcs n’y regardent pas 
de fi près. Le Pacha de Hdleb fait annuellement préfent à XEmîr fon voifin 
d’une fourrure, pour laquelle celui-ci paye 2 s. bourfes. Et comme ces Pachas j 
«fient peu, il leur eft indifférent,!! les Arabes, maltraitent les villages cédés, ou non. 

U u 2 La 
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La plus'grande tribu près de Hdleb fe nomme ^Jyll Maudît , & A 
famille régnante eft de la branche d’ J) ÂlBurîfche. Un Maronite 

qui aûudlement en 1772. fe trouve à Copenhague , allure, qu’autrefois le Schech 
régnant de la tribu Maudli a toujours porté le titre de Sultan , & qu’il a été trcs- 
redoutable aiix Turcs, Pour moi je n’ai jamais entendu'dans le pays même 
parler d’un Sultan des Bédouins. Les Pachas maintiennent tantôt l’un, tantôt 
l'autre Schech de cette famille dans la poflfelïïon des villages & des revenus qui lui 
appartiennent en qualité d ‘Emir. Celui qu’ils dépofent, fe retire ordinairement 
avec ceux de fon parti jusqu’aux bords de YEuphrate, en attendant qu’il ait re¬ 
gagné le fucceffeur du Pacha par des préfens, ou d’autre façon & qu’il puilfe en 
obtenir l’appui contre fon rival. 11 y a peu d’années qu’un Emir prévoyant fa 
dépofirion prochaine, pilla une caravane , enleva fur le territoire du Pacha à'Hdleb 
trente-mille pièces de bétail, la plupart de brebis, & fit conduire ce butin près de 
Y Euphrate dans un endroit fort écarté. On difoit pendant mon féjour à Hdleb , 
que cet Emir dépofé avoit furpris & pillé la ville de Hœms. On accufoit Y Emir 
régnant de ne favoir ni refifter à fon prédéceffeur, ni contenir les autres Arabes & 
l’on croyoit, que le Pacha feroit forcé de rappeller Y Emir dépofé; preuve que 
l’empire des Turcs fur les Arabes fe réduit à peu de choie. 

Il y a de plus autour à'Hdleb les tribus de ysru» Béni Sachher , de 

Dsjümldn, de Béni Tôgk, de Uajl^tü! Gharanta, d’] 

Eldfchîk, d’ J Ettublû, & de ^, 1 » Thai, Toutes ces tribus payent 

certaines redevances à YEmir choifî par le Pacha & jouiflfent en revanche 
de quelques privilèges, comme de vendre librement leurs marchandilès dans la 
ville, de louer leurs chameaux aux négocians, d’accompagner les caravanes &c. 
Les tribus de BeniRabeà , de ^*4 Béni Khdled , d’ siU^i 

Elhalcefe & de Ketdr ont auflï quelques prérogatives; mais au lieu 

de payer tribut à Y Emir, ils le payent à celui qui tient à ferme le défert du fel 
dont la propriété eft au Pacha ; il faut donc qu’elles halètent près de ce défert. 
On dit, que les tribus de Sidsjen , de Benijufof, de 

Béni Sabord & d ’Eihadidin habitent auflï dans le défert qui 
eft cenfé fous le gouvernement d ’Hdleb ; mais je préfume, que les deux derhiere* 

tribus 
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tribus font celles dont'j’ai parlé ci-deffus à l’article du défe'rt de Bagdad, & où j’ai dit 
qu’elles erroient avec leurs troupeaux. Les tribus de Kctt & de Thaï prétendent 
defcendre des anciennes & fameufes tribus d’Arabes- *). C .lie de Rabea foutient, 
que fes ancêtres font venus d’ Terrien, & (s font établis dans ces contrées feptentrio- 
nales dans le tems que la digue des Sabéens fe rompit; mais j’ai oui affûter, que 
les vrais defcendans de cette ancienne tribu de Rabea font autour de Diarbekr & 
à peine connus. Je n’ai rien pu apprendre de Diar Mondar. 

Un neveu de 1 ’Emtr, ou du Schech régnant de la tribu Maudit, me 
donna les noms des fusdites tribus arabes près à'Hdleb. Un Schech arabe de 
Bdsra qui avoit fait de fréquens voyages entre cette ville & Hdteb, me donna ceux 
qui fui vent: Les tribus de Béni Wàhheb , de Sardîe, de Moffarîe, de Salid & de 
Hayaie , que je crois demeurer loin de Hdleb, mais près du chemin qui va de 
cette ville à Bdsra. 

Je m’arrêtai trop peu à Damdjk pour obtenir des Bédouins quelques lumières 
fur les tribus de cette contrée ; mais j’appris à Hdleb & à Bdsra , que les tribus 
fui vantes habitent au défert du gouvernement de Schâm ou Damdjk, favoir celles 
d’ Ennacem, de oU-*a>JÎ 0^+2* Hdmidennajtj, de J. Sobœd (peut- 

être eft-ce celle dont j ai parlé précédemment) de S Schedîd, de ^ 

Khurfdn , d’ Elharfoufch > de djj* t_s** BeniFerwdn , de 

o*.sf==> BeniKdab, de Béni Hamjdr & d’ saxAaoj^I Abu falibe, 

d’ JJ ÂlSirhân, de Mufdregke & de caJyvu Sardte. L’on 

remarque comme une chofe extraordinaire, que le Schech de la derniere tribu elt 
choifi & établi par le Pacha de Damdjk, Cela femble prouver, qu’ils ne font 
pas de vrais Schechs arabes, ou qu’ils ont fixé leur demeure & peuvent ainfi être 
confidérés comme fujets du Pacha. L’on dit, que la tribu d ’Afyufalîbe n’eft 
corn polie que de Chrétiens ; il fe peut donc quelle dérive de celle de Ghajfan. 
Celle à!Hamjdr eft fiére de porter le nom des anciens Princes de Y Terrien , & elle fe 

U u 3 vante 


*1 L’an 4-50* de l’H frire, le Prince de Hâleb s’étoit joint à l’Emir des Arabes de la 
tribu T h ai contre le Calife à’Egypte. Hift. Vuiverf moderne 2 . part. §. 35g. 
trad. allemande. 
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vante d’en defcendre. Le Schech Ddhher qui règne à Acca , eft auflî Arabe. 
L’on à de plus en Syrie des Kiurdes, des Drufes, des Metaui'ü , des Najfairîe, 
des Tfchinganes , dont quelques-uns paroiffent être d’origine arabe. 

La tribu d’c Ancefe, ou Anfe pafle pour la plus grande tribu du dé- 
fert de Syrie; peut-être eft ce la même qui s’arrête le plus de tems dans le Neds- 
jed , & qui m’a été dépeinte comme la plus confidérable de toute l’Arabie. Elle fe 
fait payer un gros tribut par la caravane des pèlerins turcs, & elle n’eft ordinaire¬ 
ment pas loin quand on en pille quelqu’une. Il n'y a pas longtems quelle battit 
le Pacha de GhdJJa & le tua dans fon propre gouvernement. Elle eft auflî fort 
fouvent en guerre avec le Pacha de Damdjk. De mon tems le départ d’unegrande 
caravane qui alloit de Bagdad à Damijk , fut arrêté, parce qu’on publioit , 
cjue les Arabes de Syrie étoient mécontens du Pacha de Damdjk-, mais comme le 
fis à’Abdulla Begk, Seigneur fort aimé des Arabes, & le Defterdar du Pacha de 
Bagdad réfolurent d’aller eux mêmes à Damdjk , plufieurs négociâtes risquèrent 
auflî d’envoyer leurs marchandifes par cette caravane. Ayant eu le bonheur 
d’échapper à nombre de périls, je n’ofois pas entreprendre dans de telles circon- 
ftanccs un voyage â travers le défert, & je pris le chemin de Bagdad- pour aller à 
Moful , Merdin & Diarbekr ; mais j’envoyai une caifle par ladite caravane pour 
Hdteb, & en payai d’avance Je transport. • A une journée environ de Damdjk 
route la caravane fut pillée par la tribu d ’Ancrfe-, ma caifle fut ouverte, les Arabes 
y prirent tout ce qui pouvoit les accommoder, mais ils me laiffèrent les livres, 
mes papiers & une boëte où il y avoit quelques monnoies d’argent & de cuivre, 
avec deux montres. Le Bédouin auquel j’avois confié ma caifle, raflembla ccs 
débris & les porta à Hdleb dans la caifle brifée. Il auroit pu garder le tout & 
dire, que les Arabes l’avoient emporté, Ainfi j’ai donc auflî été pillé par les 
Arabes errans ; je me garderai cependant bien de nommer toute la nation un 
peuple de brigands. Peut être les voleurs d’Europe trouveront-ils les Bédouins 
beaucoup trop Amples pour porter le même -nom qu’eux, 

.Les Européens qui vont vifiter la terre fairwe, ont coutume de fe mettre 
fous la protection des Franciscains reconnus pour ennemis des Mahomctans & 
üirtout des Bédouins. «Auflî foit en allant de jfdfa à jférufalem , fo'it en reve¬ 
nant, 
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narit, n’ai-je pû rien apprendre touchant les Arabes errans dans la Palejîine, 
fi non de la tribu «j Dsjœrhamîe qui fe trouve entre Rama & JJêrufalem. 
Ces Arabes font dépeints par les moines comme des diables incarnés, & on en 
débite tant de cruautés, qu’un pèlerin qui vient d’Europe, ne peut qu’avoir en 
horreur les infidèles barbares qui pofiedent aujourd’hui la terre fainte. Ces 
moines n’oublient jamais de raconter à tous les voyageurs, que les Arabes ont jette, 
il y a environ 90. ans, un Franciscain dans un four allumé. Ces Arabes onr 
d’ailleurs de fingulières inclinations. Us transportent de Jâfa à Jérufctîem des 
richefles en argent comptant, en vivres & en habits que les moines reçoivent an¬ 
nuellement d’Europe, fans qu’on entend dire, qu’ils s’en approprient la moindre 
chofe. Ils lavent, que les fupérieurs des couvens de j fdfa, de Rama & de 
jfcrufalem payent le louage des mulets, le péage & les autres impôts que les Arabes 
exigent des pèlerins, & que les bons pères n’ont fur eux en voyage que leurs 
mauvais habits, inutiles à un Bédouin, Malgré cela, dès qu’ils favent, que des 
moines d'Europe (qui font presque les feuls péhrins de la Chrétienté qui vont de 
nos jours dans la terre fainte) voyagent entre Rama & jfernfalem , ils les atten¬ 
dent fur la route, & ne peuvent s’empêcher de les rouer de coups de bâton ; après 
quoi ils les lailfent les maitres de continuer leur chemin. Je n’ai jamais entendu 
dire, que les Arabes des autres contrées en ufent de la forte envers les étrangers. 
Ceux qui fe tiennent entre JJàfa & érnfalem , ont donc peut-être des raifons par¬ 
ticulières pour traiter ainfi les pèlerins. Aufiî ce traitement empêche t il bien des 
moines d’Europe d’aller en pèlerinage à ^J'érnfalem , & d’y être à charge aux pères 
de la terre fainte. Les coups & peut-être les bleffures qu’ont reçu les pèlerins, les font 
fouvenir de la barbarie de ces Arabes & ils peuvent attefter , que leurs frères 
fouffrent extrêmement parmi ces infidèles. Les dévots d’Europe augmentent par 
cette raifon leurs aumônes, les moines de Je’rufakm peuvent d’autant mieux 
s’alfurér la poffefïîon des lieux faints & refferrer de plus en plus les Grecs & les 
Arméniens leurs rivaux. Car comme les religieux des diverfes fetfes chrétien¬ 
nes cherchent avec ardeur la poffeflîon de quelques lieux faints, les Turcs les louent 
au plus offrant. En un mot, les voyageurs loin d’efpérer un bon accueil de 
la part des Bédouins de la Palejîine, n’en ont que des coups à attendre ; mais 

comme 
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comme il paroit qu’ils n’cn veulent principalement qu’aux moines, je confeille 
fort à ceux qui voyagent avec eux, de ne pas s’en mcler au cas que l’on atraque 
ces bons pères, crainte d’en partager le traitement; ainfi qu’il arriva à un jeune 
François lequel allant à fférufalem & au Jourdain peu de mois avant que j’y 
vins , fût rofle d’importance enfemble avec les moines dont il avoit pris le parti. 

Il y a plufieurs grandes tribus dans le vafte déf rt appartenant à la pro¬ 
vince de Nedîjed, entre lesquelles celle d 'Anafe eft la principale. Celles d’ 
jJI ÂlDeftr , de (J-ôie Béni Akœl, & de tcUJo^c Béni abdilla , 
ne font guères moins confidérables. Celle de Oesr'jJ.ii !Schamer âhhel Nedsjed 
demeure au pied d’une montagne, ou fur la montagne même. Il y a encore 
dans le Nedîjed une tribu connue fous le nom.de Béni Temtrn, que l'on prétend 
Avoir été célébré fous le régné du Calife Abu Bekr par une Propherefi’e Sedsjai. 

Parmi les tribus arabes qui habitent dans YHedijdi j’ai déjà fait mention 
4 e celle à’ffarb. On y trouve encore celles de saaXc BéniOttata, ancienne & 
puiflanre tribu entre Taaif & la Nlékke ; celle d’ ümtdr, tribu confidérable 

fur la frontière du Nedîjed, Celle de BeniSolam, a (fez grande, au Sud 

de la Mékke. Celle d’ Hudejl, ancienne tribu au Nord de la Mékke. Un 

marchand de cctté ville appelloit les deux dernieres, deux bandes de voleurs. Je 
préfume de là, que le Scherif eft fouvent contraint de marcher contre elles *). On 
dit, qu’il y a fur la frontière entre Y Hedijdi & ï’Temen une ancienne tribu de 
fb fffam. Tous ces Arabes vivent fous des tentes & font de vrais Bédouins, 


IX. Le défert du Mont Sinaï. 

L e nom arabe du pays fitué vers le Nord de YHedijds entre les deux bras du 
golfe d’Arabie, s’appelle, a ce que je crois, Bar et Tour Sina, c’eftà dire, le 
défère du mont Sinaï. Cette contrée très -célébré dans les anciens tems, eft au¬ 
jourd’hui 


■*) Le Scherif Ed iris fait mention d’une tribu de Hodejl ; mais qui n’habitoit pas de 
ce côté de la Mékke. Jl fe peut néanmoins que ce foit la même. 
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jourd’hui prèsqu’inhabitée. L’on n’y trouve que quelques villages fur la côte, 
ou les habitans ne vivent que de leur pêche; tout l’interieur du pays appartient 
aux Arabes errans & indépendans. De ces derniers je n’ai pu connoitre que les 
trois tribus de Leghdt , de Saudlha & de Saiid, qui habitent le long du chemin 
de Sues au mont Sina'i, & qui ont coutume d’efcorter les pèlerins grecs. Je pré¬ 
fume , quelles font toutes des Rajas , ou petites tribus foumifes à une autre plus 
grande. 

Le bras oriental du golfe arabique que les Arabes nomment Bdhhr et 
Akaba , eft ordinairement marqué fort large fur nos cartes ; mais d’après les re¬ 
lations que j’en ai reçues t il n’efl pas plus large, que depuis le bord d’un côté l’on 
ne puifle appeller les gens de l’autre & en être entendu. Au bout le plus 
éloigné de ce golfe eft fituée l’ancienne vi le d ’Ailah qui eft nommée Eloth dans 
l’écriture fainte. Cette place eft.encore appellée une ville, ordinairement nommée 
Akaba & Haie par les Bédouins. Comme elle eft fur le chemin des pèlerins 
d’ Egypte, les Turcs y entretiennent une garnifon dans une petite citadelle. On 
trouve encore dans ce diftriél quelques mauvais petits villages dont je n’ai rien 
appris de plus particulier. Sur Je bras occidental de ce golfe il y a le port allez 
connu de Tôr , ou Bender Tôr , où abordent tous les bàtimens qui vont entre Sues 
& Dsjidda , parcequ’ils y prennent gratis une aflez bonne eau d’un puits près du 
port, & en achètent à bas prix une eau encore meilleure qu’on leur apporte des 
montagnes. Celle du puits de Naba, qu’on porte de deux lieues à Sues , eft en 
comparaifon chere & mauvaife. La citadelle du lieu nommée Kallà et Tôr eft 
ruinée par le tems & depuis maintes années fans garnifon *). Tout proche de là 
font les villages de Schadlîe & de BelledenNaffdra, Le dernier eft habité par de 
pauvres Grecs qui comme leurs voifins Mahométans, vivent de la pêche & de 
leurs jardins de dattiers. Ils ont aufli dans cette contrée un mauvais couvent. 

Vers 


Le nom de Tôr feroit-il aflez ancien pour qu’on y cherchât le Sur dont parle 
Moife Gen. ch. XXV. i8- & la côte de Tôr jusques è Hammam Faraoun en 
auroit-elle été nommée le défert de Sur, Exod. XV. 32 ? 

Xx 
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Vers le Sud de Kalia et Tôr eft le périt village de Dsjebel, où demeurent ordinai¬ 
rement tous les pilotes qui conduifent les vaifleaux entre Sués & Dtjidda. On 
fait, qu’il fe trouve ici diverfes fortes de ce qu’on nomme plantes de corail, & 
dont quelques-unes ne reffemblent pas mal à des arbriffeaux fans feuilles. 

Le mont affez élevé de St. Catherine eft fitué vers le Nord-Eft à fix ou 
fix lieues & demie d’Allemagne de Tôr , tout près du mont Sinat, que les Arabes 
nomment TourSina. Ce mont Sinat n’eft que le coupeau d’une chaîne de mon¬ 
tagnes, au pied duquel eft le cloître grec fi connu. Le mont avec fon couvent eft 
fur une maffe de montagnes que nos conducteurs arabes appelaient 
DsjœbbelMufa, & qui a plufieurs journées de tour. Elle eft compofée en grande 
partie de grès ; il y a aufii du granire, & lp Sinaï des Chrétiens auprès du cou¬ 
vent eft prèsque tout de roc de granité rougeâtre & à gros grain. Le Dsjœbbel 
Mufa a quantité de belles fources ; cependant elles ne font pas allez abondantes 
pour fe réunir & pour former des ruifleaux qui fourniffent. de l’eau pendant toute 
l’année : il femble plutôt que les vallées du mont de Moïje ne regorgent d’eau 
qu’après les grofles pluyes. On trouve ici des vallées fertiles, dans lesquelles font 
des jardins plantés de vignes, de poiriers, de dattiers & d’autres excellents fruits. 
Audi les Arabes & les moines grecs en transportent-ils beaucoup à Kdhira & les y 
vendent très-cher. N’ayant pas été à l’Oueft du Sinaï, je n’ai pas vu la pierre 
aux douze fources ; mais j’entendis dire aux marchands grecs qui l’avoient vue plus 
d’une fois, que les Arabes en rempliftent les ouvertures d’herbe, & que cette herbe 
après y-avoir demeuré quelques jours, fert de médecine à leurs chameaux contre 
toutes les maladies préfentes & à venir. Je n’ai pas vu non plus la pierre dans 
laquelle Aron doit avoir fondu la tête du veau d’or. Le roc qui fe trouve au 
chemin depuis la vallée de Far an jusques au cloitre fur le mont de Maïfe, eft fou- 
vent très-efearpé, & je vis des cavités dans ce rocher & dans les pièces qui s’en 
éroient détachées. Je n’y trouvai pourtant rien d’extraordinaire, vu que la vétufté 
& la pluye qui tombe d enhaut, peuvent avoir produit cet effet. 

La vallée de Fardn eft au Nord & au pied du Dsja bhelMufa, à deux 
lieues & demie d'Allemagne Nord-Oueft du cloitre grec & du mont Sinaï. On 
trouve dans cette vallée & dans les vallées voiftnes de très-beaux fruits & en abon¬ 
dance. 
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dance. Elle étoit entièrement féche en Septembre ; cependant le Wadi Farda de¬ 
vient quelquefois après de groffes pluyes un torrent fi confidérable, que les Arabes 
font obligés de drefler leurs tentes fur la pente des montagnes. Les Arabes, 
alloient aux fources chercher l’eau qui y eft paflable, quoique moins bonne que celle 
que l’on trouve fur le Dsjœbbel Mufa. On parloit des ruines d’une ville dans ces 
environs ; mais les Arabes ne voulurent pas m’y conduire. Ce font peut-être les 
ruines de la ville Farda. 

A i^j. lieues d’Allemagne de Sues on voit fur une montagne haute & 
efcarpée dans le territoire de la tribu de Leghdt , un grand cimetière où font 
plufieurs pierres fépulcrales dreffées verticalement & couvertes d’auffi beaux hié- 
roglyphes que ceux des anciens monumens égyptiens. Lorsque nous partimes 
de Sués pour aller au Dsjœbbel el Mokdtteb, les Arabes nous menèrent à ce 
cimetière, qui en effet eft plus remarquable que les montagnes décrites & vues dans 
cedéfert par d’antres voyageurs : car tant de pierres fi bien taillées ne peuvent point 
être des monumens de familles errantes, mais doivent néceflairement leur origine 
à des habitans de quelque grande ville ; & fi il y a eu réellement une ville eonfidé- 
rable dans cet endroit, il faut que les environs ayent auffi été cultivés, au lieu qu’à 
préfent tout eft défert. 

La vallée de Gironde! , de même que celle de Farda, eft inondée après 
les grandes pluyes. En Septembre elle étoit féche au point, que nous étions 
obligés de creufer un pied & demi à deux pieds dans le fable pour trouver de 
l’eau. Cette eau, quoiqu’inférieure en bonté à celle du mont Mu fa, eft pourtant 
meilleure que celle de Sués. Je n’eus ni le tems, ni l’envie de m’arrêter aflez 
pour examiner, fi l’eau y eft alternativement douce & amère ; & les Arabes, avec 
lesquels on eft obligé de voyager, ne font pas gens à donner des rélations fùres 
de leurs fources (Qu. de Mr. Michael. XIX. XVIII. II.). Pendant cette route nous 
ne campions que rarement près d’une fontaine, & comme j’avois demandé quel¬ 
quefois d’accompagner • ceux qui alloient chercher de Peau, nos conduûeurs les 
y envoyèrent toujours depuis à mon inlçu, Sil’on connoiffoit encore le bois dont 
Moïfe fe fervit pouradoucir l’eau, les habitans de Sués ne manqueroient pas de l’em¬ 
ployer. Wadi Girondel eft à 9. ou 10. lieues d’Allemagne, de Sués & proche de 

X x z Dsjœbbel 
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Dsjœbbel Hammam Faraoun. Cette vallée contient beaucoup d’arbres, même de petits 
bocages, ce qui me fait croire, qu’on pourroit marquer ici YElim de l’écri¬ 
ture fainte, 

AtjounMufa, ou les puits de Mo'tft , font à deux lieues d'Allemagne vers 
le S. E. 30°. S. de Sués & a une bonne demi-lieue du golfe d’Arabie, dans uno 
plaine fablonneufe. On y trouve de l’eau en plulieurs endroits dès qu’on creufe à 
un pied de profondeur ; mais les Arabes difoient, que de ces cinq puits qu’on y 
voit, unfeul donnoit au befoin de l’eau potable. Peut-être le Mar a , dont parle 
Maïfe Exod. XV. 32 . doit-il être cherché ici. 

L’on ne fauroit douter, que les enfans à'Israël n’ayent en effet parte au 
travers de la mer rouge; mais comme il s’eft écoulé quelques milliers d’années 
depuis ce grand événement, avant qu’on fe foie avifé de faire dès recherches 
exaftes fur les lieux de ce partage, on auroit maintenant de la peine à défigner 
l’endroit avec certitude. Le rivage de la mer a changé ici comme partout ailleurs. 
On rencontre fur toute la côte d’Arabie des indices, que l’eau s’eft retirée. (P. 
e. Muza , que tous les anciens auteurs difent être un port de l’Arabie heureufe, eft 
attuellement à quelques lieues d’Allemagne loin de la mer. On voit près de 
Loheia & de Dsjidda de grandes collines remplies de corail & de coquilles de la 
même efpéce qu’on trouve vivantes dans le golfe d’Arabie, Il y a près de Sues 
des pétrifications de toutes ces chofes. Je vis à trois quarts de lieue vers l’Oueft 
de la ville, un amas de coquillages vivants fur un rocher qui n’étoit couvert d’eaù 
que par la marée, & des mêmes coquilles vuides dans un autre rocher du rivage 
trop haut pour que la marée y pût atteindre. Il y a donc quelques milliers d’années 
que le golfe d’Arabie étoit plus large & s’étendoir plus vers le Nord , furtout 
le bras près de Sués; car le rivage de cette extrémité du golfe eft très-bas. 

S’il en falloit croire les rélations des Arabes qui habitent à l’Eft du golfe, 
les enfi-ns à’Israël auraient parte la mer rouge toujours à l’endroit précis où on 
leur en fait la qtieftion. A ÆjounMufa , où je m’informai- s’ils connoifloient 
cet événement, on me répondit, que les Israélites avoient parte la mer exaftement 
dans cet endroit. La même réponfe me fut faite à Girandél, A mon retour. 


comme 



LE DESERT DU MONT SINAI. 


3 49 


comme je m’étoîs éloigne de la caravane, pour méfürer la largeur du golfe devant 
la vallee de Bedea, j’appris, que c’étoit-là l’endroit du pallage. Je ne doute pas, 
que les Arabes de Tôr & d’autres endroits ne redamaffent ce miracle pour leurs 
cotes, fi on le leur demandoit. De fix Arabes qui m’accompagnèrent au mont Sinaï, 
un feul fe laifla gagner & répondit fincérement à mes queftions. Quand j’inrerro- 
geois un des cinq autres, pour favoir p. e. s’il ne connoifloit pas telle ou telle montagne, 
il me montroit d’abord une dont probablement il ignorait lui-même le vrai nom, & 
fouvent ils falfifioient les noms des montagnes & des vallées les plus connues. 
Je ne fus pas moi-même fur la rive occidentale de la mer rouge, parallèle entre 
Sués & Tôr ; mais on fait par le rapport des voyageurs, que les Arabes y ont 
suffi diverfes opinions fur l’endroit de ce paflage. Ainfi les traditions & les rap¬ 
ports contradictoires des Arabes du commun ne font ici d’aucune valeur. 

Les favans d’Europe ont tant écrit là-defius, qu’un voyageur regarde 
déjà comme décidé, que les Juifs ont pafle la mer rouge entre Sues & Tôr * il 
croit même, qu’ils n’ont pu la paffer ailleurs, pareeque »SW.r eft Gtuée à l’extrémité de la 
partie large du golfe. Surtout depuis que des voyageurs attentifs ont cherché à prou¬ 
ver avec beaucoup d’érudition, que le paffage a pu avoir lieu près de la vallée dé 
Bedea , presque perfonne n’en doute plus aujourd’hui. Examinons en raccourci les 
preuves de cette opinion. On nous alfure, que les noms de quelques mon¬ 
tagnes & de quelques vallées entre le Nil & Bedea lignifient en langue arabe la 
même chofe que les noms hebreux dans les écrits de Rloife , que plufieurs lieux 
ont tiré leurs noms de l'évenement même, & qu’ils rappellent ainfi lé fouveriir de 
la fortie des Israélites de l’Egypte. Je fuis trop peu verfé dans les anciennes 
langues de l’Orient pour en prouver le contraire. Il n’eft pourtant pas vraifemblable, 
que les anciens Egyptiens ayent changé les noms de leurs montagnes & de leurs 
vallées à caufe des Israélites qui en fortanr du pays y pou voient avoir campé quelques 
heures tout au plus, & qu’ils ayent enfuite confervé ces noms pendant plufieurs fiècles. 
Encore pourroit-on le croire, fi par un pareil prodige les Israélites étoient entrés 
en Egypte, qu’ils l’euffent conquife & poffedée pendant plufieurs fiècles. On 
panche encore pour Bedea, pareeque l’hiftorien ^fofeph dit, que peu de momens 
avant lepalfageles eufans d 'Israël étoient environnés de montagnes, delà mer 
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des ennemis. Il femble d’abord, je l’avoue, que l’auteur ait voulu défigner 
la vallée de Bedea , fi tant eft qu’il y ait jamais été ; mais l’écriture fainte ne parle 
ni de montagnes, ni de rochers à cette occafion, Il paroit même que s’ils avoient 
été près de Bedea , Pharaon n’auroit pu dire. Ils fe font égarés dans le pays & 
enfermés dans le défert : car ils auroient à la vérité eu la mer rouge devant eux à 
l’Eftj mais auflî en s’en approchant ils auroient trouvé le chemin le long de la mer 
vers le Nord depuis la vallée de Bedea jusques à Sués & jusques au bout du golfe, 
route qu’a pris Monconys, Si le chemin entre la montagne Attâka & la mer 
n’étoit pas alors aflez large pour que toute la caravane du peuple d 'Ifraè'l put y 
pafler, comme le penfe le Père Sicard , il me paroit encore moins vraifemblable, 
que Moife ait voulu les conduire par la vallée de Bedea jusqu’à la mer, où il ne 
pouvoir plus avancer, les ayant voulu faire fortir à!Egypte en les menant par le 
chemin près de la mer de jonc ( Supk ). Ce ne feroit pas fi abfurde encore, au cas 
que l’on trouvât dans la relation de Moife , que les Ifraélite s avant leur départ 
euflent-été avertis du paffage miraculeux qui alloit les favorifer j mais comme il n’en 
eft pas fait la moindre mention dans cet auteur facré, & qu’il femble même en infirmer 
le contraire, il n’eftpas à préfumer, qu’ils fe foient lailfés conduire comme des 
aveugles. Entre tant de milliers de perfonnes quelques-unes auroient bien connu 
le chemin qui aboutifloit aux frontières de l’Egypte, & fe feroient fûrement oppo- 
fées au deffein de Moife , s’il leur avoir fait prendre une route qui les approchât 
vifiblement de leur perte. Il n’y a qu’a voyager avec une caravane qui va trouver 
le moindre obftacle, p.e.un petit torrent, pour fe convaincre, que les Orientaux 
font des êtres intelligens & ne fe laifient pas mener comme des étourdis par leur 
Caravan • Bafchi. * 

Quelques favans croient, que les Juifs décampèrent la première fois 
à'Heltopolis , d’autres, que ce fut de Bejfatin , contrée près du Nil vers le Sud de 
Kâhira. J’ignore, fi le chemin de ces deux endroits à Bedea étoit alors prati¬ 
quais pour une grande caravane : & quand il l’auroit-été, il me paroit trop long. 
Car pour aller de Kâhira droit à Sués, il faut 32. heures & trois quart* , 
& ainfi depuis le NU une heure de plus. La hauteur du pôle à Sués étant de 6 . 
minutes moindre qu’à Kâhira , & la vallée de Bedea étant fituée de quelques lieues 

plus 
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plus au Sud que Sués, une caravane médiocre mettroit plus de tems pour aller 
d Heliopolis jusques à la dite vallée de Bedea, & y employeroit de 35. à 38. heu¬ 
res, ce que la caravane des Ifraè'lites n’aura guères pu faire en trois jours. On peut 
voir la fîtuation des villes de Kdhira & de Sues fur la carte du golfe d’Arabie 
planche XX. Au relie je n’ofe pas rejetter entièrement une opinion adoptée 
par tant de fa vans j mais comme j’ai avancé, que les Israélites ne me paroilfent pas 
avoir pafie la mer rouge près de Bedea, l’on attendra fans doute de moi que je 
fade voir plus de probabilité en déterminant un autre endroit pour cet événement. 
Je vais donc foumettre mes idées à la cenfure des favans, promettant d’avance de 
déférer en cas d’erreur à leur jugement. 

Il me femble qu 'Héliopolis étoit la réfidence des anciens Rois d’Egypte que 
Moïfe nomme Raméfes *). Mais il me paroit encore plus vraifemblable, qu zRaméfer 
n’a été remplie que à’Israïlites & qu’elle a été fituée près & Héliopolis, parce qu’on voit 
encore au Nord-Eftprès des ruines de cette ville un grand amas de décombres nommé 
Tel el jfhûd ou Tourbet el jfhud, Ainfi, lorsque les Israélites voulurent commen¬ 
cer leur route en partant de cette ville, ils s’y préparèrent à mon avis comme 
font les caravanes qui de nos jours entreprennent un long voyage, p. e. la 
grande caravane qui va annuellement de Kdhira à la Mékke, s’affemble quelques 
jours d’avance à 4. lieues de Kdhira, au chemin de Sues près de Birket elHadsj , 
petit lac dans lequel on conduit l’eau du Nil-, mais YEmir Hadsj, ou le chef de la cara¬ 
vane & plufieurs voyageurs qui la compofent retournent encore à Kdhira, pour y 
attendre les dernieres inftruûions du Pacha à’Egypte. Enfuite Y Emir Hadsj donne 
d’abord, ou le lendemain matin le lignai pour partir. Vraifemblablement la cara¬ 
vane des Israélites fe fera de même a d'emblée à quelques lieues A’Héliopolis fur le 
chemin de la mer rouge, foit près de Birket el fladsj , foit ailleurs, afin de s’y 
pourvoir d’eau pour fa marche: Moïfe comme Caravati-Bqfihi, oucondufleur de la 

caravane. 


**) Bnijnm de Tudela nomme Héliopolis OU Ain Schams, Gbizknl le Gbeinalzztmezz 
& Ragbmejfcs. Ses relations font du 12. fî'cle. 11 les a eues des Juif» 
égyptiens de la ville de Foftnt nommée par les Européens le vieux Caire 
& fituée prés des ruines d’Hélwpolis- 
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caravane, pouvoir fort bien refter à He'tiopolis jusques à ce que Pharaon lui eut 
donné la perm'ifiîon de partir. A préfent il eft queftion, quel chemin les enfans 
d 'Israël peuvent avoir pris depuis leurs premier campement, fuppofé qu’il air-été 
â Birket elHadtj ? Moïfe dit Exod. XIII. 18. „ Dieu ne les conduifit point par le 
, chemin du pays des Philrfiins, qui ejl voijin, mais il leur fit faire un circuit par 
„ te chemin du défert près de la mer de jonc. Les Israélites n’ayant pas été pré¬ 
venus , que Dieu les feroit pafler à fec par la mer rouge, il eft à prélùrfNr, que 
pendant les deux premiers jours ils prirent le chemin qui mène droit à l’extrémité 
de la mer rouge: C’eft le même chemin que fuivent aujourd’hui toutes les cara¬ 
vanes qui vont de Kdhira au mont Sinaï & à la Mékke j car il étoit fans doute 
alors auffi battu qu’il eft a préfent, àcaufe du grand commerce qui fe faifoit entre 
Jes Arabes & les Egyptiens. Une grande caravane qui eftpreffée, peut le faire en 
trois jours. De BirketelHadsj à Sués, en décomptant les heures de repos, 
nous mimes 28. heures 40. minutes. On ne fauroit plus déterminer avec cer¬ 
titude, fi Succhoth a été le nom d’une plaine, ou d’une colline dans le déferr. 
Etham , où les Israélites campèrent le fécond jour, eft félon moi Adsjeroud , ou 
étoit près de là ; car on trouve de l’eau dans cette citadelle, & l’on peut dire 
fuivant Nombr. XXXIII. 6 . qu’elle eft au bout du défert, quand on vient d’occi¬ 
dent, ou félon Exod. XIII. 20. qu’elle eft au commencement du défert, quand on 
va de Sués à Kdhira. Il paroit d'ailleurs que tout le diftriét autour de l’extrémité 
du golfe arabique a été nommé Etham, puisque Moife dit Nombr. XXXIII, 8. 
que les Israélites fe font arrêtés dans un défert de ce nom les trois premiers jours 
après leur paflage de Ja mer rouge. Il y a encore une montagne nommée Etti ; 
dont le nom paroit avoir quelque rapport à Etham. Les enfins d’Israël n’auront 
pas pris plus au Nord, puisqu’ils vouloient prendre le plus court chemin autour 
de la mer rouge; ils n’auront pas non plus tourné plus au Sud, car- alors ils n’au- 
roient puefpérer de fortir d’Egypte. Si donc ils ont fait leur fécond campement au¬ 
tour d’Adsjeroud, ils auront tiré d’ici vers Kolfum ou Sués, pour y pafler la mer rouge*). 

Car 

*) Ainfi Migdol if Battl Zepbon étoient peut-ître pris de Rîr Sues (un puits près de Sués), 
La fituation des villes & des villages de l’antiquité de ce pays- ci fe déterminera 
fans doute mieux par les endroits où l’on trouve de l’eau, que par feurs ruines. 
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Cai (3 Adsjeroud jusques a la pointe la plus avancée de la mer rouge, tout 
comme de Kdhira à Adsjeroud , on va prèsque droit à l’Eft: Suis étant au Sud-Eft 
d Adsjeroud , les enfans à'Israël ne continuèrent plus d’aller en droite ligne en for- 
tant à’Adsjeroud-, mais ils fe détournèrent Exod. XIV. 2. Pharaon leut ayant 
coupe le chemin par terre autour de la mer, pouvoit fort bien dire : Ils fe font 
embarrajfés dans le pays, le défert les a enfermé , parcequ’ils ne pouvoient na¬ 
turellement fortir d 'Egypte qu’en prenant au Nord autour de la mer rouge. 
Comme l’extremité de cette mer eft devenue remarquable par le paffage des en- 
fans d 'Israël, j’ai voulu ajouter ici les cartes que j'en ai tracées (planche 23.& 24.) 
Je fuis garant de l’exaûitude de ma route pl. XXIII. de même que de la fitua- 
tion de Sués, de Hammam Faraoun , de Tôr & de Rds Mohammed , puisqu'on 
tous ces lieux j’ai fait des obfervations aftronomiques. Pour la côte du golfe je 
ne J’ai tracée qu’à l’oeil & par-là on ne peut pas s’y attendre à une parfaite exafti- 
*ude. Le nom de Bedea étoit inconnu à mes conduûeurs arabes du côté de 
l’Orient du golfe ; mais je l’ai mis fur ma carte, parceque j’en ai fouvent fait 
mention dans cet expofé. 

Un voyageur qui va à'Adsjeroud à Suis , voit cette derniere ville de loin 
à l’extremité la plus large de la mer. Le bras de mer qui palfe devant Sués , 
paroit au premier coup d’oeil n’avoir que la largeur d’une rivière, en comparaifon de 
la grande mer adjacente, & par-là même trop petit pour que Dieu l’ait choifi dans 
le deffein d’y manifefter fa toute-puiffance. Auflî croyois-je d’abord que les enfans 
d’ Israël avoient paffé la mer rouge quelques lieues plus au Sud de Sués ; mais 
après avoir mefuré la largeur du golfe près de cette ville, je l’ai trouvé de 1514. 
pas, ou 3406. pieds de Roi; plus au Nord elle eft encore plus grande, comme on 
peut le voir à la XXIV. planche. J’ai donc changé d’opinion *). Si les enfans 

d 'Israël 


*) Explication des lettres de cette planche;, A. Ancrage pour les vaiflêaux qui vont 
entre Sués & Dsjidda. B. Fonds plein de rochers qui pendant le reflux ne 
font que peu couverts d’eau. C. Bancs de fable qui pendant la plus baffe 
marée font à lec. D• Terrain bas, autrefois le fond du golfe drivant toute ap- 

Y v parence. 
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d’ Israël ont pafle la mer à Kolfurn , le miracle fera moindre que s'ils Iavoient fait 
près de Bedta. Mais-on fe trompe en fuppofant, que cette multitude ai pu tra- 
verfer ici fans prodige : car même de nos jours aucune caravane n ‘y pafle pour aller 
d tKdhira au mont ce qui abrégèrent pourtant beaucoup le chemin Lacbofc 

èut-été naturellement bien plus difficile aux Israélites il y a quelques milliers 
d’années, le golfe étant alors probablement plus large, plus profond, plus'étendu 
"vers le Nord : car lîtivant toute apparence, l’eau fe fera retirée & le fonds près de 
'cette pointe fe lèra élevé par les fables, du défert voifin. 

On m’a objecté, -que fi les enfans d 'Israël avoient traverfé la mer rouge 
près de Sués, Pharaon auroir facilement pu doubler la pointe & les atteindre. 
Mais nous ne pouvons plus déterminer avec certitude jusqu’ou le golfe s’eût'étendu 
au Nord dans ce tems là. Joignés à ces réflexions, que Dieu vouloit être glorifié 
'dans Pharaon & dans toute fon armée, dans fes chariots & dans fa cavallerie. 
Pharaon ne me paroit point un ineonfideré d’avoir voulu paffer la mer à Sués où 
elle n’avolt peut-être qu’une demi-lieue de largeur, après qu’il y eut vu pafler les 
Israélites ; mais il eut manqué de prudence, fi après avoir vu tant de prodiges eu 

• Egypte y 


parence. E. Endroit où j’ai traverfé la mer rouge. F. Lignes que j’ai me- 
furées pas à pas, pour fèrvîi? à l’ébauche de ce plan. (Voici comment je m’y 
fuis pris: j’allai de Sués au bord de la mer à l’Oued, de là à BirSués , & 
je m’en retournai enfuite à la ville. Je refortîs de Suis & allai vers le Nord 1 
autour de l’extremité la plus avancée de ce golfe jusqu’au chemin qui mene¬ 
au puits de N/ii/7.) G- Plan de la ville de Suis, fuivant l'echelIe que j’ai 
employée à celui de Kâbira . Ce dernier plan fera inféré dans la relation de 
mes voyages. ; ; 

Lorsque Neitzfïbitz dit dans fon livre intitulé Siebenjdbrige IVcltbefcbauung (con¬ 
templation du monde pendant 7. ans) p. 144. que le vent funefïe de Schiick» 
pouffe la mer prêsqu’à une lieue d’Allemagne hors de fon lit fur les fables, 
il parie furement des contrées marquées à k lettre D. fur mon plan. Une 
lieue d’Allemagne vent beaucoup dire; -cependant il 11’eft pas improbable, que 
les vents de Sud fondant par continuation 6c k matée 11e puifferli rendre en¬ 
core aujourd’hui ' ce gblfê auïïr large à -fon • estremité, où je kai repréfente 
eomuie de petits fleuves, 6c le faire ainfi avancer plus au Nord. 
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J£bypte> il fut entre clans une mer large de trois lieues <Sc davantage. Tous les Egyp¬ 
tiens auroienc-ete dépourvus du bon fens, s’ils avoient voulu pourfuivre les Israélites 
au travers d une telle TTicr. Ils connoiffoient fans doute allez leur propre pays pour di- 
ftinguer le fonds d’une mer fort large, qui borne l’ Egypte de ce côté, d’avec un défert. 

Le Doûeur. Shaw ne trouve pas à Æjoun Mufa affez d’eau pour noyer 
tant d’Egyptiens: cette objeûion devient encore plus forte, fi l’on fuppofe, que 
le paffage fe foit fait près de Koîfum, ou près de Sués , où il y a moins d’eau 
encore.. Mais actuellement même dans la partie du golfe qui elt au Nord de Sués 
& qui n’a qu’un quart de lieue de large, il y auroit affez d’eau pour noyer bien 
des hommes & des chevaux, furtout pendant la marée. La choie pouvoit encore 
mieux fe faire du tems de Moïfe où il y avoit encore plus d’eau. Ce fut par un 
miracle que les Israélites fortirent d’Egypte, qu’ils pafférent la mer à pied fec & 
que Pharaon y périt avec toute fon armée. Il auroit fallu d’autres miracles, 
pour que la caravane des Israélites eût fouffert, qusMofe les conduifit par un long 
& mauvais chemin à Bedea , droit au plus large delà mer, que Pharaon les eut 
pourfuivi dans le défert, ne pouvant préfumer, que Dieu leur montreroit un 
autre chemin que le chemin ordinaire qui alloit autour du golfe d’Arabie, & que 
les Egyptiens eulfent changé le nom de leilrs montagnes & vallées, à caulé des 
Israélites qui s’enfuirent. Enfin Dieu auroit pû vouloir faire éclater fa toute- 
puiffance en faifant périr toute l’armée égyptienne, au point qu’il n’en échappât 
pas un feul,. quoique dans les combats les plus meurtriers il en échappe toujours 
quelque monde. 

Je n’ai trouvé dans cette mer depuis Sues vers le Sud aucun banc ou 
ifthme fous l’eau : nous cinglâmes en partant de la rade de Sues jusques à Girondel, fans 
crainte d’en rencontrer ; & nous eûmes au premier endroit 4. braffes & demie, à trois 
lieues d’Allemagne Sud de Sués & au milieu du golfe 4, braffes, aux envirous 
de Girondel près du rivage jusqu’à io. braffes; mais en retournant du mont 
Sinaï à Sués j’ai traverfé le golfe fur mon chameau pendant la plus baffe marée 
près des ruines de Koîfum , & les Arabes qui marchoient à mes côtés, n’avoient de 
l’eau que jusqu’aux genoux. Ce banc, ou cet ifthme fous l’eau neparoiffotr pour¬ 
tant pas fort large. Si donc une caravane vouloit paffer la mer à Koîfum , elle 

Y y a ne 
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ne le pourroit qu' avec bien de l’incommodité & furement pas à pied fec. Jfe 
n’ai pu faire aucune recherche fur la nature du fonds de la mer rouge ; le rivage 
n’eft que de pur fable depuis la pointe jusques à Girondel, & je n’ai découvert 
des bancs de corail (ooui Schab ) qu’entre Hammam Faraoun & Tôr, Si les 
Israélites en palfant la mer, avoient trouvé fur fon fonds beaucoup de ces pier¬ 
res , ou de ces arbres de corail, ils en auroiem-été fort incommodés, pareequ’ils 
font trop tranchans, pour qu’on les pafle à pieds nuds, ou avec une chaulfure 
à l’israëlite qui vraifemblablement confiftoit en des fandales qui laiffent le haut du 
,pied nud. On trouve plufieurs efpéccs de corail dans cette mer. Quelques- 
unes font devenues des pierres fi grandes, qu’on les taille & les employé à la 
bâtifie, ou qu’on les convertit en ch au*. D’autres refTemblent à différentes efpè- 
ces d’arbres. 11 eft auffi certain, que tous ces coraux font formés par de petits 
animaux, qu’il eft lur que les limaçons & les teftacées forment leurs coquilles; 
mais ces animaux font fort petits & fe retirent dans leurs trous dèsqu'on fort 
le corail de l’eau. Avant que d’empaqueter les coraux que nous envoyâmes 
en Europe, il falloir les expofer plufieurs jours à l’air pour y faire périr les 
animalcules. 

Je croyois être le premier Européen qui eût fuppofé, que le paffage des 
Israélites s’eft fait à Sués ; mais un de mes amis me montra par la note dans la 
Traduffion allemande de thiftoire univerfelle Tom. II. p. 415. que d’autres ont déjà 
penfé, que tes enfans dIsraël ont traverfé le petit bras de mer qui ejl à la pointe 
proche le port de Sués -, ce qui m’engagea à confulter les livres cités par l’auteur 
de la note. Le Clerc dans fa differtation de trajeStione maris Humai m’a entr’autres 
convaincu, que mon idée n’étoit pas neuve. 11 s’y appuie fur l’autorité de 
Bellonius, de Pietro délia Faite, de Chriftophle Furer, qui ont décrit l’extremité 
du golfe d’Arabie telle que je l’ai marquée fur ma carte, la première qu’un vo¬ 
yageur ait levée avec quelque exa&itude. Il conclut d’après toutes ces relations, 
que les Israélites ont dû paffer près de Sués. Gold/chtnid a auffi fourenu dans fon 
eflai: Nova demonfiràtio tranjitus populi Israël, qu’ils n’ont pu traverfer la grande 
largeur du golfe; cependant il n’eft content ni de le Clerc « ni des voyageurs qu’il 
cite, & il fait dans fon cabinet une nouvelle cane, qui félon lui rend mieux la 
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figure du golfe que ne lont décrit ceux qui ont-été fur les lieux» & qui lui ont 
fourni l’idée de l'endroit du paflage; mais il auroit mieux fait de lire les defcriptions 
des voyages avec plus d’attention; alors il n’auroit ni attaqué les auteurs, ni mc- 
prifé ceux qui les ont mieux entendu que lui, 11 eft dit dans la 2 . partie de Y Ht/l. 
Univerf. p. 418. édition allemande. qxx'Eufebe a foutenu d’après d’anciennes tra¬ 
ditions , que les Israélites avoient paflé à Clysma. Le Clysma des Grecs étoit 
vraifemblablement le Kolfam des Arabes, comme Bochart le prouve par plufieurs 
auteurs orientaux dans fon P haie g , Canaan & Hierozoicon lib, II. c. 1 8 .107. to 8 - 
Makriji, Abulfeda & les habitans a&uels de Sués afliirent, que Kolfum étoit firué 
a l’extremité du golfe d’Arabie, ou plutôt près de Sues (voy. la planch. XXIV.) 
& Mr. Shaw dit dans une note de la relation de fes voyages p. 113. que Pharaon eft 
péri dans la mer près de Kalfum. Ainfi les Grecs & les Arabes ont déjà regardé 
comme une chofefùre, que les Juifs ont paffé près de Sués, c’eft à dire, qu’ils 
ont traverfé un bras du golfe d’Arabie, & non le golfe même près de 7 or, ou da 
Girondel, de Bedea & à'Æjoun Mufa , comme on l’a cru dans ces derniers rems. 

Mr. Michaelis dans fa remarque fur Exod. XIV. 21. regarde le des- 
féchement du golfe d’Arabie, comme un effet naturel du vent qui foufloir con¬ 
tre la marée. Comme la gazette à'Hambourg marque quelquefois à l’article de 
Cuxhaven, que le vent de mer y produit flux fur flux, Mr. Michaelis a pu en 
conclure, que le vent de terre peut donner auffi reflux fur reflux ou juflant fur 
julfant, & qu’au paflage des Israélites cette raifon phyfique avoit retenu & 
empêché le retour du flux. Je m’en fuis informé auprès des pilotes de l’ami¬ 
rauté d 'Hambourg à Cuxhaven, & je n’en ai rien appris qui puiffe appuyer l’opi¬ 
nion de Mr. Michaelis. Le lecteur ne fera peut-être pas fâché de trouver ici ce 
qu’on m’en a dit. 

A Cuxhaven la différence ordinaire entre la plus haute & la plus bafle 
marée eft pendant toute l’année de 10. à 11. pieds; mais lorsqu’en automne, ou 
en hiver le vent de Sud a été fort pendant deux ou trois jours, & qu’enfuite il 
tourne au Sud-Oueft, le flot monte à 20. pieds. Si alors il s’élève une tempête 
du NordOueft, l’eau au fécond flux peur remonter de 6 . à 8 . pieds plus haut 
encore. Si la tempête du Sud-Oueft fe tourne à l’Ouett & au commencement du 
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flux au Nord-Oueft, le flot, au lieu de 6 . heures, peut d.;rcr io. ait. heures 
Alors l’eau peut ^monter jusques.à 30. pieds &:les digues qui couvrent les terres 
des Marches, ou des pays bas le long de Y Elbe, risquëm.d’être emportées, ou rom¬ 
pues par la violence des eaux. Ge qui arriva en 1747. vers Noël, en 175 t. 
d’abord après la Sr. MkheUSc en 1756. à la St. Martin. Quand le flot a duré. 
10. à ir. heures, l’ebe, oü le reflux qui fuit dure plus que les fix heures ordi¬ 
naires; mais le flot fuivant ne fauroit pouffer Peau à la hauteur précédente, malgré 
la continuation de la tempête. Le vent qui fotifle de terre, n’a pas une influence 
fi fenfiblefur l'ebe. Le vent d’Eft eff le plus contraire au flot dans Y Elbe', mais 
il eft rrès-pçu dan6 les deux premiers jours. Quand le vent a été huit à quinze 
jours à l’JSflt, alors le flotdel’£/i^ ne va que jusquës à Schttlau, ou tout au plus 
jusques ; à .Blankesiefe, .& kipltis- Jhauta .marée près de Cnxhaven n’eftque 2. à!3. 
pieds plus baffe qu’à l’ordinaire. Ce que Mr. Muhaelis appelle Ebe fur Ebe, n’eft 
point connu ici^ la plus forte Ebe ne dure que 7. heures à 7. heures & demie. 

Si l’on veut pofer en fait, : que tout ce qui arrive naturellement-par 
la marée dans Ja. mer <du Nord, doit .arriver à l'extrémité du golfe d’Arabie, le 
paffage des Israélites, s’expliquerai* aifement. Les liabirans du Nenwerh , petite 
isle éloignée du .village de Drnen dans le baillage de RHzebuttel d’une lieue 
d’Allemagne, largeur plus grande que celle du golfe arabique près de Sués , vont 
à cheval, en voiture & à pied fec jusques à la côte, bienque pendant le flux des na¬ 
vires qui ne firent que 5. pieds d’eau, y vont à la voile. Tout ce qu’ils ©bfervent, 
c’en de ne pas fe mettre en chemin pendant une tempête, ne craignant d’ailleurs 
rien quand ils connoiffent le vent & le tems du reflux. Ainfi l’on pourrait dire, 
que Moïfe & les principaux des Israélites ont aulîî bien connu le tems de la 
marée à l'exrremité du golfe d’Arabie, que ceux dont nous venons de parler, & 
qu’amfi leur' paffage n’a point été miraculeux ; mais la fituation de ces deux en¬ 
droits eft abiblument différente. .Nenwerh eft dans l’Océan à l’embouchure de 
Y Elbe, au lieu que l’endroit du paffage des Israélites eft au bout d’un golfe étroit 
éloignés peu près de 300, lieues d’Allemagne de Bdbelmànieb & encore beau¬ 
coup plus de l’Océan. 


Au 
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Au refte il éft trèsvraifembtable que les Israélites ont profité de b marée. 
La mer baifle ici trois, à trois pieds & demi, ce qui eft beaucoup, vu le peu de 
profondeur de cet endroit. Peut-être qu’un grand brouillard hâta la deftruûion 
des Egyptiens, En 1742. le 17. Février trois perfonnes allant à cheval du vil¬ 
lage de Dunen à Netaoerk furent furprifes d’un brouillard épais qui leur fit perdre 
le chemin & les fît errer jusques à ce que le flot les faifir. Un des trois chevaux 
échappa & gagna terre. Trois ou quatre perfonnes y ont péri depuis. Au com¬ 
mencement de cette année même (1772.) deux hommes auroient-eu le même 
fort, fi un maitre de navire ne les eut rencontré & fauvé. je ne faurois décider 
ce qu’a été la colonne de nuée de Moïfe. Je me contente d’avoir fait les obfer- 
vations ci-deflus, & je laiffe aux favans le foin de rechercher, fi la colonne de 
nuée peut être comparée, à un grand brouillard. 

Mr, Michaelis, auquel j’avois envoyé mes réponfes à fes queftions, dir 
p.' 5 t. de.fa tr adulé. de l'Exode, que je ne m’accorde pas avec lui dans l’eflêntieE 
fur le paflage des Israélites en ce que je le regarde comme un miraclej mais il dir 
aùffî p. 52. 53, „ Moïfe ne put par aucune raifon humaine prévoir k defféehe- 
„ ment de la mer qui fauva & lui & le peuple, il agit par infpiratron divine, 
„Ce defléchement fut une œuvre de la Providence qui avoir réfolu de délivrer fort 
„ peuple. La prévifion certaine de cet événement était fumaturelle an fuprême 
„ degré, puisqu’il n’eft jamais arrivé que cette feule fois, & fa connoifîânce prou- 
„ voit la miflîon divine de Moïfe autant qu’aucun miracle eut pu le faire. Moïfe 
qui contre le bout de fa marche & fans néceflrté fe tourna vers le côté d’Afrique 
„de la mer rouge qui lui coupoit le chemin de TAfie, qui fi vit environné 
„ d’Egypriens & qui auroit du périr, s’il n’étoit arrivé un fait inouï & unique ; ce 
yyMofe qui au lieu d’exhorter fon peuple refferré entre b mer & l’ennemi à 
„ une vigoureufe défenfe, lui promet, que Dieu le délivrera fans armes, lui or¬ 
donne de marcher vers b mer, fur laquelle il étend fà verge & lui commande 
„ d’ouvrir, un chemin k ce peuple & qui agit comme s’il prévoyort d’une manière 
fûre cette ebe extraordinaire arrivée cette feule fois, dans notre monde, cet 
homme doit tenir fa miflîon du Maitre de k nature, qui feul pouvoit révéler ce 
^ qu’il, av.oit arrangé daos celle-ci pour lefalut des Israélites." J’avoue, que. le 
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découvreroent du fonds de la mer qui même félon Mr. Mtchaelit étoit furnatu- 
rel au fupremt degré, topération de la Providence, la tempête fuppofée qui dan* 
l’éfpace de 24. heures foufloit de deux plages contraires, pendant que le vent y 
«ft conftamment fix mois Nord & fix mois Sud, lobeiffance de la mer qui offrit "au 
peuple d'Israël un chemin dès que Wlo'ife avoit étendu fa main fuçelle; j’avoue, 
dis-je, que toutes ces circonftances me parodient autant de miracles. Si tout cela 
s’eft pafle très-naturellement, je ne fais pas encore ce que les favans entendent 
par le mot de miracle, & je cede volontiers à l’opinion de Mr. Michaelis. 

Les Européens ont coutume de donner au golfe d’Arabie le nom de 
Mer rouge ; cependant je ne l’ai pas trouvée plus rouge que la mer noire, la mer 
blanche c. à d l 'Archipel, ou toute autre mer du monde. Si l’on trouve au fonds 
dudit golfe une herbe rougeâtre, c’cft bien rarement, & il eft peu vraifemblable 
qu’elle en ait tiré le nom de Mer rouge, tout auflï peu que d’après quelques 
petits bancs de fable ou de corail de cette couleur, ou de quelques montagnes 
des environs qui de loin parodient rougeâtres &c. D’autres ont cru, que les 
Grecs ont donne à ce golfe le nom de Mare Erythrœum d’après le Roi Erythraj", 
mais c'efl ainfi qu’on nommoit autrefois le golfe pcrfique, comme l’on a vu 
(pag. 267.). je trouve très-fondée l’opinion de ceux qui fuppofent, que ce 
golfe a été nommé d’apres le Royaume û’Edom, Mare Idumeum & de là Mer. rouge » 
parceque le Royaume d ’Edom confine à la partie la plus feptentrionale de ce 
golfe. L’on fait, que les Arabes ne l'appellent pas en leur langue Mer rouge; ils 
en nomment le bras qui eft le plus au Nord Bahhr el Katjum, ou Bdhkr et Sués, 
c’elt à dire MerdeKolfiim ou de Sués, le bras qui va a fEft de RdsMohâmmed, 
Bahhr el Akaba, le milieu du golfe Bahhr Hedsjds, Bdhhr jfdmho, Bdhkr Dsjidda , 
ou Bdhkr Me’kke, & la partie , méridionale Bdhhr el Temen. 

Le torrent d’Egypte dont il eftfait mention dans l’écriture fainte, étoit entre 
l’extremité du golfe d’Arabie & la Méditerranée. N’ayant pafle aucun des grand* 
chemins entre Kihira, Damidt & Ghdfa-, je ne faurois déterminer avec certitude 
la fituacian de ce torrent. On trouve à l’Eft de l’Egypte plufieurs rivières & le 
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grand lac Baheire qui reçbit l'eau du Nil. Comme la fl tuât ion de ce lac me pa¬ 
rait remarquable, j’obferverai en peu de mots & pour répondre à U 3. Qu. de 
Mr. Michaelis, ce que j’en ai entendu dire à des gens dignes de foi, quoiqu’il ait 
depuis long-tems été décrit par Strabon, parle Scherif Eddrts, par Granger 
& par d’autres. 

. Le Baheire s’étend de Damidt vers l’Eft jusques près de la ville de Ghâfa. 
Le domeftique d’un Seigneur qui étoit fouvent allé d’une de ces villes à l’autre, 
avoit fait ce chemin en un jour & une nuit fur le Baheire, pendant qu’à pied il avoit 
mis trois jours par terre autour du lac: il croyoit, que fi l’on pouvoir aller en 
droite ligne d’une ville à l’autre, il ne faudrait que deux jours. Ces deux villes, 
étant près du Baheire, le lac s’étend donc quatorze à quinze lieues d‘Allemagne 
de l’Quett à l’Eft, Quand le Nil eft haut, il y a 18. à 20. tant canaux que 
rivières qui fe jettent du bras de Damidt dans ce lac; mais le canal qui tombe de 
Manjora dans le Baheire, eft le feul navigable pendant toute l’année, & celui qu'on 
nomme le Terraet Mués , ne l’eft que pendant les hautes eaux. La plupart des 
autres defféchent quand les eaux font baffes. Ce lac eft prèsque partout fi peu 
profond, qu’il ne s’y trouve que 5. à 6 . pieds d’eau. Pendant que Je Nil eft bas, 
l’eau eft un peu falée; mais elle monte avec ce fleuve de 4. à y. pieds, & elle eft 
alors potable en cas de befoin. Ce lac abonde en potffons, il eft parfemé de pe¬ 
tites isles, & on affure, qu’il y navige quelquefois jusques à fix ou fept mille petits 
bâtimens, y compris peut-être ceux des canaux qui s’y jettent . L’on peut en 
fortant du Baheire , fuivre un bras du Nil (peut-être Terraet Muè's ) & arriver à 
une journée de Sués, Il y a dans cette contrée des montagnes, & un Mahomé- 
tan de Damidt prétendoit y avoir vu le canal par lequel un certain Roi avoit voulu 
joindre le golfe d’Arabie avec le Nil, par conféquent avec le Baheire & avec la Mé¬ 
diterranée *) ; mais il fut détourné de fon deffein en voyant le fang fortir d’un 
rocher &c. Je m’informai à Sues de ce canal; mais perfonne ne m'en pouvoit 
donner des nouvelles, & je ne pus aller fur les lieux à caufe des troubles qui 
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règnoierit dans ces environs. On difôità Kâhira , que la riviere qui pendant le* hautes, 
eaux paffe par la ville, s’étend encore aujourd’hui jusques à Ghdfa : elle fc jette 
fans doute avant cela dans Terrait Mues & tombe avec elle & avec d’autres ri¬ 
vières dans le Baheire. Cette riviere étant le premier bras du Nil qui tourne 
dans cette contrée à l’Eft, on pourrait croire, que ce canal, ou un autre auquel il. 
fe joint, a été nommé le torrent <f Egypte ; mais ce torrent n’étoit fans doute pas 
s»uffi loin de la Palejline, que le font les rivières qui fc déchargent à préfent dans 
le Baheire. 

Entre le Baheire & la Méditerranée on trouve une lifiere de pays qui 
n’eft compofée que de collines fablonneufes, & qui s’appelle Eldrîfeh. Elle eft- 
traverfée par trois rivières, qui fortent du Baheire & fe jettent dans la Mer mé- 
diterranée. Un maitre de navire de Damiàt nommoit ces embouchures Dehbe t 
Bta elKdtta & Bta minfe'rrek. Les deux premières font fi petites, que quelqu’un 
allant de Ghdfa à Damidt les paffa à gué, pendant que le Nil étoit bas ; mais il 
fallut paffer le trofiéme en bateau *), Il y a donc apparence que l’embouchure 
orientale du Baheire & du Nil eft le torrent d’Egypte ; car elle eft près de la 
Palejline & aux environs d ‘Eldrîfeh, où ce torrent doit avoir été, félon l’opinion 
des favans. 

Cette lifiere de pays ne parait pas être devenue plus large depuis 
le tems de Strabon , & depuis deux mille ans l'Egypte n’a donc pas gagné 
beaucoup de terrain de ce côté-là. L’on ne connoiffoit pas à Damidt le mont 
Cajius & la ville à!Eldrîfeh. Il parait que le pays d’ Eldrîfeh s’étend plus à l’Eft 
que le Baheire : car JJean Tueher allant en 1479, de Ghdfa au mont Sinaï, pafia 
par un endroit fablonneux qu’on appelloit Larifch , nom qui revient à peu près 
à l’autre. 

*) Si l’on joint ces trois embouchures du Baheire d celles du Nil qui font déjà con¬ 
nues , ik qui fe jettent dans la Méditerranée près de Damiât, de Brûlas , de 
Rojiliîd & à’Ahukir , on aura les fept fameufes embouchures du Nil & l’on 
trouvera encore une huitième en comptant celle qui paffe à Alexandrie - 



Obfer- 




Obfervations fur la Marée dans le golfe d'Arabie pen¬ 
dant les années 1762 . 

îvers auteurs entre lesquels on peut déjà compter Hérodote *), ont remar¬ 
qué, qu’il y a flux & reflux fur les bords du golfe arabique; mais 
comme malgré cela on en a douté dans ces derniers tems, je vais rapporter 
ici les obfervations que j’ai faites à cet égard. 



A Sues, 

Le 4. de Sept. 1762. la plus haute marée près de cette ville étoit à midi 
4J. min. Environ à 7. heures du foir elle étoit la plus baffe & depuis le plus 
haut flot l'eau étoit tombée de trois pieds & demi. Cetoit le 17. jour de la nou¬ 
velle lune, félon la maniéré de compter des François dans leur Connoijfance des mou¬ 
vement célejles , qui appellent le premier jour celui auquel la lune & le foleil font 
en conjon&ion : & non fuivant le calcul des Mahométans, qui ne commencent à 
compter le premier jour de la nouvelle lune que lorsqu’ils la voient paroitre. 

Le 30. de Septembre & le 13. de la lune, le flot étoit le plus haut à 11. 
h. ij. min. avant midi. 

Le 1. d’Offcob. & le 14. de la lune j’obfervai la plus haute marée à 

11. h. 52. m. avant midi; & le foir la plus baffe à 6. h. L'eau ne baiffa que de 
trois pieds ce jour-là. 

Le 2. d’O&obrc & le 1 y. de la nouvelle lune le flux commença à 6, h. 

12. ni. du matin. L’eau fut la plus haute à midi 1 y. m. & la plus baffe le 

foir à 6. h. 12. m. Elle ne tomba encore ce jour que de trois pieds. 

Le 3, d’OQobre & le 16. de la nouvelle lune (la lune étant pleine le ma¬ 
tin) j’obfervai, que la plus haute marée fut à midi .30. m. par un grand calme. 
La plus baffe à 6. h. 30. m. du foir & la différence de 3. pieds & demi. 

1 Le 4. d’Oûobre & le 17. delà lune la plus baffe marée & le commen¬ 
cement du flux furent à 6 . h. 24. m. le matin; à midi 56. m. l’eau fut la plus 
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haute, mais comme le vent étoit affez fort & poufloit l’eau contre le rivage, fob« 
fervation fut moins exaûe que le jour précédent. L’eau étoit tombée de trois 
pieds & demi. 

Pour faire ma première obfervation le 4. Sept, je me rendis dans le canal 
près de Sues, à bord d’un petit bâtiment à l’ancre, & jettai de petits morceaux de 
bois dans le courant de l’eau : ce que je fis en partie parceque je n’avois pas en 
le tems de choifir un endroit commode fur le rivage, en partie parceque je craig- 
nois d’attirer trop de fpecfareurs autour de moi & d’être embarrafle par leurs 
queflions. Mais de cette manière il ne m’éroit pas poflîble de déterminer le tems 
de la plus haute marée auflî exactement que je l’aurois fouhaité. Cela fit que dans 
la fuite, foit près de Sués , foit ailleurs fur les bords du golfe arabique, où j’eus 
eccafion d’aller à terre pour obferver, je m’y pris d’une autre façon. Je choifis 
Fendroit d’un rivage uni & plat où pendant la crue de l’eau je plantai de petits bâ¬ 
tons dans le fable, de 10. en 10. ou de y. en 5. minutes; obfervant enfuite le tems 
que l’eau mettoit à fe retirer d’un bâton à l’autre, je pus par les diverfes hau¬ 
teurs correfpondantes déterminer à quelques minutes près en tems calme , 
le moment de la plus haute & de la plus baffe marée. Au commence¬ 
ment du reflux l’eau tombe avec plus de viteffe, qu’elle ne monte à la fin du flux» 
& au commencement du flux elle monte plus rapidement, qu’elle ne tombe à la 
fin du reflux. Voilà pourquoi je ne me fuis fervi que des obfervations faites fur 
le tems le plus prochain de la plus haute & de la plus baffe marée. Je marquai 
li diminution perpendiculaire de l’eau depuis le tems du flot jusqu’au tems dè 
l’ebe, fur une muraille du port, au pied de laquelle abordent les vaiffeaux & qui 
étoit près du lieu où j’obfervois le tems delà marée. Je marquai d’une ligne le plus haut 
de la marée & à la fin du reflux j’en mefurai la différence. Ces obfervations font 
moins cxaûes que celles qui pourroient fe faire en Europe avec plus de peine & 
plus de ffaix ; mais je penfè, qu’on ne prétendra pas ici plus de précifion , puis- 
qu’en général il feroit fuperflu de déterminer les différences des marées à un demi- 
pouce près, vu que le moindre vent y peut caùfer plus de variation. 

Il n’eft pas. inconnu aux habitans de Sues , que lés marées font produites 
par la lune, bien que près de cette ville L’eau ne monte pendant la pleine & la 
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nouvelle lune qu’un demi-pied plus haut que pendant les quartiers. Les vents du 
Sud & du Nord qui fouflent fi longtems & fi également fur cette mer, changent 
aüfiîla hauteur de l’eau, quoique peu à peu. Alors pendant que le vent du Nord 
dure, l’eau tant du flux que du reflux ell plus baffe j & elle eft au contraire plus 
haute pendant que le vent du Sud y règne. Quant à la marée même, ces vents 
n’y font pas une différence fenfible. Les habitans de Sues ne fe rappellent pas, 
qu’il y ait eu reflux fur reflux, c’eft à dire, qu’un gros vent ait retenu le flux & 
qu’au tems du fécond reflux l’eau ait-été plus baffe qu’au premier. 

P_rès de Hammam Faraoun. 

Le 9. de Sept. 22. jour de la lune étant près à’Hammam Faraoun, je vis 
bien que le tems du reflux approchoit; mais mes condu&eurs arabes ne voulurent 
pas attendre jusques à ce moment. Je ne puis donc pas déterminer exaûemcnr le 
tems de la plus balle marée j cependant je préfume, quelle y aura eu lieu à g. 
h. 20. m. du matin, où peut-être un peu plus tard encore. 

H TÔr. 

Le 13. d’Oftobre & le 26. de la nouvelle lune les herbes de la mer 
croient encore pouffées pendant le calme à 3. h. 1$. m. l’après-midi vers le 
Sud ; mais à 3. h- 4 j. m. vers Je Nord. Ainfi la plus baffe eau étoit environ 
à 3. h. 30. m. ! 

Sur la côte et Arabie à la hauteur de 24*. 27'. 

Le 20- d’Ottobre & le.4. jour de la lune la haute marée fut ici à 6. h. du 
fd'ir; mais n’y ayant pas le même calme que nous eûmes à la rade de Tor,, l’ob- 
fervation ne fut pas de la même exaflitude. 

A Dsjidda ou Gtdda, 

Le 4. de Novembre & le 19. de la nouvelle lune la plus baffe marée, 
ou te commencement du flot fut à 2.h. après midi. 

Le 6. de Novembre ou le 21. de la lune l'eau commença à le retirer à 
lOt h. du matin,, mais le vent d’Oueil qui fe renforça-, en retarda l’écoulement 
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jusqucs à 10. h. 2g. ni. Depuis le tems de la plus baffe marée l'eau n'étoit pas 
montée à un pied de hauteur. 

Le 7. de Novembre, ou le 22. de la lune la plus haute marée fut à 11. h. 
36. m. avant midi ; l’ebe fut encore retardée ce jour-là par le vent. L’eau ne monta 
pas d’un demi-pouce plus haut que le fixiéme. 

1 Le 9. Novembre & le 24. de la nouvelle lune la plus haute marée fut 
l’après-midi à 1. h. 34. m. La nuit avant la lune étoit entrée dans fon dernier 
quartier; mais l’eau fut auffi haute ce jour-là que le 4. du même mois. 

Le i 5. de Novembre, jour de la nouvelle lune la plus baffe ebe, ou le com¬ 
mencement du flot fut le matin à 11. heur. 38. m. La plus haute marée, où le 
commencement de l’ebe fut le foir à 5, h. 33. m. L’eau n’étoit montée pendant 
ces fix heures que de 9. pouces ; mais la plus baffe marée étoit déjà de fl. pouces 
plus haute, que le plus haut flot ne l’avoit-été pendant les quartiers de la lune. 
Comme il y avoir un calme parfait, les obfervations de ce jour font plus précifes 
que les précédentes. 

Le 1. de Décembre, ou le jour de la pleine lune le vent de Sud-Sud- 
Oucft fut affez fort, & comme le flux n’eft.pas bien confiderable ici, le tems de la plus 
haute marée y eft incertain; cependant je le place entre j.h. 30. m. & 5. h. qy.m. 
L’eau étoit de deux pouces plus baffe que le jour de la nouvelle lune. 

Le g. de Décembre, jour auquel la lune entra dans fon dernier quartier, 
je trouvai la plus baffe marée à Dsjidda vers le loir auffi haute, que l’avoit-été 
le plus haut flot pendant le dernier quartier du mois précédent; mais le vrai 
changement que le flux & le reflux produifent d’ordinaire dans la hauteur de la 
mer, ne me parut pas différer de celui que j’avois obfervé le mois avant: il ne 
fut jamais d’un pied en hauteur perpendiculaire. Peut-être que le flot monte moins 
à Dsÿ.dda que dans les autres ports de cette côte, pareeque le golfe y eft plus 
large & plein de bancs de corail. Et comme les vents du Sud commençoient déjà 
à foufler fur la fin de Novembre avec affez de confiance, je trouvai la mer le 
ij. de Novembre, Je 1. & Je 8. de Décembre plus haute qu’elle ne l’avoit- 
été auparavant. 


A 
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LA MARÊL' DANS LE GOLFE , D’ARABIEk 
A Loheia. 

En 1763. le 3. de Janvier & le 20. de la lune la plus haute marée 
fut auprès de cette villeà 3. h. 45. m. après midi ; mais elle baiffa fi lentement, que 
pendant plus d’un quart d’heure on n’appercevoir ni augmentation, ni diminution.- 
L’heure que j’ai marqué, eft le milieu de ce tems. 

Le 4. de Janvier, ou le 21. jour de la lune la haute marée fut à 4. h, 

21, m. après midi; elle changea auffi très-lentement ce jour-là. 

Le 5. de Janvier, ou le 22. de la lune l’eau fut la plus haute à 5. h. 

22. m. après-midi. Le flot éroit à peu près de deux pouces plus haut que 
les jours précédens & le tems où l’eau demeura en équilibre, ne paffa pas 
fix minutes. 

Le 14. de Janvier la lune & le foleif .étant en conjonüioii» la plus 
baffe marée fut le matin à 7, h. 52. m. & le plus haut flot à 1. h. 43. m. après 
midi : je ne fuis pas bien für de ne m’étre pas trompé de g. minutes dans cette- 
derniere obfervation. Il faut fans doute attribuer le changement fi lent de I* 
plus baffe & de k plus haute marée aux isles & golfes voifins. Je n’ai pas pi*, 
obferver exactement à Loheia la différence de k hauteur perpendiculaire de l’eat*- 
entre le flux & le reflux;^ k mets de 3. pieds & demi à 4. pieds. 

A Mokhct. 

Le jour de la nouvelle lune en Août 1763* j e rae rendis fur le rivage de 
la mer, pour y obferver le tems du plus haut flot ; mais un violent mal de tête 
me fit retourner fur mes pas à 1 o. heures, au moment où l’eau ne mpntoit plus 
que fort peu. Je préfume donc, qu’en tems de la nouvelle lune laplus haute marée 
a été à 10. h. 30. m. avant midi, & que la différence de la hauteur de l’eau entre 
1 e reflux & le flux eft un peu moindre à Mokha qu’à Loheia ; mais ceci n’eft 
qu’une eonjeüure, puisque je n'eus pas lieu de faire ici mes oblervations avec 
certitude. 


Par 
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Par tout ce que j’ai dit on voit, que non feulement le flux & le reflux 
iè fyccedent d’une manière réglée dans le golfe d’Arabie; mais encore que l’heure 
de la plus haute & de la plus bafle marée retarde à mefure qu’on s’éloigne de Bdb el 
mdndeb. Car \Mokha le tems du flot fut le jour de la nouvelle lune, environ à 11. h. 
du matin ; à Loheia il n’arrive qu’à i . h 43, m. après-midi, à Dsjidda à j. h. 33, ni. 
& à Sués le jour de la pleine lune, à midi & demie. On fait que la même chofea été 
obfervée non feulement fur les côtes de l’Océan, oh à caufe des terres & des isles 
interpofées, la lune ne peut pas agiter l’eau, comme elle le feroit fans ces ob* 
ftaclesj mais encore dans les grands fleuves qui ont une communication avec 
l’Océan, & en particulier dans ceux qui vont vers l’Eft & vers l’Oucft, comme 
étant plus fujets à l’aûion de la lune. Par exemple, de l’embouchure de l’Elbe, 
oh on a mis un tonneau rouge pour balife, il y a 2 . lieues d’Allemagne jusques à 
Neuwerk, 4. lieues jusques à Cuxhaven, 13. jusques à Stade & 18. jusques à 
Hambourg . Au jour de la nouvelle comme de la pleine lune, la plus haute marée 
eft près du tonneau rouge precifement à 6 . heures, deux heures plus tard à 
Cuxhaven , 4. heures plus tard à Stade & fix heures plus tard à Hambourg. C’ell 
à dire, que dans ce court efpace de 18. lieues d’Allemagne il y a la haute marée 
dans un endroit, quand la bafle eft dans un autre. J’ai auflî remarqué, que la 
marée remonte dans XEuphrate jusqu’à Ardsje, au delà de 35. lieues d’Allemagne 
loin du golfe perfique, c’eft à dire, tant que le fleuve ne fait pas.des détours, & 
qu’il coule d’Oueft-Nord-Oueft en Eft-Sud-Eft. Mr. de la, Condamine remarque 
dans fa Relation d’un voyage J ait dam l’intérieur de l’Amérique p. 135. qu’il a 
obfervé le flux & le reflux à 200. & tant de lieues de la mer dans le fleuve des 
Amazones, qu’on peut fort bien comparer au golfe d’Arabie. 

■4 

Afin qu’on puiflfe voir d’un coup d'oeil mes obfervations fur les marées 
dans ce, dernier golfe, les voici récapitulées fur une feuille. J’y ai joint la hauteur 
du pôle & le paflage de la lune par le méridien, comme des chofes néceflairea 
pour ceux qui voudroient tirer des cdnclufions d’après ces remarques. 


Objet- 
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Obfervations fur la Marée dans le golfe d'Arabie , 
faites en 1762 . & 1763 . 


Nom* 

des 

villes. 

Hauteur 
du pôle. 

Jour du 
mois. ■ 

Jour 
de 1» 
lune. 

Paflage de la 
lune par le 
méridien. 

Tems de la 
plus haute 
marée. 

Tems de la 
plus baffe 
marée. 

Différence 
de la hauteui 
de l'eau. 


• r 

; 


h. m., 

h, ni». 

h. in. 

pieds.pouc 

Sués. 

* 9 * 57 - 

Sept. 4, 

17 . 

0.2 3 Mat. 

o.4J.Soir 

7. o.Soir. 

3. t 6. 



Sept. 30. 

f 3 « 

1o.3o.S0ir 

11.15 Mat. 





OÊtob. 1. 

14. 

11. 11. S. 

11. 52. M. 

6. 0. S. 

3. s - 



Oftob. 3. 

1 S* 

II. s 3. s. 

0. 15. S. 

6.12.M, 

3. * — 



Oftub. 3. 

16. 

. pi. lune. 

0. 30. S. 

[ 6. 30. S. 

3* * 6. 



Oftob, 4. 

l 7 * 

0.34. M 

0.56. s- 

6. 24. M. 

3. ^ 6. 

Hammam 








Faraoun. 

29 . 9 . 

Sepr. 9. 

' 22. 

3. j 6 . M. 


| 8. 20. M. 

. 


Tôr. 

28- 12. 

0£t. 13, 

26. 

; 8 - 34 -M. 


► 3 - 30 . ?• 



24. 27. 

OÊt. 20. 

: 4 - 

: 2. 42. S. 

6. 0. S. 



Ciidda, 

21. 28. 

Nov. 4. 

| » 9 - 

1. 42. M 


2. 0. ^ 




Nov. 6 . 

21. 

3.40. M, 

10. 0. M 


0. r n 



Nov. 7, 

22. 

: 4.39. m. 

,ii.36.M. 





Nov. 9. 

' 2 4 : 

6. 34. M. 

1. 34. S. 





Nov. 15. 

I. 

11.33. M. 

î. 33 - S. 

11. 38.M. 

O. * 9. 



Dec. 1. 

1 7 r 

pi. lune. 

s- 30. s. 



Loheia. 

15. 42. 

Jan. 3. 

20. 

: 2. S y. M. 

3- 45 S. 





Jan. 4. 

2t. 

3.49. M. 

4. 21. S. 




1 

Jan. 5. 

22. 

4. 36. M 

5. 22. S. 





Jan. 14. 

I. 

0.16-, S. 

1. 43. S. 

^ 7 - 52 .M. 

/|r 

fflokha. 

13. 19. 

Aug. 9. 

I. 

0.10. S. 

11. 0. M. 

i ( 

3. * 6. 
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Variation de l'aiguille aimantée d'après une bouffole 
faite à Londres par Mr. Bird. 

T? 

n 1761. dans le mois de Mai je plaçai ma bouffole à Marfeilte auprès 
4 e la méridienne tracée au couvent des Jefuites & je trouvai, que l’ai¬ 
guille nordoueftoit de ig. degrés. 

La même année je remarquai à Alexandrie , exactement à midi, l'om¬ 
bre d'un mat placé fur la terraffe du conful de Ragufe pour porter le pavillon» 
& j’y trouvai la dédinaifon de l’aiguille aimantée 

Le 1. d’Octobre - - - 11. degrés 5. minutes. 

Le 2. d’OÊiobre - - * 11. degrés o. minutes. 

Le 3. & 6. d’QCtobre - 11. degrés g. minutes. 

Ainfi l’on peut compter, qu’en Octobre 1751. la variation de Iaiguilfe 

étoit dans la ville S Alexandrie 11. degrés 4, m. à l’Oueft. 

Dans Kâhirct je fuipendis un poids à une corde faite de boyau, & je 
traçai le 4. Décembre 1761. la Kgne méridienne avec exaQitude par l’ombre de- 
cette corde. J’y mis ma bouffole & je trouvai, que l’aiguille nordoueftoit de 
12. degrés 25. m. Il eft vrai que la corde étoit un peu agitée par le vent» 
ce qui rend cette obiervation un peu moins certaine. 

Le 15. Janvier 1762. je répétai la même oblèrvatio», mais par un 
calme tout plat & je vis, que la déclinaiibn de l’aiguille étoit 11. degrés,, 
40. m. à l’Oueft. 


En 
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En 1763 le 6. Mars je marquai à Beitelfakih la méridienne de la 
meme maniéré jqu’à Kàhira > & j'y trouvai la déclinaifon de l’aiguille 11. & 
jo. m. à l’Oueft. 


Obfervations fur la variation de iaiguille amiantée d’une 

bouffole ordinaire. 

En 1762. le 1 G. d’Ociobre le foir au coucher du foleil, à peu près 
à la hauteur de 25’. 54'. fur les bords du golfe arabique, 1» déclinaifon de 
faiguille étoit 12'. 45', à l’Oueft, 


Le 21. OSt, à la hauteur de 24'. 15'. & au coucher du foleil je trou-' 
vai 12*, 50', de variation à l’Oueft, 


Le 2 g: d’os, au même tems du jour, à la hauteur de 21740'. 
j’obfervai 12°. ag 7 de déclinaifon à l’Oueft. 

Le 29. OA. je trouvai a la rade de Dsjïdcfa , à la hauteur de 21 7 . 
28', une même variation de 127387 à l’Queft. 


Pendant mon voyage de Mokha dans Y Inde, la maladie & d’autres 
circonftances m'empêchèrent de faire des obfervations fur la variation de fai- 
guiKe aimantée ; mais j’eus d'un ami à Bombai) une table qui marque plus 
exa&ement là déclinaitbn que vu le tems qu’il faifoit, je ne l'aurais pu déter¬ 
miner. Et comme ces obfervations pourront être utiles, je vas les joiœ- 
dre ici. 
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Variation de la boujfole entre St. Jean fur la côte de 
Malabar & le cap dp Guardafui; fuivant les obfervations faites 
avec deux bonnes boujjoles pendant un voyage de Surât à Mokha 
en 1753. à bord du vaijfeau le Protecteur commandé par le 
capitaine Fr. Cheyne. 
















